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ROI  DE  FRANCE. 

(N"  1990.)  Albrier,  d'apixii  ijnoiiel. 

HENRI  II, 

ROI  m  FKANCL. 
(N*  1097.)  TaUnadutcniM. 

HENRI  II, 

ROI  DE  FRANCE. 

{!f  1909.  Ds  CHÂTU.LONtd'apnHunUiblran 

éu  tomp  de  la  galerie  <lv  MomV 

HENRI  II, 

ROI  DE  F^CE. 

(N*  1999.)  AUributa  JAKri. 

CATHERINE  DE  MÉDICLS, 


À  L*i6E  DE  QDATOdUE  00  QUINSS  ANS; 

FILLE   UNIQUE   DE   LAI^RENT   DE    MÉnir.fS,   nEtJXIR'MK   M>  NOM. 
DUC  D'URBIN,  ET  DE  MADELEINE  DE  LA  TOUR,  DITE  DE  BOULlXiNE. 

(N*  9000.)  AfcBaita,  d'aprtt Qncsnel. 

Née  à  Florence,  le  i3  ovril  1 519. —  Mari<^e  k  Mar- 
seille, ie  a8  octobre  1533,  à  Hcuri,  duc  cr(3rl(*nn.s,  de- 
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puis  Henri  11 ,  roi  de  France,  second  fils  de  François  I" 
et  de  Claude  de  France.  —  Morte  le  5  janvier  1 689. 

CATUËRINE  DE  MKDIGIS, 

REINE  DE  FRANCE. 

(M  SOOJ.)  D'a|)ro$  un  tableau  de  ClotMlde  h 

*  gaierie  dm  Muiée  toytL 

Catherine  de  Médicis  ne  semblait  pas  appelée  par  sa 
naissance  &  une  fortune  royale,  et  lorsque  François  I"  la 
donna  pour  épouse  au  second  de  ses  fils,  il  encourut  le 

reproclie  d  avoir  nicsallié  la  maison  de  France.  Cathe- 
rine, cpil  sortait  à  peine  de  Tenfance,  apporta  à  la  cour 
du  roi  son  beau-père  tous  les  vices  de  l'esprit  et  du  coeur 
qui  caractérisaient  sa  famille ,  et  que  recouvrait  le  ver- 
nis de  la  civilisation  florentine.  Elle  aimait  les  arts  et 
contribua  à  les  ùÂre  fleurir  dans  sa  nouvelle  patrie;  mais 
c'est  là  la  seule  louange  qni  lui  soit  due  par  rhistotre,  et 
l'on  ne  saurait  dire  tous  Iv^  maux  que  firent  à  la  l'Vanco 
son  indiUérence  sceptique  sur  les  choses  religieuses ,  son 
mépris ecandaleux  de  toutes  les  lois  de  la  morale,  et  les 
maximes  de  cette  politique  égoïste  et  finauduleuse  dont 
elle  donna  à  ses  fils  la  leron  et  l'exemple.  Son  rôle  fut 
secondaire  tout  le  temps  que  vécut  Françoi>  I";  à  peine 
cessa-t-il  de  Tètre  lorsqu'elle  devint  reine  couronnée  de 
France  (  1  o  juin  1  Sâg).  Elle  sut  patiemment  s'effacer  de- 
vant la  hautaine  et  ambitieuse  (luelicsse  de  V alc  iilinois , 
({ui  possédait  le  cœuv  du  roi  son  cpou.\.  La  mort  de 
Henri  II  la  laissa  encore  sans  influence  dans  le  gouver- 
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nement  :  François  II  subissait  l'irrésistible  ascendant  de 
Marie Stuart,  et  cette  Jeune  reine  celui  de  ses  ondes,  les 
princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Ce  fut  Tavénement  au 
trône  de  son  second  fils,  Charles  IX,  qui  livra  enfin  le 
pouvoir  aux  mains  de  Catherine.  Elle  fut  pendant  trois 
ans  régente  (i  56o-i  563),  et,  mettant  le  triomphe  de  son 
génie  à  tout  corrompre  pour  tout  dominer,  fart  suprême 
de  sa  politique  à  ruiner  Fun  par  Tautre  les  partis  qui  di- 
visaient la  cour  et  le  royaume ,  elle  ne  fit  rien  pour  arrê- 
ter le  grand  incendie  des  guerres  religieuses.  Après  neuf 
autres  années,  durant  lesquelles  elle  continua  de  régner 
sous  le  nom  de  son  fils ,  le  dernier  résultat  de  ses  combi- 
naisons machiavéliques  fut  d'amener  Charles  IX  à  la  re- 
doutable alternative  de  subir  le  joug  des  huguenots  ou 
d*y  échapper  par  le  plus  noir  des  forfaits.  On  sait  com- 
ment elle  s'unit  au  duc  de  Guise  pour  arracher  à  l'âme 
faible  et  violente  du  jeune  monarque  l'ordre  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy  (  iSya).  Ce  fiit  là  comme 
le  dernier  coup  de  sa  fatale  puissance;  elle  cessa  dès  lors 
de  régner  dans  la  conscience  troublée  de  Charles  IX,  et 
i>i  elle  exerça  sur  lui  un  reste  d'empire ,  ce  fut  en  nour- 
rissant la  jalousie  du  malheureux  prince  contre  le  duc 
d*Anjou ,  objet  de  ses  préférences  maternelles. Cependant 
l'avcnement  de  ce  lilsbien-aimé  ne  lui  rendit  pas  le  pou- 
voir {i^yh)   Henri  III  toufna  contre  sa  mère  les  vices 
qu'il  avait  reçus  d'elle,  et  les  influences  auxquelles  il  se 
livra  ne  furent  point  celles  de  Catherine.  Elle  assista  en 
simple  témoin  aux  événements  du  règne  de  ce  prince, 
et  se  trouvait  au  château  de  Blois  lorsqu'il  y  ht  assassiner 
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le  duc  de  Guîse  (98  décembre  i588).  On  pourrait 
presque  regarder  coiume  son  testament  politique  le  mot 
triste  et  célèbre  avec  lequel  elle  cmctérisa  ce  erime  : 
«Cest  bien  coiq>é,  mon  fils;  il  faut  coudre  mainte- 
nant. »  Catherine  de  Médicis  mourut  quelques  jours 
après  ,  le  5  janvier  iSSq,  dans  sà  soixante  et  dixième 
année.  ËUe  avait  £ût  bâtir  le  château  des  Tuileries , 
celui  de  Monceaui  et  rhdtel  de  Soissons,  monuments 
de  ce  goùl  intelligent  des  arts  quelle  avait  apporté  de 
ntalie. 

ANTOINE  DE  BOUllBON,  DUC  DE  VENDOME, 

ROI  De  NÀVARRE, 

SBCOHD  nÙ  DB  CBARLBS  DE  BOOSBON,  DUC  DB  VBMDÔMB,  COMTE 

M  SOISSONS,  ET  DE  I^EANÇOISE  D*ALENÇON,  PILLE  DB  RBNli, 
DOC  D*AL£NÇON,  ET  DE  MARGUERITE  DE  LORRAINE. 

2009.)  TaUnii  d«  leapa. 

Né  au  château  de  laFère.ié  22  avril  i5i8. — Marié 
à  Moulins,  le  ao  octobre  i5â8,  &  Jeanne  d*Albret, 

reine  de  NavaiTe.  —  Mort  le  1 7  noveud>re  i56a. 

La  première  moitié  du  seisième  siècle  avait  vu  finir 
les  deux  branches  athées  de  la  maison  de  Bourbon ,  et  à 

la  moi't  de  son  père,  en  i536,  Antoine  devint  le  chei 
de  cette  lamille,avec  le  titre  de  duc  de  Vendôme.  Jeanne, 
fille  et  unique  héritière  Henri  d*Albret,  possédait  alors 
au  pied  des  Pyrénées  les  débris  du  royaume  de  Navarre 

échappés  à  l'ambition  de  Ferdinand  le  Catliolique.  On 
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maria  cette  princesse  au  duc  de  Vendôme,  pour  que  ses 
;ieigiieuries  ne  passassent  pas  dans  une  maison  étrangère. 
Leur  union  fiit  célébrée  à  Moulins,  le  ao  octobre  1 548. 
Le  itM  dé  Navarre,  ainsi  que  beaucoup  de  seigneurs  de 
son  temps,  embrassa  le  calvinisme  sans  conviction  réelle 
et  seulement  pour  échapper  au  joug  étroit  d  une  reli- 
gion qui  gênait  ses  plaisirs.  Il  était  trop  faible  et  trop 
léger  pour  être  ambitieux,  et  ne'  chercha  pas,  comme  le 
prince  de  Condé,  son  frère,  dans  les  opinions  nouvelles 
un  chemin  pour  monter  au  pouvoir.  A  la  mort  de 
Henri  II,  il  se  laissa  aisément  éloigner  de  la  cour,  et, 
pendant  qu'il  menait  à  l%ilippe  II  sa  fiancée,  Élisabedi 
de  France,  abandonna  le  champ  libre  à  Tambition  des 
Guises  (i  55 o).  Lorsque  ensuite  eut  édaté  la  conjuration 
d'Amboise,  et  que  la  perte  des  huguenots  eut  été  résolue 
dans  les  conseils  de  François  II,  Antoine  de  Bouri>on, 
avec  Condé ,  son  frère,  fut  sommé  de  se  rendre  aux  états 
généraux  d'Orléans,  et  ce  prince,  à  qui  le  coeur  avait 
failli  pour  déployer  le  drapeau  de  la  guerre  civile,  ne 
craip;nit  pas  de  porter  sa  tête  à  ses  ennemis,  s'en  remettant 
à  sa  fenune  et  à  son  fds  du  soin  de  sa  vengeance  (i  56o). 
La  mort  inattendue  de  Françms  II,  en  même  temps 
qu'elle  arracha  le  prince  de  Condé  au  supplice,  sauva 
le  roi  de  Navarre  d'un  danger  presque  égal.  Il  eilkt  pu, 
comme  premier  prince  du  sang,  disputer  la  régence  h 
Catherine  de  Médicis;  maisTadroite  Italienne  le  réduisit 
sans  beaucoup  de  peine  A  se  contenter  du  titre  de  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Klic  sut  ou  lurme  temps 
Tenchainer  aux  charmes  d'une  de  ces  courtisanes  titixies 
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qui  peuplaient  sa  cour  et  faisaient  ruii  des  principaux 
instruments  de  sa  paliti<pie.  On  Je  vit  alors  abjurer  le 
calvînisme  aussi  aisément  qu'il  f  avait  embrassé ,  et  s*unir 
an  chic  de  Guise  et  au  connétable  de  Montmorency 
contre  les  huguenots.  Deux  fois,  au  début  de  la  guerre 
civile,  il  se  trouva  fiice  à  face  avec  son  frère,  le  prince 
de  Gondé,  et  fit  édiouer  le  projet  formé  par  les  dieis 
huguenots  d'enlever  le  roi.  Il  fut  chargé  onsm'te  de 
faire  rentrer  sous  l'obéissance  royale  la  ville  de  ilouen , 
qui  s*était  donnée  aux  réformés,  et  reçut  en  fassiégeant 
une  blessure  qui  ne  fempécha  pas  d*entrer  victorieux 
par  la  brèclic  (  i  062).  Mais,  romnio  en  revenant  à  Paris 
il  remontait  la  Seine,  il  fut  forcé  de  s  arrêter  aux  Ande- 
lys,  et  y  mourut,  le  1 7  novembre,  à  Tàge  de  quarante- 
quatre  ans. 

JËÂNNË  DALBRËT, 

R£1NË  DE  NAVAUUL. 

riLLI  UMIQDB  m  BBIIRI  D*ALBaBT,  DBDZlàl»  DD  NOM,  BOI  DE 
NAVAmX,  ET  DE  MAMSDBRITB  D^OBliANS-ANGOULÉME,  S<KUR 
OB  PBAMÇOIS  f. 

•{ N*  3003.  )  Tabkui  du  tem|M 

Née  en  i5a8.  —  Mariée  à  Moulins,  le  20  octobre 
i5US,  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.— 
Morte  le  9  juin  lÔy). 

Jeanne  d'Aibret  était  encore  enfant  lorsque  (jharles- 
'  Cette  princesw  est  r^réaent^c  en  habil  de  vcuvo. 
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Quint  la  demanda  en  mariage  pour  son  fils,  Tinfant  don 
Philippe.  Mais  François  I^,  gardien  vigilant  des  intérêt» 
de  la  politique  française,  ne  voulut  pas  cpie  iadjonction 
du  petit  royaume  de  Navarre  portât  la  frontière  espa- 
gnole jusqu'au  delà  des  Pyrénées,  et  il  fiança  Jeanne 
d'Albret,  qui  n  avait  encore  (jue  douze  ans,  à  son  allié 
le  duc  de  Cièves  (  i  Ô4o).  Cette  union,  toutefob,  ne  sW 
complît  pas  :  le  duc  de  Glèves  étant  passé  sous  les  dra- 
peaux de  fenipereur,  le  lien  qui  l'engageait  à  l'héritière 
de  Navarre  fut  rompu  par  le  pape  Paul  111 ,  siu*  la  de- 
mande du  roi  de  France  (  1 54a  )>  Six  ans  après,  Henri  II , 
fid^e  à  la  politique  de  son  père ,  maria  le  premier  prince 
de  son  sang,  Antoine  de  Bourbon,  à  Jeanne  d'Albret. 
Cette  princesse,  supérieure  par  l'esprit  et  le  caractère  à 
répoux  qu*on  lui  avait  donné ,  n  embrassa  pas  comme  lui 
le  calvinisme  par  de  vui<]^ires  entraînements  :  elle  s*y  at- 
tacha avec  l'énergie  opiniàlre  d'une  conviction  réfléchie. 
Ce  ne  lut  toutefois  qu'après  ia  mort  d'Antoine  de  Bour- 
'  bon,  et  lorsque  le  drapeau  de  la  réforme  était  depub 
plusieurs  années  déployé  sur  les  champs  de  bataille, 
qu'elle  professa  tout  haut  ses  jiouveiles  croyances  et  les 
lit  r^er  dans  ses  états  (1567).  ËUe  ne  cessa  dès  lors  de. 
prêter  au  parti  buguenot  toute  son  assistance,  et  lui  pré- 
para un  chef  dans  son  lils,  le  jeune  Henri,  prince  de 
Béarn.  Quoiqu'il  (Vit  h  peine  âgé  de  seize  ans,  son  intré- 
pide mère,  après  la  bataille  de  Jamac,  en  1 669 ,  le  con- 
duisit à  la  Rocbelie  pour  y  remplacer  le  prince  de  Condé 
à  la  léle  de  l'année  proleslante.  Il  ne  fit  que  s  y  montrer. 
La  paix  de  Saint -(jertuain,  conclue  en  iSyo,  sembla 
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réconcilier  sincèrement  la  cour  avec  les  huguenots  ;  leurs 
che&  furent  appelés  à  Paris,  et  on  vit  l'amiral  de  Coli- 
gny  exercer  chaque  jour  un  ascendant  plus  décisif  sur 
f  esprit  de  Charles  IX.  L'union  de  Henri  de  Béam  avec 
Marguerite  de  France,  sœur  du  roi,  fut  résolue  comme 
pour  sceller  cette  réconciliation.  Jeanne  d'Albret«  après 
de  longues  hésitations,  consentit  à  quitter  ses  états  pour 
sanctionner  par  sa  présence  le  mariage  de  son  fils.  EUe 
n'en  devait  pas  être  témoin  :  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée à  Paris,  elle  tomba  malade  et  mourut  (9  juin 
I  Sy^).  La  défiance  trop  légitime  des  huguenots  publia, 
mais  sans  fondement,  qu'elle  avait  été  empoisonnée. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

coim  ••MMiin, 

TMMSlàm  PILS  01  CHABLE5  DE  BOUapON,  DOC  DS  VENDÔME, 
COMTE  DE  SOISSONS,  ET  DE  FRANÇOISE  0*4LBKÇ0]I,  PILLE  DE 
RENÉ,  DUC  D*ALENÇON.  ET  DE  MARGUERITE  DE  LORRAINE. 

(  V  3004. )  UoM VOISIN ,  d'après  un  portrait  de  U 

ooUccUou  du  chàleM  de  CbaoliHy. 

Né  au  château  de  la  Fère,  le  a 3  septembre  1 5 1 9. — 
Mort  le  33  février  1 5ik6. 

I^e  comte  d'Enghien,  dès  qu'il  parut  dans  les  camps, 
y  lit  remarquer  sa  brillante  valeur.  Il  prit  part  en  1 5^3, 
avec  le  duc  dX)r]éans ,  &  la  conquête  du  duché  de  Luxem- 

houi-f^.  pt  reçut,  en  i5/i3,  le  romnianclement  des  ga-  * 
iÎTcs  qui  se  joignirent  à  celles  du  redoutable  Ikrberousse 
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pour  faire  le  sicge  de  Nice.  L*aiinëe  suivante,  comme  le 

marquis  del  (îuasto,  vainmieur  des  Français  en  Piémont, 
menaçait  de  passer  les  iVipes  et  de  se  porter  sur  L)on , 
ce  fut  au  comte  d£nghien  que  fut  confié  le  soin  d'ar- 
rêter les  progrès  des  troupes  impériales.  Mais,  tout  en 
donnant  à  ce  jeune  prince  une  belle  armée,  François  1", 
à  qui  l'âge  inspirait  luie  tardive  prudence,  lui  avait  dé- 
fendu de  livrer  iMitaiile.  Il  était  difficile  A  un  général 
de  ving^dnq  ans  de  ne  pas  accuser  cette  prudence  de 
timidité  :  il  envoya  au  roi  le  capitaine  lilaise  de  Monlluc 
pour  lui  demander  la  permission  de  battre  l'enncnii. 
L'éloquence  gasconne  de  Montluc  entraîna  François  1* 
et  son  conseil,  et  une  vaillante  noblesse  accourut  au- 
tour du  comte  d'Engliien  j)our  prendre  part  à  la  ba- 
taille qui  allait  se  livrer.  Elle  eut  lieu  le  lundi  de 
Pâques  de  l'année  iSàk,  et  l'impétuosité  du  jeune  bé- 
ros  remporta  sur  la  vieille  expérience  du  lieutenant  de 
Cliarles-Quint.  La  victoire  de  Cerisolos  jetii  un  rayon 
de  gloire  sur  la  triste  fin  d^  règne  de  François  l*'.  Deux 
ans  après,  le  comte  d'Engliien,  chaque  jour  plus  aimé 
du  roi,  était  avec  ce  prince  an  château  de  la  Rocbe- 
Gu^on,  lorsqu'il  périt,  victime  d'un  funeste  accident, 
qui  peut-être  fut  un  crime  et  dont  on  ne  rechercha  pas 
les  auteiu^.  U  était  âgé  de  vingt-sept  ans. 
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CHAilLt:s  DE  fiOURBON, 

CARDINAL  DE  BODBBON, 

CIKQUIBMC  FILS  DE  CHARLES  DE  BOURBON,    DOC  DE  VENDÔME, 

ET  DE  FRANÇOISE  D*ALBNÇON, 

(N*  )005.  )  Gioon ,  d*qirèt  nn  partrnl  de  la  ooUection 

dn  dilt«iii  de  Beemcgaid. 

Né  â  la  Ferté-^ousJottarre,  le  ai  dëcemlire  i5a3. 
—  Mort  le  9  mai  1690. 

Ge  prince,  selon  Fëtrange  coutume  du  temps  où  il 
vÎTait,  (ut  ëlevë,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'Église.  Le  pape  l^aul  111  le  fit  cardi- 
nal avant  quil  eût  atteint  ï&ge  de  vingt-cinq  ans.  Les 
évêdiés  et  les  abbayes  entassés  sur  sa  tête ,  les  mîssîmis 
ecclésiastiques  qui  lui  furent  confiées ,  le  scandale  mémo  . 
de  ses  mœui*s,  le  laissèrent  dans  robscurité  jusqu'au 
jour  où  s'engagea  wie  guerre  à  mort  entre  la  Ligue  et  le 
roi  Hemi  DI.  Il  siégeait  aux  états  généraux  de  Blois  en 
1088,  et  telle  était  la  faiblesse  de  son  caractère,  qu'il  \ 
mit  au  service  des  Guises  tout  ce  que  la  pourpre  romaine 
et  le  nom  de  Bourbon  pouvaient  lui  donner  d'influence. 
Aussi,  lorsque  Henri  m  eut  fait  assassiner  le  chef  ambi- 
tieux de  la  Ligue,  il  s'assura  do  la  personne  du  cardinal 
de  Bourbon  en  même  temps  que  de  celle  du  cardinal 
de  Ouûe  et  de  l'archevêque  de  Lyon.  Le  prélat  captif 
fitt  par  là  comme  désigné  au  sullraf^e  des  Parisiens  re- 
belles, qui  le  saluaient  du  nom  ib'  (ibarles  \.  Apr«*s  la 
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mort  de  Henri  III ,  un  arrêt  solennel  du  parlement  le 

proclama  roi  (5  mars  1590),  et  le  duc  de  Mayenne  le 
fit  reconnaître  par  le  parti  de  la  Ligue  dans  toute  la 
France;  des  ëdits  furent  rendus  en  son  nom  et  des 
monnaies  frappées  â  son  effigie.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  prisonnier  à  Fontenay-le-Comte,  en  Poitou,  ne  fit 
aucun  acte  pour  accepter  ou  refuser  cette  royauté  tîtu- 
laire,  et  mourut,  le  9  mai  1 890,  dans  sa  soixante-sep- 
tième année. 

JEAN  DE  BOURBON, 

COMTE  DE  SOISSONS  ET  IXENGlilEN,  DOC  DESTOUTEVILLE. 

SIXIÈME  PILS  DE  CHABLES  DE  BOURBON,  DOC  M  TIIIDOiIE, 

ET  DE  FRANÇOISE  D'ALRNQON. 

Né  au  château  de  la  Fère,  le  6  juillet  1628.  —  Ma- 
rié, le  1  k  juin  1 507,  à  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  d'Es- 
touteville.  comtesse  de  Saint-Poi,  ûile  de  François  de 
Bourbon ,  premier  du  nom ,  comte  de  Saint-Pol ,  et 
d'Adrienne,  duchesse  d'EstoutevUle.  —  Mortiç  10  août 
iSSy,  sans  postérité. 

Ce  prince  n'a  laissé  aucun  souvenir  important  qui  se 
rattache  à  son  nom.  H  prit  part  aux  guerres  de  Henri  II , 
et  comptait  parmi  cette  vaillante  noblesse  qui  se  rangea 
autour  du  duc  de  Guise  pour  défendre  Meti  contre  Tem- 
pereur,  en  iSSa.  11  assistait  à  la  fatale  journée  deSaint- 
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Quentin  et  y  fut  tué  d*un  coup  de  pistolet.  li  était  àg(^ 
de  vingt-neuf  ans. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

PREMIER  DU  NOM,  PRINCE  DE  CONDÉ, 

SIPTiiMt  PILS  DB  CHARLES  DE  BOUKBON,  DDC  DE  VENDÔME, 

ET  DE  FRANÇOISE  D*ALENÇON. 
(M*  S007.)  Ancien  Ubicau. 

Né  à  Vendôme,  le  7  mai  lô^o.  —  Marié  :  iMo 
22  juin  i55i,  à  Ëléonore  de  lioye,  fille  ainée  de 
Charles,  sire  de  Roye  et  de  Muret,  comte  de  Roucy,  et 
de  Madeleine  de  MaiUy,  dame  de  Oonty  ;  a*  te  8  no- 
vembre 1 565 ,  à  Françoise  de  Longueville,  fiile  de  Fran- 
çois d'Oiiéans ,  duc  de  Longueville ,  marquis  de  Rothelin, 
et  de  Jacqueline  de  Rohan. — Mort  le  1 3  mars  1  $69. 

LOUIS  DË  BOURBON, 

PREMIER  DU  NOM.  PRINCE  DE  CONDE. 

(N*  i008.)  Dt  Cbcose,  d'après  un  portrait  de  la 

coUectian  d«  diâtca*  de  Bemitganl. 

Le  prince  de  Condé ,  de  qui  devait  sortir  une  si  illustre 
lignée,  parut  à  la  cour  de  Henri  II  en  simple  cadet  de 
grande  maison ,  avec  une  charge  de  gentilhomme  de  la 
chambre.  11  épousa,  en  i55i ,  Eléonore  de  lioye,  pe- 
tite-nièce  du  connétable  de  Montmorency.  Le  vieux 
courtisan  cherchait  dans  cette  alliance  avec  le  sang  royal 
un  appui  contre  le  pouvoir  tous  les  jours  (Toissaut  de 
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la  maison  de  Lorraine.  Au  lendemain  même  de  ce  ma- 
riage ,  le  prince  de  Condë  alla  servir,  comme  volontaire, 
on  Piémont,  à  la  savante  école  du  maréchal  de  Brissac, 
et  Tannée  suivante,  il  courut  au  siège  de  Metz  prendre 
sa  place  dans  Tannée  de  gentilshommes  assemblée  sous 
les  ordres  du  duc  de  Guise.  On  y  remarqua  sa  brillante 
valeur.  Il  crut  alors  que  son  nom  et  ses  services  lui  don- 
naient des  droits  au  gouvernement  de  la  Picardie  :  il 
demanda  cette  faveur,  que  lui  refusa  la  politique  égoïste 
des  Guises.  Cependant  le  jeune  prince,  avec  l'éclat  de 
son  esprit  et  de  son  courage ,  ne  pouvait  se  résigner 
longtemps  au  rôle  obscur  où  la  cour  prétendait  Tense- 
vdir  :  il  trouva  dans  les  nouveautés  du  calvinbme  le 
moyen  de  fortune  que  cherchait  son  andiition,  et  fut 
Tâme  des  premiers  mouvements  du  parti  huguenot  eu 
France.  Il  était  le  capttoine  maet  de  la  conjuration  d'Am- 
boise,  et,  quoique  dénoncé  à  la  cour,  il  sut  étonner  son 
lier  ennemi,  le  duc  de  Guise  lui-même,  par  son  auda- 
cieuse contenance.  On  ne  lui  fit  pas  aussi  beau  jeu ,  quel- 
ques mots  après,  aux  états  généraux  d'Orléans  (  i56o), 
et  il  ne  tint  pas  &  François  de  Lorraine  et  au  cardinal 
son  frère  que  l'arrêt  do  mort  pronorjc(;  contre  lui  ne  fût 
exécuté.  Mais  leur  haine  n'obtint  point  cette  satisfaction , 
et  Catherine  de  Médicis ,  xlevenue  régente  par  la  mort  de 
François  II,  rendit  au  prince  de  Condé  la  liberté,  avec  son 
rang  à  la  cour.  Il  n  en  resta  pas  moins  le  chef  avoué  des 
huguenots,  se  fit  Toiigane  de  leurs  réclamations  et  de 
leurs  doléances,  et,  après  le  massacre  de  Vassy,  ne  recula 
plus  devant  la  guerre  civile  (  1 56a).  Malgré  son  activité 
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et  sa  bravoure,  il  n'y  fut  pas  heureux,  et  les  trois  prises 
d'annes  qu'il  commanda  furent  marquées  pour  lui  par 
autant  de  défiâtes  :  à  la  bataille  de  Dreux  (19  décembre 
1 56a  ),  il  Ait  vaincu  et  pris  par  le  duc  de  Guise  ;  à  celle 
de  Saint-Denis,  en  1667,  il  vit  tomber  à  ses  pieds  le 
vieux  connétable  de  Montmorency,  mais  ne  s'en  retira 
pas  moins  devant  l'armée  royale;  à  Jamac  enfin,  il  com- 
iiattit  enbéros,  maisoefiit  poury  trouver  la  mort  (1 5  mars 
1569).  Le  prince  de  Condé,  malgré  son  attachement 
publie  au  calvinisme,  n'en  avait  point  les  mœurs  aus* 
tères,  et  il  se  conformait  moins  aux  rigoureux  enseigne- 
ments des  ministres  huguenots  qu'aux  exem|des  de  la 
cour  de  Catherine  de  Médicis. 

CONDÉ  (ÉLËONORE  DE  ROYE. 

ruiicBm  SB), 

riLLB  AhliB  01  CHABLIS,  SIBB  DB  BOTB  BT  DB  MOBBT,  GOIITB 
OB  BOUCT,  BT  DB  MADBLBUfB  DB  IUni.T,  DAMB  M  OOBTT. 

(N*  2009.)  M"*  Bblloc  ,  d'âpres  un  portrait  de  la 

odlection  du  château  de  Cbantilljr. 

Née  le  24  février  1 535. — Mariée,  le  2 2  juin  1 55 1 ,  à 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé. — Morte  au  châ- 
teau de  Gondé^-Brie,  le  a  3  juillet  i564. 

Cette  princesse  se  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  la 
religion  réformée.  Le  chagrin  des  infidélités  publiques 
de  son  mari  la  conduisit  au  tombeau  à  fâge  de  vingt- 
neuf  ans. 

IZ.  a 
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LOUIS  DE  BOURBON. 

DEUXIÈME  DU  NOM,  DUC  DE  MONTPENSIER,  SOUVERAIN 

DE  DOMBES.  ETC. 

PILS  Atlfi  DE  LOUIS  DB  BOIHIBOII,  raiMIBII  DO  HOM,  PHIKCB  DE 
LA  ROCRB-SCR-YON,  ET  Dl  LOUISE  l>B  BOURBON,  GOMTBSSB  DB 

M0NTi>£N51£ii. 

(N*  SOIO.)  ,       D'après  un  poHrnit  (1c  randennecol» 

Icciion  de  M"*  de  MoBlpeMÏar,  an 
cbàteao  d'Ëa. 

Né  h  Moulins,  le  lo  juin  i5i3. — Marié:  i"au  mois 
d'août  1 538,  à  Jacqueline  de  Longwy,  comtesse  de  Bar- 
sur-Seme,  fille  puînée  et  héritière  de  Jean  de  Longwy, 

seigneur  de  Civry,  et  de  Jeanne,  bâtarde  d'Angoiilème; 
2° le  U  février  iSyo,  à  Catherine  de  Lorraine,  filJe  de 
FVançob  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  d*Anne  de  Fer- 
rare.  —  Mort  le  23  septembre  i  SSs. 

François  I"  rendit  à  ce  prince  une  partie  des  biens 
confisqués  sur  le  connétable  de  Bourbon ,  et  érigea  pour 
lui  le  comté  de  Montpensier  en  duché  dans  Tannée 
i538.  Le  duc  de  Montpensier  était  on  Provence,  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Montmorency,  en  i536.  Lorsque 
la  guerre  se  ralluma  entre  la  France  et  r£mpire,  en 
i5â2,  il  combattit  tour  à  tour  au  siège  de  Perpi- 
gnan et  dans  l'armée  qui  tint  tcte  en  Champagne  à 
Charles-Quint,  en  iblxk.  Il  continua  à  servir  vaillam- 
ment sous  le  règne  de  Henri  U,  et  se  distingua  au  nége 
de  Boulogne  (i55o),  au  combat  de  Renty  (i556),  et 
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à  la  fatale  journée  de  Saint-Quentin,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier (i  55y).  Il  ne  suivit  pas  les  princes  de  sa  maison 
800» le  drapeau  de  la  réforme,  quand  les  guôrres  de  reli- 
gioD  éclatèrent  en  1 56a  ;  on  le  vit,  au  contraire,  catho- 
lique aussi  zélé  que  brave  capitaine ,  servir  dans  l'armée 
royale  aux  batailles  de  Dreux  (i56q),  de  Jarnacet  de 
Moncontour  (iSôg).  Le  duc  de  Mon^iensier  suivit  le 
duc  d*Anjoii  au  âége  de  la  Rochelle,  en  i  Syd  investi , 
l'année  suivante ,  du  commandement  des  troupes  royales 
en  Poitou,  il  enleva  aux  huguenots  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  places  fortes  dans  cette  province.  Ce  fut  par  ses  ordres 
que  fut  alors  détruit  le  célèbre  château  de  Lùsignan, 
avec  la  tour  de  Mellusine,  à  laquelle  s'attachaient  tant 
de  fabuleux  souvenirs  du  moyen  âge  (  i  ô^S).  11  contribua 
beaucoup  au  traité  de  paix  signé  à  Bei^gerac  en  1 577,  et 
mourut,  en  1 58a ,  à  Tâge  de  soixante-neuf  ans. 

MONTKNSIER  (JAGQUEUNE  iC^E  LQNGWY, 

ttOOlBMI  OB), 

PILLE  PUlNét  n  HiaiTIÈAB  m  ilAN  tm  LONGWT,  SBiemUR 
DB  61VRY,  ET  DE  JEAMIIE,  BÂTABDE  D'ANQOULftHB. 

(N*  son*)  Albhikk  ,  d'après  un  portrait  de  l'ancienne 

collection  de  M"*  de  Mootpeuùer,  au 
cbàteaa  d'Ea. 

iNëe.  .  .  —  Mariée,  au  mois  d'août  1  538,  à  Louis  de 
Bourbon,  deuxième  du  nom,  duc  de  Montpensier.  — 
Morte  le  38  août  i56i. 
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MONTl^SIER  (GATHERINB-MARIE 

DE  LORRAINE, 

avciMM  m), 

PMNIlklIB  PILLB  DE  FBAMÇOU  DB  LOBBAINB,  DUC  DB  CUISE, 

BT  VANME  DB  PBMIABB. 

(N'  2012.)  'Miim  da  teajM. 

Née  le  1 8  juillet  i55a.  —  Mariée,  le  4  février  1670, 
à  Louis  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de 
la  Roche-sur-Yon ,  duc  de  Mon^pender.  —  Morte 

le  6  mai  1696. 

MONTPENSIËR  (ÇATUËRINË- MARIE 
DE  LORRAINE, 

BVCMMSK  de). 

(M*  3015.)  D'aprèn  un  |K)rtrait  de  la  ooUecUon  dp 

M"'  de  Montpcnner ,  au  diâlçao 

d'Eu. 

Cette  princesse  est  connue  par  le  rôle  violent  qu  elle 
joua  dans  la  Ligue.  Elle  avait  essayé  vainement,  après  la 
journée  des  barricades,  de  décider  son  frère,  le  duc  de 
Guise ,  &  franchir  les  derniers  degrés  qui  le  séparaient  du 
trône.  Lorsqu  elle  apprit  qu'il  avait  été  assassiné  à  Blois 
(1 588),  ses  emportements  ne  connurent  plus  de  bornes, 
et  les  prédicateiuv  qui,  du  haut  de  la  chaire,  désignaient 
Henri  III  au  poignard  étaient  les  organes  fidèles  de  la 
ducliesse  de  Montpensier.  On  dit  que  ce  fut  elle  qui  ai  nia 
le  bras  fanatique  de  Jacques  Clément  (1589).  Restée 
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dans  Paris ,  elle  ne  cessa  d  y  seconder  de  tous  ses  efforts 
Tambition  du  duc  de  Mayenne,  et  s  associa  à  toutes  les 
sonffirances  du  nëge  Mnitenu  par  cette  ville  contre 
Henri  IV  (iSgi).  Le  jour  où  $'oiivri|«nt  pour  ce  mo- 
narque les  portes  de  sa  capitale,  la  duchesse  de  Mont- 
pensier,  qui  eût  pu  craindre  sa  justice,  n éprouva  que  sa 
&dle  démence  (1Ô94).  Henri  IV  joua  au  cartes  arec 
file.  Avant  de  mourir,  elle  vit  ion  neveu  le  duc  de  Guise 
et  son  frère  Mayenne  faire  leur  soumission  entre  les 
mains  du  roi. 

CHARLES  DE  BOURfiON,  • 

PRINCE  DE  LA  ROCllL-6ljh-ÏON,  DUC  DE  BEAUPREAU,  ETC. 

«■GOND  PILS  DE  LOUIS  DB  BOUIIBON,  PRBHIBR  OC  NOII,  PBIIICB 
DB  LA  BOCBB-SQR-YON,  BT  DB  U)UI8B  OB  BOTOBON,  QOMTBSSB 
DB  HONTPimSlBR.  » 

(iV  iOlk.)  A.  Cour,  d'après  uo  poHfftkikraaGMBM  . 

€olkdioik  d«  If*  de  MoolpmMr,  au 
chfttaud'Ea. 

Né  vers  i5i5.  —  Marié,  en  lôocj,  à  Philippine  de 
Montespedon,  dame  de  Beaupreau,  veuve  de  René, 
seigneur  de  Montëjan,  maréchal  de  France.  —  Mort  le 
1 0  octobre  1 565. 

Ce  prince  fit  les  dernières  guerres  du  règne  de  Fran- 
çois I*»  et  tomba  prisonnier,  en  i5AÂ.  aux  mains  des 
impériaux.  U  suivit  Henri  H  dans  sa  campagne  sur  les 

bords  du  Rhin,  on  iSoi,  seiileniia  dans  Metz  avec  le 
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duc  de  Guise  pour  défendre  cette  vUle  contre  Charles- 
Quint,  et  les  années  suivantes  fit  les  guerres  dont  l'Ar- 
tois et'le  Hainaut  furent  le  théâtre.  Charles  de  Bourhon 
aocompagoa  le  roi  de  Navarre,  chef  de  sa  maison,  à  la 
frontière  des  Pyrénées,  pour  conduire  à  PhiJippe  II  Éli- 
sabeth  de  France,  sa  fiancée,  et  vint  de  là  siéger  aux 
états  généraux  d'Orléans  (i56o).  Comme  le  duc  de 
Montpensîer,  son  frère,  il  resta  fidèle  à  la  cause  royale 
dans  les  guerres  de  religion;  et.  au  retour  du  voyage 
qu  il  fit  à  la  suite  de  Charles  iX  dans  les  provinces  mé- 
ridionales du  royaume  (i  565),  il  momnit,  dans  son  duché 
defieaupreau,  à  fâge  de  cinquante  ans.  ' 

LA  ROCHE  SUR-YON  (PHILIPPINE 
DE  MONTESPEDON, 

FiLl.E  UNIQUE  DE  JOACHIM  DE ^  MONTESPEDUN  ,  BARON  DE  CHEMILLB 
ET  SBlGNEt'R  DE  BEAUPHEAU ,  ET  DE  JEANNE  DE  LA  UAYE. 

(N*  901 5. )  TMu»  du  ttmpê. 

Née   —  Mariée  :  i"  à  René,  seigneur  de  Mon- 

téjan,  maréchal  de  France;  3*  en  iSÔg,  à  Charles 
de  Bourhon,  prince  de  la  Rodie-sur-Yon.  —  Morte 
le  la  avril  iSyS. 

Philippine  de  Montespedon  fut  une  des  dames  d*hon- 
neur  de  Catherine  de  Médicis,  avant' d'entrer  dans  la 
maison  de  Bourbon  par  son  mariage  avec  Charles  de 
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la  Roche-miF-Yon ,  cadet  de  la  seconde  brandie  de  Mont- 

pensier. 

MARGUËRITE  DE  BOURBON, 

DUCHESSE  DE  NEVËRS. 

OBOZlklIB   rtlXB  oc  CHAULES  ÙE  BOURBON,  DUC  DB  VENDÔME. 

ET  DB  VBANÇOISE  D*ALENÇON. 
(  N*  S01«:  )  TdbhM  é»  tem|i». 

Née  à  Nogent,  le  a6  octobre  i5i6.  —  Mariée  è 
Pàris,  le  19  janvier  i538,  à  François  de  Clèves,  pre- 
mier du  nom,  duc  de  Nevers,  fils  uniipie  de  Cliarles  de 
Clèves,  comte  de  Nevers,  et  de  Marie  d*Aibret,  dame 
d'Orval.  —  Morte  le  ao  octobre  iSSg. 

iMARGUElUTE  DE  BOLUBON.  * 

DUCHESSE  DE  NEVERS. 

(N*  i017.)  CoUN,  d'aprvs  uu  porlrtul  du  Iducicuiic 

coUedioa  de  M**  de  Monlpeiuier,  m 
cbfttoM  d'Eu. 

Cette  princesse  fut ,  en  1 533 ,  une  des  filles  d'honneur 
de  la  cour  de  François  I".  —  Elle  mourut,  au  château 
delà Ghapeiie-d'An^on,  en  Benry,  dans  la  soixante  et 
treisième  année  de  son  âge,  et  Ait  enterrée  dans  TégUse 

calli('(lrale  de  Nevers. 
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GUISË  (FRANÇOIS  DË  LORRAINE, 

Me  m)  tr  t^AWHOM,  tmm  m  Momui,  HAions  m  HAtim, 

PILS  Ainà  DE  CLAUDE  DE  LORRAINE,  PREMIER  DDC  DE  GUI8B, 

ET  D'ANTOINETTE  DE  EOURDON. 

(N*  9018.)  Gnocx.  dTaprèt  un  portrait  «kk 

Né  le  1 7  février  1 5 1  g. — Marié,  le  4  décembre  1 549t 
à  Anne  de  Ferrare,  comtesse  de  Gisors,  dame  de  Mon- 

targis,  fille  d'Hercule  d'Esté,  deuxième  du  nom,  duc  de 
Ferrare ,  et  de  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XU.  — 
Mort  le  s 4  février  i563. 


GUISË  (FRANÇOIS  DE  LORRAINE, 

BVC  Dl). 

(N*  3010.)  Tableta  du  temp. 

GUISË  (FRANÇOIS  DË  LORRAINE, 

DOC  01  ). 

(»•  aoao.)   

François  de  Lorraine,  héritier  de  la  haute  fortune  et 
des  tdents  dejon  père,  mit  le  comble  à  la  gloire  et  aux 
prospérités  de  sa  maison.  Il  eut  les  qualités  d*un  grand 

capitaine  et  rendit  à  la  France  d'éclatants  services;  mais 
il  ne  sut  rien  refuser  à  son  ardente  ambition,  et  voulut 
qu'il  n  y  eût  place  pour  personne  entre  lui  et  les  rob  ses 
maîtres.  On  remarqua  de  bonne  heure  en  lui  la  vail- 
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lance  de  sa  race,  et  il  fit  admirer  au  siège  de  Boulogne, 
en  1 ,  son  héroïsme  chevaleresque.  Ce  ne  iiit,  tou- 
tefois, c[u*À  l'âge  de  trente-trois  ans,  en  i55a,  qu'il 
pumt  à  la  lète  des  années  françaises.  Gharies-Qiiint, 
avec  le  duc  d'ALbc  et  cent  mille  hommes,  assiégeait 
Metz.  Le  duc  de  Guise  s  y  enferme,  entraîne  par  son 
exemple  iëlite  de  la  noblesse  du  royaume,  et,  après 
|du8  de  deux  mois  d*efibii9  ioutiles,  Tarmée  impénale, 
réduite  du  tiers,  se  retire,  rendant  un  égal  hommage 
au  génie  guerrier  et  à  Thumanité  de  son  vainqueur. 
Deux  ans  après,  Henri  II  lui  dut,  aussi  bien  qu'à  Ta- 
vannes,  le  succès  de  la  journée  de  Benty.  Lorsque,  en 
iSôy,  Paul  IV  appela  les  Français  à  la  conquête  de 
Niqales,  le  duc  de  Guise  sourit  avidement  à  l'idée  de 
saisir  une  couronne  qui  avait  été  jadis  dans  sa  famille; 
mais  il  trouva  dans  le  duc  d'Albe  un  ennemi  qui  l'égalait 
dans  fart  de  la  guerre ,  et  dans  le  pape  un  allié  infidèle 
à  ses  promesses.  Ses  espérances  furent  vaines ,  et  sa  gloire 
était  en  péril,  lorsqu'elle  reçut  un  nouvel  édat  des  mal- 
heurs de  la  France.  On  le  rappelle  après  la  désastreuse 
bataille  de  Saint-Quentin ,  et  rcntliousiasme  public  lui 
confirme  le  titre  de  lieutenant  général  du  royaume  qu*il 
a  reçu  de  Henri  11.  Au  bout  de  quelques  semaines,  la 
confiance  du  Roi  et  de  la  nation  lut  justifiée  par  la  prise 
de  Calais  sur  les  Anglais  (8  janvier  iÔ58),  et,  peu 
après,  par  celle  de  Thionviile  sur  les  Espagnols.  Il  faut 
dire,  â  la  gloire  du  duc  de  Guise,  qu*il  protesta  avec  la 
généreuse  colère  d'un  soldat  contre  le  honteux  traité  de 
Cateau-Cambrésis,  que  le  cardinal  de  Lorraine  contribua 
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tant  à  imposer  à  la  France  (i  569).  La  mort  de  Henri  II 

vint  consommer  la  grandeur  des  princes  lorrains.  Le 
duc  de  Guise  et  son  frère  régnaient  sous  le  nom  du 
jeune  et  débile  époux  de  Marie  Stuart,  et  la  part  prise 
par  le  prince  de  Gondé  dans.la  conjuration  d*Amboise 
vt  les  soulèvements  des  huguenote  leur  fournissaient 
roccasiou  et  le  prétexte  d'abattre  la  maison  de  Bour- 
bon, la  seule  rivale  qu'ils  eussent  k  craindre.  La  tête  de 
Gondë  eût  été  livrée  au  bourreau,  si  f austère  intégrité 
de  l'Hôpital  et  la  politique  de  Catherine  de  Médicis 
n'eussent  refusé  cette  satisfaction  aux  Guises,  qui  ne 
commandaient  plus  cpi'à  demi  par  la  boudie  d'un  roi 
mourant  (1 56o).  C'était  sur  les  diamps  de  bataille  que 
(levait  se  vider  cette  querelle  des  Guises  et  des  Bour- 
bons. La  place  du  prince  de  Condé  était  marquée  à  la 
téte  des  huguenots  rebelles,  celle  de  François  de  Lor- 
raine à  la  tête  de  Tannée  royale  et  catholique.  Le  mas^ 
sacre  de  Vass^  a^ant  donné  le  signal  de  la  guerre,  les 
deux  rivaux  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Dreux, 
où  Condé,  battu  et  prisonnier,  trouva  un  vainqueur 
courtois  et  loyal  dans  celui  qui  avait  voulu  faire  tomber 
sa  tête  (1562].  L'année  suivante,  le  duc  de  Guise  allait 
porter  A  la  cause  des  huguenots  un  ooiq>  décisif  en  pre- 
nant Qriéans ,  leur  place  d*armes ,  lorsque ,  sons  les  murs 
de  cette  ville,  il  fut  tué  d'un  rou])  de  pistolet  par  Pol- 
trot  de  Méré,  gentilhomme  protestant,  il  d  était  à^é  que 
de  quarante-quatre  ans*  On  lit  dans  quelques  histoires 
qu'il  adressa,  en  mourant,  h  son  meurtrier  des  paroles 
pleines  d'un  pardon  magnanime,  il  )  a  erreur  dans  cette 
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assertion  :  ce  ne  fut  pas  alors,  mais  un  an  auparavant  et 
en  ùioe  d'un  autre  assassin  que  le  duc  de  Guise  rendit  ce 
solennel  hommage  à  l'esprit  de  douceur  et  de  miséri- 
corde de  la  rdigion  pour  laquelle  il  combattait. 

ANNE  D£  FËRRAAË, 

M  Lâ  HâlMM  ••im, 

PILLE  U'HEItCULE   irESTE,   DEUXIEME  DU   NOM,   DUC  DE  FERHARE, 
ET  DE  RENEE  DE  FRANCE,  PILLE  DE  LOUIS  XII. 

(N*  3031.)  ABoen  Ubieav. 

Née  vers  i53o.  — Mariée  :  i^ie  4  décembre  iSàq, 
à  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise;  3*  en  i566,  à 

Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  ïiis  aîiic  de  Phi- 
lippe de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte  d'Or- 
iéans-Longueviile.  —  Morte,  à  Paris,  le  17  mai  1607. 

François  de  Lorraine  ne  })ortait  encore  que  le  titre 
de  duc  d'Aumaie  lorsque  Anne  de  Ferrare  lui  donna 
sa  main,  en  iBkg»  Cette  princesse,  douée  d'un  grand 
cœur,  fut  dignement  associée  à  la  fortune  d*un  tel  mari, 
et,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  Jean  Poltrot,  elle  pour- 
suivit la  vengeance  de  sa  mort  avec  une  énergique  per- 
sév^tmce.  Il  ne  fidlut  pas  moins  de  tout  le  pouvoir  e^ 
de  toute  fhabîleté  de  Catherine  de  Médicis  pour  obtenir 
qu/Vuue  de  Ferrare  se  reconnût  satisfaite  du  serment 
prêté  par  l'amiral  de  Coligny^  qu*il  n  avait  eu  aucune 
part  â  la  mort  du  duc  de  Guise.  Mariée  en  secondes 
noces  à  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  dans  Tan- 
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née  1 566 ,  elle  continua  de  montrer  le  zèle  le  plus  ar- 
dent pour  le  triomphe  de  la  foi  catholique;  et,  quand  se 

forma  la  Lip;iie,  on  la  compUi  piu  iiii  les  grandes  clames 
qui  furent  l'àme  de  cette  religieuse  conjuration.  Les  en- 
fimts  des  deux  lits  servirent  tous  cette  même  cause  avec 
une  ëgale  fidélité  ;  presque  tous  elle  les  vit  descendre  au 
tombeau  avant  elle.  Elle  était  âgée  de  soixante  et  tlix- 
sept  ans  lorsquelie  mourut,  en  1607. 

LORRAINE  (CHARLES  DE). 

cAJiimiAi.,  «acBSftQn  m  taon, 

S£CUND  FILS  DE  CI. AIDE    DE   I.OHRAINE,   PREMIER  DUC  DE  GUISE, 
ET  D'ANTOINETTE  DE  BOURDON. 

(N*  9033.)  -  CoMAiftAt, d^tpcii  vu  poHnit  delà 

colhclioD  da  dbltani  dïo. 

Né  à  Joinville,  le  17  février  iSaS. — Mort  le  a  6  dé- 
cembre 1874. 

Charles  de  Lorraine  fut  créé  archevêque  de  Reims 
à  quinze  ans,  et,  à  la  mort  de  son  oncle,  le  cardinal 
Jean,  en  i55o,  il  recueillit  Fimmense  héritage  de  ce 
prélat.  Revêtu  lui-même  de  la  pourpre,  en  i555  ,  par 
'  le  pape  Paid  IV ,  il  entra  chaque  jour  davantage  dans  la 
confiance  de  Henri  II  et  dans  le  gouvernement  des  af- 
faires. Ce  fiit  lui  qui  avec  Granveile,  ministre  de  Phi- 
lippe II,  arrêta  les  bases  du  traité  de  Cateau-Camhf«'sis, 
et  travailla  ainsi ,  aux  dépens  de  Thonneur  et  des  intérêts 
de  la  France,  à  unir  Henri  II  au  roi  d*Espagne,  dans  un 
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effort  commun  pour  extirper  ITiérésic  (i559).  L'avéne- 
meut  de  François  II  leleva  i'annce  suiyante  au  faite  de 
k  piiùtance.  Le  mantement  des  finances  du  royaume 
le  mit  en  réalité  à  la  téte  du  gouyemement- :  s'il  fit, 
pendant  sa  courte  administration  ,  quelques  rélormes 
Utiles ,  il  I4  signala  bien  davantage  par  le  fastueux  appa- 
reil d'une  autorité  toute  despotique.  La  mort  prématu- 
rée du  jeune  roi  son  neveu  fiit  un  édiec  pour  son  am- 
bition, mais  il  n'en  garda  pas  moins  une  haute  influence 
dans  les  affaires ,  et  ce  lut  lui  c{ui  lit  adopter  par  Cathe- 
rine deMédids  le  projet  du  célèbre  colloque  de  Poissy, 
destiné  à  réconcilier  les  doctrines  de  Rome  et  de  Ge- 
nève (i56i).  Le  but  <'tait  impossible  à  atteindre,  et 
Ion  a  prétendu  que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  chercha 
autre  diose,  dans  cette  solennelle  conférence,  que  d*éta- 
1er  son  érudition  et  son  éloquence  àux  yeux  de  toute 
l'Europe.  Vers  la  fin  de  Tannée  1062,  il  alla  siéger  au 
concile  de  Trente,  où  il  fut  le  chef  et  lorgane  avoué 
deT^iscopat  firançais.  On  le  vit,  dans  cette  assemblée, 
tempérer  la  rigueur  des  maximes  absolues  au  nom  des- 
quelles il  avait  conseillé ,  en  France ,  la  persécution 
contre  les  buguenots,  proposer  quelques  mesures  de 
conciliation  pour  ramener  les  luthériens,  et  soutenir  les 
prérogatives  des  évêques  contre  les  prétentions  souve- 
raines du  saint-siége.  A  son  retour  en  Fraïu  e,  il  trouva 
le  connétable  de  Montmorency  devenu  tout^puissant  à 
la  cour  par  la  mort  du  duc  de  Guise ,  et  décidé  à  ne 
pas  y  laisser  renaître  Fascendant  de  la  maison  de  Lor- 
raine, qu'il  détestait.  Chassé  de  Paris  par  la  force  (  1 565) , 
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le  cardinal  alla  deux  ans  s'enfermer  dans  sa  ville  épis- 
copale,  et  ce  fut. dans  la  chaire,  par  les  armes  de  son  . 
éloquence,  qu*ii  combattit  l'hérésie.  Dans  les  années  qui 
suivirent,  au  milieu  des  affaires  importantes  dont  le  ma- 
niement lui  (!tait  confie,  il  en  fit  autant  dans  la  ca[)itale, 
et,  par  factive  influence  de  sa  parole,  entretint  une 
salutaire  horreur  des  nouveautés  religieuses.  On  lui  a 
attribué  la  première  pensée  d'une  ligue  des  catholiques 
do  France  pour  la  défense  de  la  religion.  Il  était  à  Avi- 
gnon vers  la  fm  de  Tannée  iS'jU,  lorsque  Henri  111  tra- 
versa cette  viilov  en  se  rendant  à  Paris  pour  y  prendre 
la  couronne.  Le  zèle  qu'il  mit  â  assister,  téte  et  pieds 
nus,  Â  une  procession  où  se  trouvait  ce  monarque,  lui 
coûta  la  vie.  11  était  âgé  de  moins  de  cinquante  ans. 

AUMALE  (CLAUDE  DE  LORRAINE, 

SW  >*).  OOMWtMteAui.  M  I.â  eâTAUWt  miÇAIM, 

TROISlàMB  PILS  DB  CLAUOB  DB  LOMtAIHB,  DUC  DB  60ISB, 
BT  D*ANT01NBTTE  DB  BOOIBOH. 

(N*  9033.)  RiooLT,  d'après  un  ubleau  de  l'aiiacnue 

oolkelioB  de      4e  Montpensier,  «tt 
ehâtemi  d'En. 

Né  le  1*  août  1636.  —  Marié,  en  iSÀy,  à  Louise 

de  Brézé,  seconde  fdle  de  Louis  de  Brézé,  comte  de 
Maulevrier ,  et  de  Diane  de  Poitiers.—^  Mort  le  1 4  mars 
1673. 

Claude  de  Lorraine,  comme  ses  frères,  fut  l'objet 
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des  faveurs  du  roi  Moiiri  ÎI.  Investi  du  goiivcrnenient 
de  la  Bourgogne  en  i55o,  le  duc  d  Aumale  suivit  son 
finère,  le  duc  de  Guise ,  dans  les  murs  de  Mets  en  1 55a, 
et  9  y  fit  admirer  sa  bravoure.  H  ne  se  distingua  pas 
moins  au  combat  de  Renty  (i55^),  et  eut  part,  en 
1 558,  à  la  glorieuse  conquête  de  Calais.  Lorsque  s'allu- 
mèrent les  guerres  de  religion,  le  duc  d*Aumale,  plus 
qtt*aucun  prince  de  sa  maison ,  fit  éclater  son  zèle  pour 
la  cause  catholique.  Il  assista  aux  batailles  de  Dreux 
(  1 56a),  de  Saint-Denis  (i  567)  et  de  Moncontour  (1 569). 
Lardent  désir  de  venger  son  frère,  assassiné  au  siège 
d'Orléans,  lui  fit  prendre  une  triste  part  au  massacre 
de  la  Saint-Bar ihélemy  (iSy^).  11  mourut  Tannée  sui- 
vante, au  siège  de  la  Rochelle,  emporté  par  un  boulet 
de  canon. 


GCUSE  (LOUIS  DE  LORRAINE, 

«AWaïAI.  M), 

QeATMkm  PlIiS  DI  CLAUOI  DB  LOIUUIMB,  DUC  DB  GDISB, 
BT  D*ANTOINBTTB  DB  BOURBON. 

(N*  9034.)  AuniER ,  d'après  un  ptortrait  de  l'ancicniu- 

collection  de  M"*  de  Montpcmicr,  au 
diâlMmd^tt. 

Né  le  ai  octobre  1 627.  —  Mort  le  99  mai  1 678. 

Louis  de  Lorraine  fut  successivement  évècpie  de 

Troyes  en  i5/|.^,  archevêque  d'^by  en  i55o,  de  Sens 
en  i56i,  et  évêque  de  Metz  en  i568.  Abbé  de  Saint- 
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Victor  de  Paris,  de  Moîssac  et  de  Saint-PSeiTe  de  Bout- 

giieil,  il  fut  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  111  on  i553, 
et  assista  à  i'électiou  des  papes  Paul  IV,  en  i555,  et 
Pie  IV,  en  i  SSg.  U  sacra  le  roi  Henri  lU  .dans  l'église 
de  Reims ,  en  i  Bjb*  U  était  dans  la  cinquante  et  unième 

année  de  son  âge,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  et  lut  en- 
terré dans  le  chœur  de  Tabbaye  de  Saint-Victor. 

LORRAINE  (FRANÇOIS  DË), 

SEPTIÈME   FILS   DE  CLAt'DE  DE   I.OnUAINE,  DUC  DE  GU15B, 
ET  D'ANTOINETTE  DE  BOURBON. 

(N*  SOiS.)  AiSftiKB ,  d'aprèi  ou  portrait  de  Tandeone 

ooUection  d»  M"*  de  MoBlpciMier,  ta 
cfaêtotud^n. 

Né  en  1 53d.  —  Mort  le  6  mars  1 563. 

11  était  âge  (le  dix  huit  ans,  lursquil  lit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Metz  (i  55a  ),  sous  le  commandement 
de  son  firère  aîné  le  duc  de  Guise ,  et  se  trouva  deux  ans 
après  au  combat  de  Rentv.  En^^ap^^c  dans  Tordre  des  che- 
valiers de  Malte ,  il  alla  servir  sur  les  galères  de  la  re- 
ligion ,  et  battit  les  Turcs  devant  Tile  de  Rhodes  en  1 557. 
€e  brillant  fait  d*armes  lui  valut  le  titre  de  général  des 
galères  de  1  laiice.  Ce  lut  lui  qui,  en  i56n,  conduisit 
en  Ecosse  la  reine  Marie  Stuart,  sa  nièce,  lorsqu'elle 
alla  prendre  possession  de  ce  royaume.  Le  grand-prieur 
se  retrouva  sous  les  ordres  du  duc  de  Guise  à  la  bataille 
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de  Dreux  (i56a),  et  mourut  trois  mois  après,  à  fâge 
de  vingt-neuf  ans. 

ELBEUF  (RENÉ  DE  LORRAINE, 

BUlTlàMB  PILS  DB  CLAUDE  DB  LORRAINE,  DUC  DE  GUISE, 
ET  D^ANTOINETTE  DE  BOURBON. 

(N*  S03S.)  Albrier  ,  d'apK-s  un  portrait  de  l'ancienne 

collection  de  M"*  de  Mootpeiuier,  au 
cbàtcau  d'£a. 

ÎSé  Je  i4  août  i536.  —  Marié,  le  3  ievner  i554,  à 
Louise  de  Rieux,  comtesse  dHarcourt,  dame  de  Rieux 
et  d'Ancenis. — Mort  en  1 566. 

Le  marquis  d'Elbeuf  avait  seize  ans  au  siège  de  Motz , 
où  il  fut  conduit  par  Taîné  de  sa  maison ,  le  duc  de 
Guise  (iSSa).  D  Taccompagna  en  Italie  en  iSSy,  et, 
J'année  suivante,  au  siège  de  Calais.  La  mort  du  grand 
prieur  fit  passer  sur  sa  tête  le  conunandement  des  ga- 
lères de  France  (i563).  11  n'était  âgé  que  de  trente  ans 
lorsqu'U  mourut,  en  i566. 


IX. 
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LORRAINE  (RËNÈË  DE). 

ASBiMi  DK  aAiiiT-riniiv  m  wim, 

TROISIÈME  FILLE  DE  CLAUDE  DE  LORRAINE,  ODC  DE  GUISE, 
ET  D*ANT01MITTB  DE  BOOBBON. 

(N*  2037.)  Albkicr  ,  d'aprt's  un  portrait  de  i'ancirnne 

CoHection  de  M"*  de  Monlpeiuier,  au 
cUlctad!Eii. 

Née  le  2  2  septembre  iSqq. —  Morte  le  3  avril  1 6oa. 

Cette  princesse  fut  nommée,  en  i5â6,  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Reims  dans  le  diocèse  de  son  onde,  le 

cardinal  Jean  de  Lorraine.  Elle  ^  mourut  dans  la  quatre- 
vingtième  année  de  son  âge. 

LENONCOURT  (ROBERT  DE), 

cimonAL,  Aicaiviovk  iranumi, 
PILS  DB  THIBRRT,  SBIGNBUlt  DB  LBNOIICOUBT. 
(N*  3028.)  Téblawi  du  tempi. 

Né.  .  .  —  Mort  le  à  février  i56i. 

Ce  prélat  n a  laissé  à  l'histoire  dautre  souvenir  que 
celui  de  ses  vertus  pastorales  et  des  dignités  ecclésiastiques 

qui  fiM'pnt  ontasséos  sur  sa  tète.  Créé  cardinal  par  le  pape 
Paul  111  en  1538,  il  était  évêque  de  Metz  en  i552, 
lorsque  Henri  II  s'empara  de  cette  ville,  et  l'aida  à  y 
établir  sa  domination.  Il  reçut  du  roi  de  France'  les^arche- 
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véchës  (TEmbrun  et  d^Ârles,  ainsi  que  les  riches  abbayes 

de  Saint-Remy  de  Reims  et  de  ia  Gharité^ni^Loire.  Ce 

fut  dans  cette  dernière qu il  mourut,  en  1 56 1 . 


MONTMORENCY  (ANNE. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 


MONTMORENCY  (ANNE. 

MM  M), 

CONNÉTABLE  DE  FRANCE. 
(N-  ISTS,  page  iH  datooM  VII.)  Amtt. 


MONTMORENCY  (ANNE. 

Mc  M),  «onirtiu  m  niâiicii. 
(IfMM.)  TaUflMidateiiii». 

MONTMORENCY  (MADELEINE  DE  SAVOIE. 

ODCIiB&»K  OK)» 

PILLB  AiMBB  DB  RBNi,  LéOlTIMB  OB  SAVOIB,  6BAND  MaItBB  DE 
PBARCB,  ET  D*AiniB  LASCARIS.  COHTESSB  DB  TENDE. 

(  H'  9030. 1  Tableau  da  Icaip. 

N('e  en  i  5  i  o.  —  Mariée ,  le  i  o  janvier  i  ô-iG,  à  Anne, 
duc  de  Montmorency.  — Morte  en  i586. 


3. 
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DIANE  DE  POITIERS, 

aventn  m  vâuimois, 

PILLB  DE  JBAK  OB  POITIERS,  COMTE  DE  8AINT-VALLIEE, 
ET  DE  JEANHE  DE  BATIBNAT. 

(N*  2031.)  Tablnn  da  Um]». 

Née  le  3  septembre  lAgg.  — Mariée,  vers  i5i4,  à 
Louis  de  Brexë,  comte  de  Maulevrier,  seigneur  d'Anet, 
gouverneur  et  grand  sënëdid  de  Normandie.  —  Morte 

le  26  avril  i566. 

DIANE  DE  POITIERS. 

(N*  2093.)  '  Andeiitablemi. 


DIANE  DE  POITIERS, 

(N*  9083.)  Flandaim*  d^apcèi  une  peintaie  àa 

Prîmatioe,  m  diilaRi  de  Fonlii- 
ndilcan. 

Diane  de  Poitiers  était  âgée  de  trente  et  un  ans  lors- 
qu'elle perdit  son  mari,  Louis  de  Brezé.  On  ignore  Fë- 
poque  précise  où  commença  rattachement  qu'elle  inspira 
au  duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II,  et  qui  lui  a  donné  un 
nom  dans  l'histoire.  Tout  le  temps  que  vécut  François  I", 
elle  dut  s  effacer  devant  la  rivalité  altière  de  la  duchesse 
d'Étampes  ;  mais  à  peine  Henri  II  fut-iJ  monté  sur  le  trône. 
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qu'elle  sembla  s'y  asseoir  a  côté  de  lui.  (^rcce  liucliosse 
(le  Vaientinois  (i548),  eatourée  de  l'appareil  extérieur 
de  la  royauté  plus  que  ae  1  était  Catherine  de  Médicb 
elle-même,  en  gouvernant  le  roi  elle  gouverna  Tétat 
avec  une  autoritc;  absolue.  Les  bistoriens  du  temps  les 
plus  graves  n'ont  pas  craint  d'attribuer  à  la  magie  l'em- 
pire extraordinaire  que,  malgré  son  âge,  elle  exerça  sur 
ce  monarque  jusqu  au  jour  où  il  mourut.  Les  grâces  d*un 
esprit  ingénieux  et  cultivé,  qui  se  joignaient  cbez  elle  à 
l'éclat  d'une  beauté  incomparable ,  expliquent  plus  natu- 
rellement le  prodige  de  ce  pouvoir  sans  déclin.  Ronsard 
et  Du  Bellay  ont  rempli  leurs  vers  de  ses  louanges;  elle 
a  été  moins  bien  traitée  par  les  huguenots ,  qui  lui  ont 
r^roché  d'avoir  déchaîné  contre  eux  la  persécution.  Le 
jour  même  de  la  mort  de  Henri  U,  la  superbe  Diane 
quitta  la  cour  pour  se  retirer  dans  son  château  d*Anet, 
embelli  par  l'art  de  Philibert  Delorme  ;  elle  y  mourut 
sept  ans  après,  dans  sa  soixante-septième  année.  Son  tom- 
beau, enlevé  de  la  chapelle  d*Anet  pendant  la  révolu- 
tion ,  se  trouve  aujoiu'd'hui  dans  un  pavillon  du  parc  de 
Neuilly. 

MELPHË  (JEAN  CARACCIOLI, 

MUM»  M), 

MARÉCHAL  UE  FRANCE. 
N*  use,  pif*  s3o  dalMMVII.)  AagwUGoioM. 
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THËBMËS  (PAUL  DE  LA  BAHTUË, 

M»NKim    ]>■)«    COMTB   M  OOIOHxm» 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N'  1455,  pa^  a35  du  lome  VU.  AddpLc  bnuitt. 

STROZZl  (PIERIŒ  DE). 

MARÉCHAL  Diù  FKAiNCE. 
(N*  1454,  page  »H  d«  tome  VU.)  Roiwbt. 

STUOZZl  (PIEIUŒ  DE). 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(  N*  2034.  ]  Portrait  du  teiu|M. 

BRISSAC  (CHARLES  DE  COSSÉ. 

niraiwi  DT  «(M.  emm  m), 
MAKÉCUAL  D£  FRANCE. 
(N*  145S,  iNgt  aSS  dntoaieVU.)  Engèm  Dstiiiiâ. 

SAINT-ANDRÉ  (JACQUES  D'ALBON. 

»Bi«mn  m).  «ABont  m  rmcM, 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N"  1451,  ygt  a3i  d«  lome  VII.)  Delorme. 
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SAINT-ANDRÉ  (JACQUES  DAL1K)N, 

•IMim  m),  MàWVn»   M  VMMâC, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(  N*  90S5.  )  IVirtnîl  du  liiai|i». 


BUiZ  (OUDART, 

uimmn  w)* 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(M*  1U8.  iMg«  aaft  éu Umm  Vil.)  Èo 


BOUILLON  (ROBERT  DE  LA  MARCK, 

«0A1«làllt  M  «OH,  OVC  m), 

MARÉCHAL  DE  FRANCÇ. 
(N*  1453,  jMge  a3a  du  tome  VIL)  Écuhoo. 

TURENNE  (FRANÇOIS  DE  LA  TODR- 

D'ALVERGNE. 

riU  Jdni  de  WtUMÇOlS  de  la  TOUR-D^AOVERGNB,  DBUXlfcHB  00 
NOM,   VIGOHTB  DB  TOlUBNIfB,  BT   1I*AN1IB  DB   LA   TOUR  (diTB 

DE  BOULOGNE),  UAMË  D£  MONTGASCON ,  SA  SECONDE  FEMME. 

(N*  20S6.)  TabicMi  du  tenp. 

Né  le  a 5  janvier  1 5a6.  —  Marié,  ie  i  ô  février  1 545 , 
à  Éléonore  de  Montmorency,  fille  ainée  d*Anne  de 

Montmorency,  connétable  de  France,  et  de  Madeleinn 
de  Savoie.  —  Mort  ie  i.3  août  1557. 
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François  de  la  Tour-d*Aiivergne  ne  se  recommande  au 
souvenir  de  l'histoire  que  poui*  avoir  été  le  père  du  vi- 
comte de  Turenne,  lambitieux  et  remuant  compagnon 
de  Henri  IV,  et  faîeul  de  Timmortel  capitaine  des  ar- 
mées de  Louis  XIV.  Il  mourut  trop  jeune  pour  arriver 
au  faîte  des  honneurs  militaires,  où  semhlaient  le  porter 
sa  naissance  et  sa  valeur.  Armé  chevalier  par  le  comte 
d*Enghien  sur  le  champ  de  bataille  de  Gerisoles  {iSàà), 
il  acheva  sa  carrière  à  la  fatale  journée  de  Saint-Quen- 
tin, âgé  seulement  de  trente  et  un  ans. 

TURENNE  (ÉLÉONORE  DE  MONTMORENCY, 

VieOMTSMI  BS), 

PILLE  aIneb  d'annb,  ooc  db  honthorbnct,  oonn^tablb  de 

PRANCB,  ET  DB  MADBLBIlfB  DB  SAVOIE. 

(iN*  :2037.)  Tableau  du  tempt. 

Née — '. — Mariée,  le  i5  février  i565,  à  François 
(le  la  Tour-d* Auvergne,  troisième  du  nom,  vicomte  de 
Turenne.  —  Morte  avant  i  SSy. 

'  m  « 

f 

Elle  mourut  avant  son  mari  et  fîit  enterrée  dans  Je- 
giise  des  Gordeliers  de  Seniis. 
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MONTGOMMEllV  (JACQUES  DE  LORGES, 

«wn  m),  «ftMVâni  mm  u  «âHM  émOÊMim  m  m» 
FILS  1»  nOBUT  DB  MONTGOmmiT,  BT  DB... 
(N*  3038.)  ÉcoMOB. 

Né  vers  lA^i-  —  Marié  à  Claudine  delà  Boissière. 
—  Mort  au  mois  de  juillet  1 56a. 

Jacques  de  Montgommery,  plus  (^onnu  sous  le  nom 
du  capitaine  de  Loiges,  descendait  de  lancienne  et  il- 
lustre famille  des  comtes  d'Egland,  en  Écosse.  U  vint  s'é- 
taUlr  en  FVance  avec  son  père  au  commencement  du 
règne  de  François  1",  et  se  fit  remarquer  dans  la  vaillante 
élite  de  gentilshommes  qui  suiviront  alors  ce  piince  dan& 
ses  gueiTes.  Il  était  avec  Bayard  dans  Mézières ,  en  1 5  a  a , 
et,  en  i5a&,  au  siëge  de  Pavîe.  Il  succéda,  en  i543,  à 
Jean  Stuart,  comte  d'Aubigny,  dans  la  charge  de  capitaine 
de  la  garde  écossaise  du  Roi ,  et  deux  ans  après  condui- 
sit les  secours  envoyés  à  la  reine  d*Écosse,  Marie  de 
Lorraine,  contre  le  roi  d*Angleterr6.  Jacques  de  Mont- 
gommery combattit  sous  Henri  II  comme  il  avait  com- 
'l)attu  sous  François  i".  On  le  voit,  à  l'âge  de  soixante  et 
qmnse  ans,  défendre  la  ville  de  Noyon,  assiégée  par  les 
Eb/>agnols,  et  prendre  sa  part  dans  les  périls  de  la  fatale 
journée  de  Saint-Quentin.  11  était  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans  lorsqu'il  mourut,  au  mois  de  juillet  i56a. 
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MONTGOMMERY  (GABRIEL  DE  LORGES. 

6om  m),  wmàMtM  M  M  «AM*  iooMAin  M  ■im  n , 

FILS  DE  JACQUES  DE  L0IIGB8,  COMTE  DE  MOMTGOIIMBRT,  CAPtTAIllE 

DE    LA    GARDE    ECOSSAISE   DU    BOI.   ET   DE   CLAUDINE   DE  LA 

(N*  3039.)  PiM>ii,«r«|»«iau|)ortnUael«oolleetioo 

dn  ciiltcra  «I9  BMv^gwd. 

Né .  . .  —  Marié ,  en  1 5^9 ,  à  Élîaabeth  de  la  Touche. 

—  Mort  le  2 6  juin  ib-jk. 

* 

Gabriel  de  Montgommery  accompagna  son  père  en 

Écosse  dans  J'expédition  envoyée,  en  i545,  au  secours 
de  Maiùe  de  Lon ailier  coulre  les  arméei)  de  l'Angleterre. 
11  le  remplaça  dans  le  commandement  de  la  garde  écos- 
saise de  Henri  II  et  eut  le  malheur  d*être  choisi  pour  ad- 
versaire par  ce  prince  dans  le  célèbre  tournoi  de  la  rue 
Saint- Antoine  (3o  juin  i^oy).  Montgommery,  meurti'ier 
involontaire  de  son  roi,  se  déroba  par  la  fiiite  à  la  ven- 
geance de  Catherine  de  Médids,  et  ne  revint  en  France 
que  pour  se  joindre  aux  huj^uenots  en  armes  contre  la 
régente  (i  062)  :  ce  lut  lui  qui  déf  endit  alors  Rouen  contre 
le  roi  de  Navarre.  Il  se  mêla  à  la  prise  d'armes  de  1667, 
délivra,  en  1 869,  le  Béam  envahi  par  les  troupes  royales, 
et  en  donnant  la  main  à  Coligny,  après  la  bataille  de 
Moncoutour,  rendit  aux  huguenots  abattus  une  ferme 
contenance  (1  S^o).  Échappé  à  grand'  peine  au  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy,  on  le  vit,  Tannée  suivante. 
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apporter  à  la  Rochelle  assiégée  les  secours  insuffisants 
de  la  reine  Elisabeth  (i  5^3).  Huit  mois  de  paix  avaient 
laissé  respirer  les  chefs  des  réformés;  une  intrigue  de 
cour  leur  remit  les  armes  à  la  main,  et  Mon^mmery , 
au  printemps  de  l'année  i  Sy/j ,  débarqua  en  Normandie 
pour  y  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile.  Il  trouva  la 
cause  protestante  ruinée  dans  cette  province,  et,  avec  le 
petit  nombre  de  réfugiés  qu*il  avait  amenés  d'Angleterre, 
ne  put  tenir  la  campagne  contre  farmce  de  Matignon. 
Réduit  à  s'enfermer  dans  les  murs  de  Domfront,  il  ne 
tarda  pas  à  y  capituler  (97  mai).  Catherine  de  Médids, 
transportée  de  joie  à  cette  nouvelle,  courut  fannoncer  à 
Charles  TX  qni,  au  milieu  (1rs  liorreurs  de  son  agonie, 
n'eut  point  de  force  pour  sen  r(;jouir.  Cependant  à 
peine  l'infortuné  monarque  eut>il  les  yeux  fermés,  que 
Montgommery  fiit  amené  à  Paris  et  livré  par  Catherine, 
redevenue  régente,  à  la  justice  du  Parlement  (^(i  juin). 
U  reçut  la  mort  en  place  de  Grève  aussi  résolument 
qu'il  l'avait  affirontée  sur  les  champs  de  bataille. 

HALLEWIN  (I.OllISE  DE], 
paamàai  filli  o*ahtoinb  db  iiallbwin,  sBioNBua  ob  pibnnbs, 

BT  db  LOOISB,  DAMB  DB  dliVBCQBOR,  VBUVB  DB  GUILLADMB 
GOOrpnUI,  SBlGNBim  db  BONNITBT.  amiral  DB  PRANCB. 

(N*  9040.)  Tabiauldvteiniw. 

Mée. . .  —  Mariée ,  en  1 56o ,  à  Philibert  de  Marcilly, 
seigneur  de  Gypierre,  gouverneur  du  roi  Charles  IX.  — 

Morte  
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HALLEVVIN  (JEANNE  DE) 

»AKI  S>AUim, 

SBGONDB  FtLLB  D*ANTOINB  DB  HALLBWIN,  SBI6NB0R  DB  PIBNNBS, 
BT  DB  L0DI5B,  DAHB  DB  GRèVBGCBUR,  VBUVB  DB  GUILLAUME 
GOUPPIER,  SBIGNBUR  DE  BONNIVET,  AMIRAL  DE  FRANCE. 

(N*M41.)  TaUaMdntenpi. 

Née  —Mariée  à  Florimond  Robertet,  seigneur 

d'AUuye»  secrétaire  d'état  du  roi  François  II,  en  i55y. 
—  Morte....'. 

Jeanne  de  Hallewin  était  une  des  filles  d'honneur  de 

la  reine  Catlierine  de  Médicisi 

APELVOISIN  FRANÇOIS  D'). 

•HOmOII  Dl  LA  rOII«lt«BO«l  ST  ÙB  hà  MCMB-Ml'HâlSl, 

FILS  DB  HARDI  D*APBLV0ISIN  BT  D*HBLiNB  D*APBLVOISIN. 
(N«  9013.)  Tableaa  du  tempi. 

Né  — Marié  à  Françoise  Tiercclin.  dame  de  la 

Rociie-du-Maine.  —  Mort  


lOUCQUlEU, 

■«iQVin.  mm  m  1530  k  1540. 
(  N*  «M3.}  Tdblflni  du  Unq». 

Ce  nom,  impar&itement  reproduit,  nous  semble  être 

celui  du  célèbre  banquier  d'Augsijourg ,  Antoine  Fugger, 
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dont  l'opulence  était  proverbiale  en  Europe.  Antoine 
Fugger,  avec  son  iière  Raymond,  fit  les  irais  de  Texpé- 
dition  de  Ghaiies-Quint  contre  Tunis,  et,  honoré  de  la 
visite  de  Tempereidr,  brôla  devant  lui  la  reconnaissance 
des  sommes  qu'il  lui  avait  prêtées.  Rabelais  nous  vient 
en  aide  dans  Tin terp rotation  que  nous  hasardons  id, 
quand  il  dit  qu'après  les  Foacquen  d'Augsbourg,  Phihppe 
Strossi  est  estimé  le  plus  riche  marchand  de  la  chré- 
tienté. 

DUMOULIN  (CHARLES), 

iiimuaoïiMLTt , 

FILS  DB  JEAN  DOMOULIM,  AVOCAT  AD  PARLEMENT, 
BT  DB  PBBRBTTB  CBAC8SID0N. 

(N*  20kk.)   

Né  à  Paris,  en  1 5oo. — Marié  :  T  en  1 538,  à  Louise 
de  Beldon ,  fille  de  Jean  de  Beldon ,  secrétaire  du  Roi  ; 
a*  le  3o  juin  i558,  à  Jeanne  du  Vivier.  —  Mort  le 
27  décembre  i566. 

Dumoulin,  fun  des  juriscousultes  français  les  plus 
célèbres  du  zvl*  siècle,  étudia  le  droit  à  Poitiers  et  à 

Orléans.  D  fut  reçu  avocat  au  Parlement  en  ,  mais 
plaida  peu,  partageant  son  temps  entre  de  savantes  con- 
suitations  et  des  livres  composés  avec  toute  la  patience 
d'une  érudition  infatigable.  Le  traité  qu*il  écrivit,  en 

i552,  sur  les  prérogatives  temporelles  du  saint  .si<'o;(» 
fut  une  arme  puissante  entre  les  mains  de  iienri  il  contre 
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le  pupe  Jides  111 ,  mais  suscita  A  son  auteur  de  violentes 

persécutions.  Dumoulin  fut  forcé  de  chercher  un  asile 
en  Allemagne ,  et  y  professa  avec  éclat  dans  l'université 
de  Tubin^e;  il  donna  aussi  des  leçons  à  Bâle ,  à  Genève, 
à  Strasbourg,  A  Dole  et  à  Besançon,  avant  de  pouvoir 
rentrer  en  France.  Il  ne  revit  sa  patrie  que  pour  la  trou- 
ver en  proie  aux  guerres  de  religion  et  y  être  ballotté 
par  de  nouvelles  vicissitudes.  Gomme  il  avait  embrassé 
le  luthéranisme,  il  eut  f étrange  destinée  d*étre  persécuté 
à  la  fois  par  les  calvinistes  et  les  catholiques.  Ayant 
donné  à  TUniversité  une  consultation  contre  i  établisse- 
ment des  jésuites  à  Paris,  il  vit  aussitôt  les  partisans  de 
cette  puissante  compa^^nie  devenir  ses  ennemis.  Mais  ce 
lut  le  Conseil  siu'  le  fait  du  concile  de  Trente,  écrit  dans 
lequel  Dumoulin  attaqua  audadeusement  les  décisions 
disciplinaires  de  cette  grande  assemblée,  qui  dédiaina 
contre  lui  le  plus  violent  orage  (i  564)  ;  ceux  même  dont 
il  (  tait  forgane  en  cette  circonstance  fabandonncrent.  U 
fut  arrêté,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  condition  de  ne 
plus  rien  faire  imprimer  sans  lexpresse  autorisation  du 
Roi.  Dumoulin,  cependant,  avait  vu  les  calvinistes  s'unir 
aux ultramontains pour  laccabler  dans  cette  lutte ,  et  dès 
lors  il  se  retourna  contre  eux  avec  toute  l'énei^e  guer- 
royante de  son  caractère.  Dans  une  requête  adressée  au 
Parlement,  il  deiionrn  leurs  ministres  comme  des  agents 
de  trouble  et  de  sédition;  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné 
de  voir  la  fin  de  ce  dernier  combat  II  mourut,  le  a 7  dé- 
cembre i566,  après  être  rentré,  selon  le  témoignage 
de  f  historien  de  Thou,  son  ami,  dans  le  sein  de  f  Eglise 
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catholique.  Bien  des  esprits  que  la  réforme  avait  d'abord 
attirés  à  elle  par  le  prestige  de  la  liberté .  ia  quittèrent 
.alors,  comme  Dumoulin,  par  dégoût  de  ia  licence. 

RAMUS  (PI£Rli£  LA  RAMÉË, 

(N*  a045.)  TaUMindnteai|M'. 

Né  h  Cuthe,  ancien  village  du  Veimandois,  vers 
iSi5.  —  Mort  le  25  août  1672. 

Ramus ,  novateur  intelligent  et  hardi ,  introduisit  d  u- 
tiles  réformes  dans  l'enseignement  public  en  France. 
Né  d'une  famille  pauvre,  il  fit  son  éducation  presque 
sans  maître  dans  le  collège  de  Navarre,  où  il  servait 
comme  domestique,  et,  tout  jeune  encore,  dans  les 
épreuves  qu'il  sul)il])oiir  être  rcrii  maître  ès  arts,  iljola 
son  premier  défi  à  Tautorité  jusques  aloi^s  incontestée 
d'Arifltote.  Tous  ses  travaux,  tous  les  efforts  de  son  es^- 
prit,  tendirent  dès  lors  à  abattre  Tidole  qu*il  avait  com- 
mencé d'ébranler,  et,  en  i5/i3,  il  publia,  avec  ses  Ins- 
tructions dialectiques,  ses  Remarques  sur  la  dialectique  du 
philosophe  grec.  Une  immense  rumeur  s'éleva  aussitôt 
dans  réoole  :  le  réformateur  de  la  science  philosophique 
fut  traité  de  séditieux  et  d  impie,  comme  s'il  eût  attaqué 
l'Évangile,  et  la  bienveillance  de  François  i**  ne  put  le 

'  On  lit  autour  du  tableau  rinacription  auivante  : 

p.  lUflra*.  Vivomad.  «loqMni.  tl  pli9aM|iki».  fntmm  ifgÎM«.r«gMfwii  fto^ 
tmunm  Jmmm  tt  giaa.  PrattaM.  «tot.  M. 
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défendre  d*un  arrêt  cpii  lui  interdisait  à  Favenir  d'écrire 

ou  d'enseigner  contre  Aristote.  Cependant,  deux  ans 
après,  la  protection  du  cardinal  de  Lorraine  fit  annuler 
cette  absurde  sentence.  Ramus  iiit  nommé  principal  du 
coilége  de  Presles,  et  Henri  II,  en  iSSiTlui  donna,  au 
collège  Royal,  la  chaire  de  philosophie  et  d'éloquence. 
Il  y  siégea  pendant  dix  aimées  avec  éclat,  et  ce  fut  alors 
que  se  développèrent  successivement  les  diverses  parties 
du  vaste  plan  (piil  avait  conçu  pour  la  réforme  des 
études  :  ce  fut  alors  (ju'il  publia  ses  traités  de  Rhétorique, 
de  Grammaire  grecque ,  latine  et  française,  dans  lesquels 
il  heurtait  les  préjugés  régnants  avec  une  intrépide  as- 
surance.  Son  nom  grandissait,  mais  le  nombre  de  ses 
ennemis  s'augmentait  en  même  temps ,  et  il  avait  grand'- 
peine  à  se  défendre  des  coups  de  l'autorité  judiciaire , 
investie  alors  du  droit  étrange  de  décider  souveraine- 
ment dans  les  matières  scientifiques.  Le  malheur  de 
Ramus  fut  de  se  laisser  entiaîner  par  son  goût  de  la 
nouveauté  dans  les  opinions  de  la  réforme  ;  la  persécu- 
tion n'en  devînt  contre  lui  que  plus  vive  et  plus  achar. 
née.  Trois  fois,  de  1 56a  à  1 669,  la  guerre  éclata  entre 
la  cour  et  les  huguenots  ;  trois  fois  il  fut  forcé  de  quitter 
sa  chaire,  et  finit  par  aller  demander  un  asile  à  l'Alle- 
magne. Il  y  donna  quelques  leçons  de  mathématiques 
dans  f  université  de  Heidelherg;  mais  toutes  ses  pensées 
étaient  tournées  vers  la  France ,  et  le  moment  arriva  où 
il  crut  pouvoir  revenir  en  sûreté  à  Paris.  C'était  en  1 67 1 , 
à  l'époque  où  les  che&  huguenots  se  pressaient  à  la  cour, 
où  les  appelait  la  trompeuse  bienveillance  de  Charles  IX. 
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iiamus  eut  le  même  sort  que  la  plupart  d'entre  eux 
dans  ia  nuit  &tale  de  la  Saint-Bartbélemy.  Une  bande 
JasaaMÎn»  vint  le  surprendre  au  collège  de'Presles  et  le 
jeta,  tout  percé  de  coups,  dans  la  rue.  Il  était  âgé  de 
soixante  et  dix  ans. 

PAUL  IV  (JEAN-PIEIIRE  CARAFFA), 

nrt, 

VlhB  DB  JBAN  ANTOINE  CARAPPA,  COMTE  DE  MONTORIO. 

(N*  3046.)  AfBit» ,  d'a[>n-  s  un  portrait  de  U  collection 

du  château  d'Eu. 

Né  à  Naples,  en  1476.  —  Mort  le  18  août  iSôg. 

Ce  pontife ,  avant  de  s'asseoir  dans  la  chaire  de  saint 

Pierre,  s'était  fait  ronnaîtrc  par  l'étendue  de  son  savoir 
et  la  sévérité  de  son  caractère.  Créé  par  le  pape  Jules  II, 
évéque  de  Ghieti,  il  fut  nonce  de  Léon  X  auprès  de 
Henri  Vm,  roi  d'Angleterre,  et  du  roi  d*Ara^n  Fer- 
dinand le  Catholique,  et  reçut  de  Charles-Quint  l'arche- 
vêché de  Brindes.  Paul  111  le  revêtit  de  la  pourpre  en 
i536,  et,  d'après  ses  conseib,  accrut  les  pouvoirs  du 
tribunal  de  Finquisition  pour  la  répression  de  lliérésie. 
Lorsque  Paul  IV  fut  élu  pape ,  il  avait  atteint  l'âge  de 
soiiante  et  dixrneuf  ans  et  était  le  doyen  du  sacré-collége 
(i555).  Obéissant  à  Tinfluenoe  de  ses  neveux  aussi  bien 
qu'à  sa  haine  contre  la  maison  d'Autriche,  il  attaqua 
tout  d'ahord  les  Espagnols  dans  le  royaume  des  DeuA- 
Sicîles,  fit  rompre  par  Henri  11  la  trêve  de  Vaucelles, 
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à  peine  conclue  (i556),  et  appela  le  duc  de  Guise  avec 
une  armée  française  en  Italie.  Mais  le  duc  d'Albe  eut 
bientôt  mis  au  néant  les  projets  d'indépendance  de  la 
politique  pontificale,  et  Paul  IV  reporta,  dans  le  gou- 
vernement de  l'KnIise,  tonte  l'activité  de  son  j»énie 
(iSSy).  En  même  temps  qu'il  faisait  une  gyerre  impla- 
cable À  rhérésie  éï  fondait  la  congrégation  de  ÏIndex 
pour  infliger  une  censure  solennelle  aux  écrits  dange- 
reux, ses  réformes  dans  l'administration  intérieure  de 
ses  états  attaquaient  tous  les  abus  et  tous  les  désordres. 
Tant  de  sévérité  le  fit  haïr  du  peuple  romain  qui,  après 
sa  mort,  jeta  sa  statue  dans  le  Tibre.  H  mourut,  après 
quatre  ans  et  demi  de  pontificat,  dans  la  quatre-vingt- 
quatrième  année  de  son  âge. 

MARGUERITE  DE  FRANCE, 

QUATHICUX  PILLE  DE  FRANÇOIS  T,  nOi  DE  FRANCK,  ET  DE  GI.AIDE 
DE  FRANCE,  SA  mEMlÈRE  FEMME. 

(  N*  20(17.  )  Tableau  du  lonpi. 

Née  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  5  juin  i5a3. — 
Mariée,  à  Pans,  le  9  juillet  iSSg,  à  Emmanuel-Phili- 
bert, duc  de  Savoie.  —  Morte  le  i4  septembre  iSy^. 

Mai^ehte  de  France  reçut  à  la  cour  de  son  père  une 
savante  éducation.  Elle  se  joua ,  dès  ses  premières  an- 
nées, avec  IVtiide  du  ^roc  et  du  latin,  et  eut  pour 
maître  Michel  de  i'IiopitaJ,  littérateur  non  moins  cmi- 
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nent  que  magistrat  intègre  et  respecté.  Marguerite  lut 

bientôt  pour  les  lettres  et  les  arts  une  protectrice  aussi 
éclairée  que  sa  tante,  la  célèbre  reine  de  Navarre.  Elle 
était  âgée  de  trente-six  ans,  iorsqu'en  iSSg  sœa  ma- 
riage avec  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  devint 
une  (les  stipulations  du  traité  de  Cateau-Cambrésis.  On 
sait  que  cette  uaion  fut  célébrée  au  lit  de  mort  du  roi 
Henri  II.  Emmanuel-Philibert  était  digne  d'apprécier 
les  grandes  qualités  de  Marguerite,  qui  encouragea  les 
travaux  de  l'esprit  en  Savoie  comme  en  France,  et,  ce 
qui  est  plus  glorieux  encore,  y  mérita  par  les  prodiges 
de  sa  charité  le  surnom  de  mère  des  peapUe,  Lorsqu'on 
1574  Henri  III  quitta  en  fugitif  le  trAne  de  Pologne, 
pour  venir  s'asseoir  sur  celui  de  France ,  il  traversa  Tu- 
rin, et  la  duchesse  de  Savoie  se  donna  mille  soins  et 
mille  fatigues  pour  recevoir  dignement  le  chef  de  sa 
maison.  Elle  gagna  alors  une  pleurésie,  dont  elle  mou- 
rut, le  ili  septembre ,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 
Sa  mort  &it  un  deuil  pour  les  beaux  esprits  de  ce  siècle,* 
qui  semblèrent  n'avoir  qu'une  v0ix  pour  payer  le  tribut 
de  leurs  regrets  À  sa  mémoire. 

COSME  DE  MÉDICIS, 


riLS  ]»  JSâN  Dl  uémClS,  DIT  L'INVINCIBLI, 

ET  OC  MARIE  SALVIATI. 
(N*  2048.)  Unoxzixo. 

Né  le  1 1  juin  iSig.  —  Marié  :  1*  le  39  mars  i539« 

Ùeonore  de  Tolède,  lille  de  don  Pèdre  de  Tolède, 

4. 
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▼ice-roi  de  Naples;  le  nj  mars  1570,  à  Camille  Ma- 
relli.  —  Mort  le  a  1  avril  iS'jli» 

A  la  mort  d'Alexandre  de  Médicis,  en  1 53  7,  Goame, 
qui  ne  loi  tenait  que  par  les  liens  d'une  parenté  éloi- 
gnée, fut  mis  à  la  tète  de  la  république  florentine. 
Cbarlea^uint  le  protégea,  comme  il  avait  protégé  son 
prédécesseur,  mais  en  s*as8urantde  la  souveraineté  réelle 
de  la  Toscane  par  des  garnisons  mises  dans  les  princi- 
pales forteresses.  Cosme  n  eut  rien  des  qualités  popu- 
laires qui  avaient  £ùt  aimer  le  pouvoir  des  premiers 
Médids.  Son  caractère  fut  celui  d*un  sombre  despote, 
et  ses  moyens  de  gouvernement  la  perfidie  et  la  vio- 
lence. Occupé  du  soin  d'ailermir  une  domination  qu'il 
savait  odieuse  à  ses  peuples,  ii  épuisa  ses  trésors  à  cou- 
vrir la  Toscane  de  châteaux-lbrts,  qui  étaient  les  boule- 
vards de  sa  tyrannie.  Philippe  II  ,  lors  de  son  avène- 
ment, lui  céda  le  territoire  de  tienne,  conquis  par  les 
firmes  espagnoles,  et,  sous  la  main  destructrice  de  ce 
nouveau  maître,  la  florissante  Maremme  devint  un  dé- 
sert empesté.  Cependant,  quoique  asservi  à  la  politique 
de  Philippe  II ,  et  persécuteur  de  la  réforme  pour  lui 
complaire,  Gosme  ne  put  obtenir  de  ce  monarque  ce 
que  convoitait  son  ambition.  Ge  lut  au  saint-siége  qu*il 
s'adressa  pour  obtenir  un  titre  de  souveraineté  qui  lui 
donnât  place  parmi  les  puissances  de  l'Europe.  Pie  V  le 
créa,  en  1669,  grand-duc  de  Toscane,  et,  f année  sui- 
vante, lui  mit  la  couronne  sur  la  tête,  malgré  les  pro- 
testations de  l'empereur  et  du  roi  d'£spagne.  Tel  était 
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l'odieux  renom  de  Cosme  de  Mëdicis,  que  ses  contem- 
pondiu  raccusèrent  d'avoir  fait  périr  deux  de  ses  fils  et 
leur  mère,  et  que  l'histoire  ne  s'est  pas  crue  suffisam- 
ment autorisée  à  l'absoudre  de  ce  crime.  Il  mourut  dans 
la  cinquante-cinquième  année  .de  son  âge. 

JEANNE  D'ARAGON, 

PILLE  DE  PBROINANO  D'ARAGON,  DUC  DE  MONTALTO,  FILS  NATUREL 
DE  FERDINAND        D'ARAGON,  ROI  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE. 

(N*  SOM.)  '  Ancienne  copie  d'an  tableau  de  Raphall 

de  la  gilaiie  du  M uaée  rayaL 

Née  —  Mariée  à  Ascanio  Golonna,  prince  de 

TagliaooEso.  —  Morte  au  mois  d'octobre  i  $77. 

PHILIPPE  U, 

ROI  D'ESPAG.NE  LT  DE  PORTUGAL, 

riLS  Dl  CHABLBS-QOniT,  BMPIBBOll  lyALLBMAGMB  ET  BOI  D^BSPAGMB, 

BT  VISABBLLB  DB  PORTUGAL, 
(r  9050.)  Ancien  toUara. 

Né  à  Valladolid,  le  ai  mai  1537.  —  Marié  :  1*  le 

i3  novembre  i5/i3,  à  Marie,  fille  de  Jean  111,  roî  de 
Portugal,  et  de  Catherine  d'Autriche;  2"  le  2 5  juillet 
i554,  À  Marie,  reine  d'An^eterre,  fille  de  Henri  VIU 
et  de  Catherine  d'Aragon  ;  3**  le  a  février  1 56o ,  A  Élisa- 

beth  de  France,  fille  aînée  de  Henri  11,  roi  de  France, 
et  de  Catherine  deMédicis;  4°  le  la  novembre  1570, 
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h  Anne-Marie,  filie  de  l'empereur  Maxiniiiien  II  et 
de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Charies- Quint.  —  Mort 
le  i3  leptemlire  iSgS. 

PHIUPPË  II, 

BOl  D*ESPAGNE. 

Tableau  du  temps 

PHIUPPË  II, 

ROI  D'ESPAGNE. 

Aucivu  portrait. 

PHILIPPE  U. 

KOI  DESl'AGNE. 
(N'  2053.   

Philippe  H  fut  préparé  par  son  éducation  à  la  tâche 
qui  remplit  sa  vie,  le  maintien  de  la  foi  catholique  contre 
rhërësie.  Gharies-Quint,  avec  la  flexibilité  de  son  gënie 

cosmopolite ,  avait  emprunté  quelque  chose  au  caractère 
de  chacun  des  peuples  qu'il  gouvernait.  Philippe  fut 
tout  Espagnol  :  il  le  fut  de  cœur,  d^esprit,  de  mœurs, 
de  langn^e;  et  tandis  que  son  père  avait  usé  sa  vie  à 
courir  sans  cesse,  en  paix  ou  en  guerre,  d'un  hout  à 
f  autre  de  son  empire ,  lui ,  pendant  quarante  ans  enfermé 


(N*  Î05I.) 


(iV  -nm.) 


*  Od  lit  dans  II  paitie  inrM«are  du  taUetn  rtaseriptioii  ivivKnlt  : 

Philippe,  blx  de  Cluiles,  roj  des  Eapaignm,  âO'  càu  d'Holia  cl  Z«1U« 

jpMiw  MwM  i»  PMtagtl.  Mari*  4*AaglH«n«.  laiMIa  Frika  al 
Ann«-Marîe  d'AaaIriaa. 
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dans  ses  palais  de  Madrid  ou  de  l^Ëscurial ,  suffit  aux  be- 
soins de  sa  vaste  domination  par  la  force  et  l'activité  sans 
repos  de  son  intelligence.  S  il  fut  un  des  plus  redouUihles 
despotes  qu*il  y  eut  jamais,  on  peut  dire  qu'il  le  fut  à  la 
sueur  de  son  front  et  par  lefibrt  du  travail  le  plus  assidu. 
C'est  qu'il  avait  le  fanatisme  du  pouvoir  absolu  bien 
plus  encore  que  celui  de  la  religion,  et  de  là  vient  cette 
ambition  sans  scrupule  et  cette  profonde  hypocrisie  que 
Ton  trouve  mêlées  Â  Tardente  sincérité  de  sa  foi  ;  de  là  le 
spectacle  étrange  qu  il  donna  au  monde  du  rot  catholiqaç 
changeant  en  un  instrument  de  tyrannie  politique  le  tri- 
bunal de  l'inquisition,  que  les  papes  avaient  commis  A 
la  garde  de  Torlhodoxie  religieuse  «  et  ne  craignant  pas, 
pour  mieux  assurer  l'unité  de  son  pouvoir,  d'opprimer 
jusqu'au  saint^ëge.  La  nation  espagnole  fut  fière  d'un 
tel  monarque,  et  tandis  que  les  réformés,  d'une  voix 
unanime ,  le  maudissaient  en  f appelant  le  dimm  da 
Midi,  elle  était  à  genoux  devant  lui,  muette  de  respect 
et  d'admiration. 

Philippe,  en  épousant  Marie  d'Angleterre,  avait  reçu 
de  Charles-Quinl  la  couionne  des  Deux-5icile$ ,  poui' 
qu'il  ne  devint  pas  le  mari  d*une  reine  sans  être  roi  lui- 
même.  Bientôt  f  en^ereur,  par  une  double  abdication , 
lui  remit  la  souveraineté  des  Pays-Bas  (q5  octobre 
i555)  et  celle  des  Ëspagnes  (iG  janvier  i556).  11  eût 
voulu  y  joindre  le  sceptre  impérial;  mais  l'Allemagne, 
lasse  d'oMir  au  pire,  refusa  de  transporter  au  fils  son 
obéissance.  Philippe,  à  qui  Cliarles,  par  la  liève  de  Vau- 
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celles,  croyait  avoir  transmis  ses  royaumes  en  paix,  re- 
cueillît la  "[lierre  avec  la  France  comme  une  portion 

de  son  héritage ,  et  dès  l'abord  ses  armes  obtinrent  un 
succès  éclatant.  La  victoire  de  5aint-Quentin  (lo  août 
iSSy)  mettait  Paris  entre  ses  mains  s'il  avait  été  aussi 
audacieux  à  exicnie.r  qu'à  entreprendre.  H  ne  perdit  rien 
à  ses  hésitations  :  la  paix  de  Cateau-Canibrésis,  conclue 
deux  ans  après,  enchaîna  à  sa  politique  la  France  humi- 
liée et  le  laissa  libre  de  retourner  en  Espagne  pour  n  en 
plus  sortir  (i3  avril  i559).  Philippe  avait  déclaré  qu'il 
aimait  mieux  ne  pas  régner  que  de  régner  sur  des  héré- 
tiques, et  il  ne  tarda  pas^  faire  sentir  à  ses  sujets  des 
Pays-Bas  le  poids  de  cette  terrible  parole.  Mais  ni  la  po- 
lice ombrageuse  de  l'inquisition,  ni  les  sévérités  du  pou- 
voir n;>solu  ne  pouvaient  s  imposer  aisément  à  des  peuples 
dès  longtemps  accoutumés  à  guerroyer  pour  leurs  liber- 
tés; et  bientôt  Marguerite  d'Autriche  et  le  cardinal  de 
Granveile,  impuissants  contre  la  révolte,  durent  faire 
place  au  duc  d'Albe,  le  plus  redoutable  des  capitaines  de 
Philippe  II  et  le  plus  habile  de  ses  conseillers.  Les  vic- 
toires que  le  duc  d'Albe  remporta  et  les  flots  de  sang 
qu'il  répandit  sur  les  bûchers  et  sur  les  échafauds  ne 
rétablirent  pas  la  domination  de  son  maître.  Le  résultat 
de  cette  lutte  furieuse  devait  être  l'indépendance  et  la 
^andeur  des  Provinces-Unies  et  une  guerre  de  quatre- 
vingts  ans  pour  l'Espagne.  En  même  temps  que  Phi- 
lippe 11  préparait  cette  grande  défaite  à  la  cause  catho- 
lique en  l'associant  aux  intérêts  de  son  despotisme,  il  la 
faisait  triompher  sur  les  mers  contre  les  Turcs  et  les 
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Barbaresques;  ses  flottes  arrêtaient  sur  les  rotes  (rAfrique 
les  conquêtes  du  corsaire  Dragut  (i563),  serouraient 
f  lie  de  Malte  assiégée  par  la  marine  formidable  de  Soli- 
man le  Magnifique  (i  565),  et  8*mÛMaient  enfin  aux  ga- 
lères pontificales  pour  remporter  sur  les  Osmanlis  la 
glorieuse  victoire  de  Lépante  (i  57 1).  Cependant  la  puis- 
sance de  ce  monarque,  si  menaçante  pour  Imdépenr 
dance  et  le  repos  de  i*Europe ,  reçut  encore  un  considé- 
rable accroissement.  Le  roi  de  Portugal ,  don  Sébastien , 
était  allé  mourir  dans  le  Maroc,  à  la  bataille  d'Aicazar- 
Quivir,  et  son  grandoncie,  le  cardinal  Henri,  qui  lui 
avait  succédé ,  n*avait  fait  que  passer  sur  le  trône.  La  no- 
blesse et  le  peuple  proclamèrent  roi  don  Antonio  de 
Crato  :  Philippe  II  réclama  avec  une  armée  les  droits 
qail  tenait  de  sa  mère,  et  trois  semaines  suflBrent  au 
duc  d*Albe  pour  lui  apporter  la  couronne  de  Portugal 
(i58o].  A  cette  époque,  la  reine  d'Angleterre  Elisabeth 
venait  de  se  placer  en  fiice  de  PhUippe  II  dans  un  fier  ■ 
antagonisme  :  elle  était  f  âme  du  parti  de  la  réforme  en 
Europe,  donnait  des  secours  aux  insurgés  des  Pays-Bas 
et  aux  huguenots  de  France,  et  elle  s'était  crue  assez 
forte  enfin  pour  jeter  en  défi  au  roi  catholique  la  tête 
sanglante  de  Marie  Stuart  (18  février  1587).  Ce  fiit  le 
signal  d'une  guert'e  è  mort  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre. 
Philippe  II  prépara  longtemps  ses  coups  pour  les  mieux 
assurer,  et,  avec  le  plus  formidable  armement  qui  fût  ja- 
mais, il  résolut  d*aller  fi*apper  la  Grande-Bretagne  au 
oœur  (In  sa  puissance.  Tout  ce  que  peut  faire  la  plus  énor 
gique  activité  Jointe  à  la  prévoyance  la  plus  consommée 
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se  réunit  pour  mettre  en  mer  cette  invineible  armada ,  des- 
tinée à  ((combattre  les  Anglais,  mais  non  les  tempêtes» 
(i586).  On  sait  quelle  série  de  désastres  elle  essuya;  on 
sait  aussi  avec  quelle  admirable  fermeté  d'âme  le  roi 
vaincu  recul  cet  arrêt  de  la  Providence.  La  lutte  continua 
plusieurs  années  encore  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre; 
mais  c'était  désormais  en  France  que  Philippe  U  pouvait 
plus  sûrement  combattre  Élisabetb  et  le  protestantisme, 
et  il  y  avait  lè  pour  son  ambition ,  en  même  temps  que 
pour  sa  foi,  l'espoir  d'un  éclatant  triomphe.  Allié  de  la 
Ligue,  il  put  un  moment  se  flatter  de  placer  la  couronne 
de  saint  Louis  sur  la  tête  de  sa  fiUe,  Tinfante  Isabelle- 
Claire-Eugénie.  L'abjuration  du  Béarnais  fît  évanouir  ce 
rêve  (i  59^),  et  dès  lors  les  prétentions  gigantesques  du 
iiis  de  Cbarles-Quint  durent  se  réduire  à  disputer  à 
Henri  IV  quelques  lambeaux  de  ce  royaume  de  France 
qu'il  avait  cru  enj^lontir  dans  sa  vaste  monarchie.  Phi- 
lippe, courbe  par  l  àge  et  résigne  sous  la  main  de  Dieu 
qui  humiliait  ses  dernières  années,  subit  à  Vervins  un 
traité  de  paix  qui  ne  lui  donnait  rien  de  plus  que  celui 
de  Cateau-Gamhrésis,  et  laissait  l'Espagne,  comme  son 
roi,  atteinte  de  vieillesse  et  d'épuisement  (1  mai  1  SgS). 
n  supporta  avec  une  constance  héroïque  les  longuet 
douleurs  de  sa  dernière  maladie,  voulut  avoir  pendant 
plusieurs  jours  le  spectacle  de  son  cercueil  avant  d'y  en- 
trer, et  expira,  le  1 3  septembre  1 698 ,  à  Tàge  de  soixante 
et  onze  ans. 
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ÉUSAfiËTU  DE  FRANGE, 

REINE  lyESPAGNE, 

riLLB  aInSB  DB  HBMRI  11,  ROI  OB  FRANCE, 
8T  M  CATBBimB  DB  MilMCIS. 
(N*  MM.)  TaUan  dn  teapi. 

Née  è  Fontainebleau,  le  i3  avril  i5â5.  —  Mariée, 

le  2  février  i  56o,  à  Pliilippe  11,  roi  d  Espagne.  —  Morle 
le  3  octobre  1 568. 

ELISABETH  Dii  FRANCE, 

K£INË  D'£SPAGNL. 
(N*  2055.)  TalilMttdaU»|M. 

ÉUSABETH  DE  FRANGE. 

REINE  D'ESPAGNE. 
(N*  3056.)  Tdbktu  da  temp». 

Lté  luariage  de  cette  princesse  avec  Philippe  II  fut 
an»  des  oonditioné  du  traité  de  paix  de  Gateau-Gambré- 
MB  (  1 5S9).  Elle  fiit  menée  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne 

par  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  et  par  le 
cardinal ,  frère  du  prince,  L'ardievcque  de  Burgos  et  le 
doc  de  i'inlantado  la  reçurent  à  Roncevaux,  le  k  jan- 
vier i56o,  et,  le  3  février  suivant,  eUe  devint  reine 

d'Espagne.  Sa  vie  fut  triste  et  courte  :  elle  niom  ut  eii 
c^te,  le  3  octobre  i568,  à  i'àge  de  vingt-trois  ans,  et, 


Digitized  by  Google 


60  GALERIES  HISTORIQUES 

dans  un  temps  où  f  on  aimait  peu  à  croire  aux  morts 

naturelles,  le  bruit  s  accrédita  que  son  redoutable  époux 
lavait  fait  empoisonner. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE, 

DUCHESSE  DE  PARME,  GOUVERNANTE  DES  PAYS-BAS. 

FILLE    NATURELLE    DE    CIÎARLES  -  QUINT,    EMPEIIELR  D'ALLEMAGNE 
ET  ROI  D'ESPAGNE,  ET  DE   MARGUERITE  VAN  GEST. 

(N*  3057.)  TablMadatiBiM. 

Née  en  i5aa.  —  Mariée  :  i*  le  29  février  i536,  à 
Alexandre  de  Médicis,  premier  duc  de  Florence;  a*  en 

I  538,  A  Octave  l'arnèse,  (lue  de  Parme  et  de  Plaisance, 
second  fils  de  Pierre-Louis  Farnèse,  premier  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  de  Uiéronyme  Orsini.  — 
Morte  Â  Aquila,  dans  TAbrazze,  au  mois  de  février 

i58G. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE, 

DUCHESSE  DE  PARME,  GOUVERNANTE  DES  PAYS-BAS. 
(  N*  a058. }  CiAML ,  d* «pcii  Alomo  SandiM  Codk». 

Philippe  II,  lorsqu'il  quitta  les  Pays-Bas,  après  le 
traité  de  Cateau-Cambrésis,  y  laissa  pour  gouvernante 

sa  sœur  Marguerile ,  duchesse  de  Parme.  Cette  princesse, 
.  si  elle  eût  pu  suivre  les  inspirations  de  son  caractère 
doux  et  conciliant,  eût  peut-être  maintenu  dans  ces 
contrées  agitées  l'autorité  du  roi  son  frère.  Mais  ses 

conseils  de  modération  et  de  prudence  furent  mal  écou- 
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tës  de  Philippe  II,  qui  lui  donna  le  duc  d'AIbe  pour 
successeur  (lôôy).  La  duchesse  de  Parme  se  retira  en 
Italie,  où  elle  mourut  en  i586,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Elle  fot  la  mère  du  célèbre  capitaine 

Alexandre  Farnèse. 

DON  JUAN  D'AUTRICHE, 

sowwraini  nâ  MTs-Mtt 

FILS  MATURBL  DE  L*BIIFBRBDR  CHABLBS^tJIHT. 

(N"  2059.)  Lbstaku,  d'aiin-!.  uu  ubicau  de  la 

galerie  espaguole. 

Don  Juan  d'Autriche  a  rempli  sa  courte  vie  de  sou- 
venirs héroïques.  Plûlippell,  tout  en  le  trait;tnt  comme 
un  frère,  voulut  lui  fermer  la  route  de  Talubition  et  le 
fit  élever  pour  la  vie  religieuse;  mais  tous  les  goûts  du 
jeune  prince  étaient  ceux  d'un  cavalier,  et  il  fallut  le 
laisser  se  vouer  au  métier  des  armes.  II  avait  vingt-trois 
ans  lorsque  Philippe  II  mit  à  l'essai  ses  talents  et  sa 
bravoure,  en  f envoyant  contre  les  Maures  révoltés  de 
l'Alpuxarra.  Don  Juan  poursuivit  la  rébellion  de  mon- 
tagne en  montagne,  et  chassa  sur  le  rivage  africain  ces 
derniers  restes  d'un  peuple  vaincu  (  1 570).  L'année  sui- 
vante apporta  au  jeune  héros  une  occasion  de  gloire 
plus  éclatante  encore.  La  ciiretienté  faisait  un  grand 
effort  pour  abattre  la  puissance  maritime  des  Turcs  dans 
la  Méditerranée.  Les  galères  du  pape  Pie  V  et  de  la  ré- 
publique de  Venise  s  étaient  unies  à  la  flotte  du  roi 
d'Espagnç,  et  don  Juau  l'ut  mis  à  la  téte  de  ce  puissant 
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armement  La  victoire  de  Lépante  a  immortalisé  le  nom 

de  celui  qui  IV  remportée  (7  octobre  iSyi).  Cepen- 
dant, le  duc  d'^Vlbe  et  don  Luis  de  Requeseiis  ayant 
échoué  aux  Pays-Bas,  Philippe  U  voulut  essayer  sur 
ce  théâtre  la  fortune  et  les  talents  de  son  frère.  Don  Juan 
traversa  la  France  en  1676,  et  arriva  à  Bruxelles  avec 
la  double  niission  de  négocier  et  de  combattre.  Le  temps 
lui  manqua  pour  aller  jusqu'au  bout  de  la  tâche  qui  lui 
était  confiée  :  il  vainquit  les  insurgés  dans  la  plaine  de 
Gembloux,  pros  de  Namur  (3i  décembre  1577);  mais 
la  maladie  rempccha  de  poursuivre  ses  succès,  et  il 
mourut,  le  1*  octobre  iSyS,  dans  la  trente-deuxième 
année  de  son  âge. 

ALBË  (FERDINAND  ALVAREZ  DË  TOLËDË, 

wre  v>), 

FILS  0£  GAHGIAS  DE  TOLÈDE  ET  DE  BÉATRIX  DE  PIMBNTEL. 

t 

(N*  3060.)  D'aprtt un  poHnât  d«  h  ooUmUod 

docbliMmd'Ea. 

Né  en  1 5o8.  —  Marié  à  Marie-Henriques  de  Gus- 

man.  —  Mort  le  1  2  janvier  1 582. 

ALBE  (FERDINAND  ALVAREZ  DE  TOLÈDE, 

(N*  2061.)  Cmm,  «fqwèt  Antonio  Mon». 

Le  duc  d'Albe,  dans  sa  jeunesse,  annonça  plus  d*ap- 
titude  aux  alTaires  d'état  qu'au  métier  des  armes.  Il  ne 
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dut  qu'à  sa  haute  naissance  de  monter  rapidement  aux 

premiers  grades  de  l'armée  espac^nole,  et,  depuis  la 
bataille  de  Pavie  jusqu'au  siège  de  Perpip;nan  (i525- 
1 54a  ) ,  rien  ne  le  signala  parmi  les  généraux  de  Charles- 
Quint  Ce  fut,  dit-on,  l'orgueil  blessé  qui  poussa  vers 
la  guerre  les  facultés  puissantes  de  son  esprit,  et  en  fit 
un  grand  capitaine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
Charles-Quint  lui  dut  son  éclatante  victoire  de  Mûhlbei^ 
sur  les  protestants  d*Ailemagne.  Le  duc  d'Albe  fut  moins 
heureux  au  siège  de  Metz,  où  tous  les  eilbrts  de  son 
génie  et  la  puissance  militaire  de  TËmpire  échouèrent 
contre  fintrépidité  du  duc  de  Guise  et  de  la  noblesse 
française.  Philippe  II  lui  accorda  la  même  confiance  que 
son  père ,  et  le  chargea  de  combattre  en  Italie  le  pape 
Pàul  IV  et  les  Français  (  i  SSy).  Deux  ans  après,  lorsque 
le  traité  de  Cateau-Cambrésis  eut  donné  Élisabeth  de 
France  pour  épouse  au  roi  d'Espagne,  le  duc  d'Albe  re- 
présenta son  maître  à  Paris  avec  tout  le  faste  castillan 
(1559).  Nul  général,  nul  homme  d'état  ne  convenait 
mieux  que  lui  â  la  politique  impitoyable  de  Philippe  II, 
et  quand  ce  monarque  résolut  de  renoncer  à  tout  mé- 
nagement envers  les  insurgés  des  Pays-Bas,  ce  fut  lui 
qu*il  choisit  pour  commander  en  son  nom  dans  ces  mal- 
heureuses contrées  (  1 867).  Au  lendemain  même  de  son 
arrivée,  le  duc  d'Albe  institua  le  conseil  des  troubles,  que 
les  habitants  ne  tardèrent  pas  à  appeler  le  conseil  de  sang , 
et  il  fit  monter  les  comtes  d*Egmont  et  de  Hom  sur 
féchafaud  (1  568).  A  ces  rigueurs  il  ajouta  des  victoires. 
Mais  ni  le  sang  des  dix-huit  mille  victimes  qu'il  se  van- 
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tait  d'avoir  immolées,  ni  ses  savantes  campagnes,  ni  sa 
supériorité  dans  fart  des  sièges,  ni  tout  Tappareii  de  sa 

fastueuse  et  terrible  domination,  n'abattirent  Je  courage 
des  Hollandais,  et  il  fut  fnti<^'uë  de  sa  tâche  de  bourreau 
avant  qu'ils  le  fussent  de  leur  patriotique  résistance.  Il 
demanda  lui-même  son  rappel  (iSyS),  et,  peu  après, 
une  désobéissance  audacieuse  aux  volontés  du  roi  le  jeta 
dans  la  disgrâce  et  l'exil.  Le  jour  vint,  cependant,  où 
Philippe  U  eut  encore  besoin  de  lui  :  sans  lui  rendre  sa 
faveur,  sans  le  rappeler  même  en  sa  présence,  il  Fen- 
voya  conquérir  pour  lui  la  couronne  de  Portugal  (  1 58o). 
Le  duc  d'Alhe  obéit  en  sujet  hdèle  et  en  grand  capitaine  : 
trois  semaines  lui  suffirent  pour  donner  ce  royaume  à 
son  maître ,  et ,  après  avoir  soutenu  fièrement  les  droits 
de  son  armée  victorieuse,  il  rentra  dans  son  exil  pour 
y  mourir  (iSSa).  On  raconte  que  Philippe  U,  recon- 
naissant ses  torts  envers  le  duc  d'Âlbe,  le  visita  dans 
sa  dernière  maladie,  et  que  celui-ci,  dès  qu'il  l'aper- 
çut, se  retourna  vers  la  muraille  en  disant  :  ull  est 
trop  tard.  » 
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PERllENOT  (ANTOINE), 

CABBnâL  M  UAlTtUI* 

SIGOMD  PILS  DB  NICOLAS  P£RBBNOT,  SBIGNBCII  DE  GRAMTBLLB, 
GABOB  OBS  8GBADX  DB  L*BIIPBIIBOR  CBAlILBSK^IItBT,  BT  DB 
NICOLE  DE  BONVALOT. 

(N*  3003.)  Mbissonibr,  d'aprcs  un  portrait  de 

rancienne  collection  de  M"*  de 
Montpeuier,  u  diltetn  d*£a. 

Né  à  Ornans,  près  Besançon,  vers  i5i6.  —  Mort 
le  ai  septembre  i586. 

Antoine  Perrenot,  fils  de  f  habile  ministre  de  Charles- 

Quint,  fut  initie  ])ai  iiii  au  iirand  arl  de  la  politique. 
Évêque  d'Arias  i\  l'à^ïe  de  vingt-trois  ans,  il  ne  trouva 
dans  les  dignités  de  IJîiglise  qu'une  route  plus  facile  pour 
parvenir  au  maniement  des  affaires.  Il  accompagna  son 
père,  en  i5/io,  aiLX  dictes  de  \\  oniis  et  de  Uatisbonne, 
assista  avec  lui  à  i'ouveilure  du  Concile  de  Trente  en 
i5^5,  et,  à  sa  mort,  le  remplaça  comme  chancelier 
dans  les  conseib  de  Tempereur.  Ce  fut  à  lui  que  Charles- 
Quint  confia  la  dilViciie  négociation  du  niaria^e  de  son 
fils  Philippe  avec  Marie,  reine  d'Angleterre  (i  553).  Six 
ans  après,  Perrenot,  chargé  de  négocier  la  paix  entre 
fEspagne  et  la  France ,  tomba  d'accord  avec  le  cardinal  de 
Lorraine  poui*  unir  les  deux  couronnes  dans  une  guerre 
commune  contre  l'hérésie ,  et  procura  ainsi  à  IMiilippe  11 
les  incalculables  avantages  du  traité  de  Cateau-Cambrésis 
(iSSg).  Philippe,  en  partant  pour  la  Castille,  le  laissa 
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auprès  de  sa  sœur,  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante 

des  Pays-Bas,  afin  ([u'il  l'aidât  de  son  expérience.  Gran- 
velle,  déconcerté  dans  sa  science  politi(]ue  par  les  sym- 
ptômes menaçants  d*une  révolution,  déploya  assez  de 
rigueur  pour  se  rendre  odieux  aux  peuples  des  Pays-Bas, 
trop  peu  pour  satisfaire  son  maîlre.  11  rvcui  sa  démission 
de  Marguerite  en  i  â64.  Le  pape  Pie  IV  lui  avait  donné, 
en  i56i,  le  chapeau  de  cardinal,  et  de  nouveaux  hon- 
neurs ecclésiastiques  vinrent  encore  surcharger  sa  vieil- 
lesse. 11  moui^ut  à  Madrid,  à  ïàge  de  soixante  et  dix  ans. 

JEANNE  D'AUTRICHE, 

SBCONDB  PILLB  DE  CBABLBS'QUtMT,  CMPERBOA  0*ALLBIIA6RB  BT 
nOI  D*BSPAGN8,  BT  D'ISABBLLB  DB  PORTUGAL. 

(  N*  3063.  )  Alonso  Cobllo  Sahcmu. 

Née  —  Mariée,  en  1 553 ,  à  Jean ,  prince  de  Por- 
tugal, fils  de  Jean  111,  roi  de  Portai,  et  de  Catherine 
d'Autriche.  —  Morte  en  1 678. 

JEANNE  D'AUTRICHE, 

(  N*  206A.)  Dr.  Tfhkahtc  ,  ifapvii  Aloiuo  CoeUo 

Sanchri. 

Cette  princesse  était  destinée  à  s'asseoir  sur  le  trône 
de  Portugal  avec  Tinfant,  son  époux;  mais  ce  jeune 
prince  devança  son  père,  Jean  lU,  au  tombeau.  Jeanne 
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d'Autariche  fut  la  mère  de  Tinfortané  roi  don  Sébastien , 
et  elle  mourut  la  même  année  que  son  fils. 

JEAN-FRÉDÉRIC. 

MCtlim  M  IIOII,  OPC  SB  K*ZI*«0TB4. 

(N*  1076,  fNfe 370 dnlMM VII.)   

CALVIN  (JEAN),  OU  CAUVIN. 

M  Mt  CMBfS  M  lA  tléwOïïm , 

FILS  DE   GERARD   CAGVIN,   TONNELIER,  ET  DE  JEANNE  LE  FRANC. 

(M*  2065.)  Tiblcmi  du  tan|M. 

Né  A  Noyon ,  le  1  o  juillet  1 509.  —  Marié  à  Stras- 
bourg, en  lôSg,  à  Idelette  de  Biirié,  veuve  de  Jean 
Storder.  —  Mort  à  Genève,  le  a  7  mai  1 564. 

Calvin  dut  à  Téglise  catholique  la  science  qu*il  tourna 

contre  elle.  Il  avait  été  élevé  pour  le  sacerdoce,  et,  à 
vingt  ans,  possédait  déjà  une  cure  et  un  bénéfice.  Ce 
fiit  à  Paris  qu'il  fiit  initié  aux  nouveautés  introduites 
par  Luther  dans  la  religion ,  et  il  s*en  pénétra  davantage 
encore  dans  les  écoles  d Orléans  et  de  Bourges,  où  il 
aiia  étudier  la  jurisprudence.  Il  se  démit  alors  de  ses 
honneurs  et  de  ses  revenus  ecclésiastiques  (iô3a),  et 
commença  à  propager  secrètement  les  doctrines  de  la 
rétbrme.  Forcé  de  quitter  Paris,  il  courut  pendant  trois 
ans  de  retraite  en  retraite  :  on  le  vit  successivement  à 
la  cour  de  Marguerite,  reine  de  Navarre,  et  i  celle  de 

5. 
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la  duchesse  de  Ferrare,  Renée  de  France;  mais  son  plus 

loîîf];:  st'jour  lut  à  Bàle,  où  il  publia  son  célèbre  ti'aité 
de  rinstitution  chrétienne.  Calvin ,  dans  ce  liwe ,  suppose 
un  mandat  qu'il  n  a  point  reçu  des  réformés  de  France, 
et  se  fait  leur  organe  auprès  du  roi  François  I".  Ses 
dogmes  se  séparent  bien  plus  prolbndeinent  que  ceux 
de  Luther  de  renseignement  catholique.  H  supprime 
entièrement  la  présence  réelle  de  f eucharistie,  pousse 
la  doctrine  de  la  grâce  jusqu'au  fatalisme,  et  ne  laisse 
plus  debout  dans  lÉglise  aucune  hiérarchie.  La  publica- 
tion de  cet  ouvrage  lui  avait  donné  un  grand  renom 
parmi  les  protestants,  mais  n'avait  pas  mis  un  terme  aux 
incertitudes  de  sa  vie  errante,  lorsque  enfin  Genève,  où 
il  avait  professé  déjà  la  théologie  et  qui  l'avait  repoussé 
de  son  sein,  le  rappela  (i56i)  et  consentit  à  subir  sa 
réforme  tyrannique.  En  effet,  il  exerça  dans  cette  ville 
une  sorte  de  dictature  sj)intuelle,  et  nnérila  qu'on  l'ap- 
pelât le  pape  de  Genèi'e.  En  même  temps  qu'il  imposait 
sa  doctrine  à  toutes  les  consciences,  il  instituait  un  tri- 
bunal assez  semblable  à  la  censure  romaine,  qui  assu- 
jettissait la  \ne  de  chaque  citoyen  à  sa  surveillance.  Les 
peines  les  plus  sévères,  la  mort  mcme,  atteignaient  le 
dissentiment  religieux  sous  le  nom  d'impiété.  Un  docteur 
était  chassé  de  sa  chaire  et  de  la  ville  pour  ne  pas  vou- 
loir damner  les  enfants  dans  le  sein  de  leurs  mères; 
Jacques  Gruet  payait  de  sa  tête  des  vers  licencieux,  et 
Michel  Servet,  étranger,  proscrit,  se  fiant,  pour  son  mal- 
heur, à  l'hospitalité  génevobe,  expiait  dans  les  flammes 
un  livre  imprimé  en  F'rance  contre  le  dogme  de  la 


Digitized  by 


I 


DU  PALA15  DE  VERSAILLES.  69 

sainte  Trinité  (i  553).  Il  fallut  h  Calvin  les  efforts  du  tra- 
vail le  plus  persévérant  et  le  plus  actif  pour  convertir 
ainsi  Genève  à  son  plan  de  rénovation  religieuse  et  so- 
ciale, et  la  fiiçonner,  pour  ainsi  dire,  à  son  image.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  lui  de  prêcher,  d'enseigner,  de 
réglementer,  en  un  mot  de  tout  décider  et  de  tout  faire 
en  cette  ville.  On  peut  dire  que  c'était  lui  cjpii  gouvernait 
la  réforme  en  France,  donnant  des  ministres  aux  églises, 
répandant  ses  écrits  et  ses  lettres  dans  toutes  les  provinces 
avec  prolusion ,  opposant  aux  docteurs  catholiques  une 
vive  et  inlktigable  controverse,  enchaînant  enfin  à  la 
lettre  de  son  étroit  et  dur  dogmatisme  le  |)arti  hup^ue- 
not,  jusque-là  mal  fixé  dans  ses  crovances.  On  sait  (jii'au 
célèbre  colloque  de  Poissy  ce  fut  lui  qui  parla  constaui- 
ment,  par  la  bouche  de  Théodore  de  Bèze  (i56i).  La 
Iréle  oi^nisation  de  Calvin  ne  pouvait  suffire  ion<;tcmps 
à  d'aussi  vastes  travaux,  li  n'éUiit  iv^é  que  de  cinquante- 
cinq  ans  lorsqu'il  mourut  à  Genève,  en  i564.  La  ré- 
forme avait  reçu  de  Luther  le  mouvement  impétueux 
d'une  révolution;  Calvin  lui  donna  la  fixité  d'un  gou- 
vernement. 

ÉiX)UARD  VI, 

ROI  D'ANGLETERRE, 

riLS  DB  aXNRI  VIII,  BOi   D*Alf6LBTBRRB.  BT  DE  JANB  SBTHOUB. 

(N*  2066.)  Cablitz,  cl'u|>rL:>  liolbeiii. 

Né  le  12  octobre  lùS'j.^ — \iorl  le  (i  juillet  lôôo. 
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Édouard  VI,  ftgë  de  moins  de  dix  ans  lorsqu'il  monta 

sur  le  trône,  ne  lut  d'ahonl  qiùin  instrument  entre  les 
mains  ambitieuses  de  son  oncle,  le  duc  de  Somerset, 
investi  de  ia  régence  sous  le  nom  de  Protecteiu*.  Mais 
ce  seigneur  ])récipita  sa  chute  par  fabus  qu'il  fit  du 
pouvoir  (i55o),  et  lord  Diuiley,  dur  de  Nortlunnber- 
land,  le  remplaça  à  la  tête  du  gouvtirnenient.  Edouard  M, 
élevé  dans  les  principes  du  calvinisme  le  plus  rigide, 
donna  les  mains  à  tout  ce  qui  fut  fait  en  son  nom  pour 
pousser  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'iiéresie  la  rel'orme 
anglicane,  qui  s  était  arrêtée  au  schisme  sous  la  main 
de  Henri  VIII.  Mais  le  temps  manqua  à  ce  jeune  prince  * 
pour  accomplir  Tocuvre  à  laquelle  il  se  livrait  avec  toute 
l'ardeur  d'une  conviction  passionnée  :  une  maladie  de 
langueur  le  mit  au  tombeau  dans  sa  seizième  année. 
Edouard  VI,  avant  de  moivir,  crut  faire  un  acte  de 
conscience  en  déshéritant  ses  sœurs  et  appelant  Jane 
Gre^  à  lui  succéder;  mais,  au  lieu  de  la  couromie,  il 
légua  réchafaud  à  cette  femme  infortunée. 

MARIE, 

KLINE  D'ANGLETERRE, 

VILLE  DE  HENRI  VIII,  EOl  D'ANGLETERRE  ET  D'IRLANDE, 
ET  DE  CATHERINE  D'ARAGON. 
(N  90C7.)  TalilMn  dtt  lenps. 

Née  le  1 8  février  1 5 1 6.  —  Mariée, le  a5  Juillet  i  bôk, 
à  Imfant  don  Philippe,  roi  d*Espagne  sous  le  nom  de 
Philippe  U.  —  Morte  le  17  novembre  i558. 
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Édouard  VI,  par  un  acte  qiû  lui  avait  ét^  dicté  à  son 

lit  de  mort,  avait  exclu  sa  sœur  Marie  de  la  succession 
au  trône  d'Angleterre  (i553)v  mais  la  volonté  nationale 
n*avait  pas  ratiiié  cet  acte  :  elle  porta  bientôt  Marie  triom- 
phante dans  le  palais  de  son  père,  et  Finfortunée  Jane 
Grey  paya  de  sa  liberté  et  ensuite  de  sa  vie  le  triste  hon- 
neur d  avoir  porté  quelques  jours  la  couronne.  A  peine 
rétablie  dans  ses  droits,  Marie  professa  publiquement  la 
religion  ca^oUque  et  annonça  Tintention  de  faire  rentrer 
l'Angleterre  au  sein  de  l'église  orthodoxe.  Elle  trouva 
moins  de  peine  qu'elle  ue  leiit  cru  peut-être  à  accomplir 
ce  voeu  de  sa  conscience ,  et  le  parlement  fut  aussi  prompt 
et  aussi  servile  à  retourner  sous  Fobéissance  de  Rome 
qu'il  l'avait  été  à  y  renoncer  sous  Henri  VIII.  A  la  nou- 
velle du  prochain  mariage  de  la  reine  avec  Imfant  don 
Philippe,  fik  de  f.empereiir.€haries-Quint,  le  protestan- 
tisme s  agita  et  des  bandes  rebelles  pénétrèrent  jusque 
dans  Londres.  Marie  dompta  l'insurrection  par  son  cou- 
rage et  en  punit  les  chefs  :  ce  fut  alors  que  ia  tête  de 
Jane  Grey  tomba  sur  Téchaieud.  Biilippe  arriva  bientôt 
en  Angleterre ,  et ,  devenu  le  mari  de  la  reine ,  0  ne 
tarda  guère  à  froisser  par  son  flegme  hautain  lorgueil 
britannique.  Marie  cependant,  pour  complaire  à  son 
époux,  n'en  mit  que  plus  d*ardeur  à  poursuivre  la  récon- 
ciliation de  l'Angleterre  avec  le  saint-siége.  Le  cardinal 
Pôle,  légat  de  Jides  111,  accomplit  cette  grande  œuvre 
et  dofiiia  (novembre  1 554)  aux  deux  chambres  du  par> 
lement  une  solennelle  absolution.  Des  peines  rigou- 
reuses furent  alors  décrétées  contre  l'hértîsie,  et  le  zèle 
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des  communes  semble  aroir  dépassé  celui  de  la  reine 
dans  cette  violente  réaction.  Marie,  délaissée  de  son 

époux ,  qui  n'attendait  plus  d'elle  de  postérité  et  était  re- 
tourné en  Flandre,  commença  à  ressentir  tous  les  maux 
que  Tabsence  ûdt  souffiîr  à  une  âme  jalouse  (i5S5). 
Concentrée  dans  ses  inconsolables  regrets  et  dans  les 
soins  de  sa  santé  altérée ,  elle  laissa  dès  lors  le  fanatisme 
persécuteur  du  dianceiier  Gardiner  prévaloir  contre  la 
mansuétude  du  cardinal  Pôle,  et  permit  que  les  bûchers 
s'allumassent  pour  punir  les  adhérents  de  la  réforme. 
Cependant  elle  revit,  en  i55y,  l'époux  quelle  s'était 
donné  pour  son  malheur.  Héritier  de  la  puissance  et 
de  Tambition  de  son  père,  Philippe  II  vint  réclamer 
les  secours  do  l'Angleterre  rontre  la  France.  Il  fut  obéi, 
et  un  héraut  d'ainies,  eiivosé  par  Marie,  alla  déclarer 
la  guerre  à  Henri  II.  Les  fruits  en  lurent  amers  pour 
cette  infortunée  reine  :  six  mois  après,  le  duc  de  Guise 
enlevait  à  l'Angleterre  la  ville  de  Calais,  qu'elle  pos- 
sédait depuis  plus  de  deux  cents  ans  (janvier  i558), 
et  Marie,  blessée  au  cœur  par  cet  affiront  fait  à  sa  cou- 
ronne, voyait  le  sentiment  national  s'éloigner  d'elle  sans 
retour.  Elle  n'y  put  sur\^ivre-,  ce  nouveau  (  hngrin  pré- 
cipita le  cours  du  mai  dont  elle  était  atteinte ,  et  elle 
mourut  le  1 7  novembre  1 558 ,  à  Tâge  de  quarante-deux 
ans.  La  plupart  des  historiens  protestants  de  l'Angleterre 
ont  flétri  la  mémoire  de  cette  princesse  en  lui  donnant 
le  nom  de  Afart^  Sanglante,  flétrissure  qui  paraîtra  im- 
méritée si  Ion  considère  que  les  supplices  étaient  la  jus- 
tice ordinaire  du  xvf  siècle  contre  les  dissidences  reli- 
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gieuses ,  et  que  Marie  en  ordonna  bien  moins  que  d'autres 
sourerains  de  cette  époque. 


PÂBLVNO  FABIANI. 


(N*  20d8.J  Andeu  portrait. 

Ce  personnage,  inconnu  dans  l'histoire,  parait  avoir 
été  attaché  è  la  cour  de  Marie,  reine  d* Angleterre. 


FRANÇOIS  U, 

ROI  DE  FRANCE. 
(H*  page  61  da  tome  VU.) 


FRANÇOIS  U, 

ROI  DE  FRANCE. 
(»•  fOM.  )  TiIiImb  do  leap>. 

FRANÇOIS  u, 

• 

ROI  DE  FRANCE. 

(N*  9070.)  Ataïuu ,  d'après  tui  taUem de QoMoel, 

deb  oolleiÂieo  dndifticea  d'Eu. 
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MARIE  STUART, 

REINE  DE  FRANCE  ET  DÉCOSSE. 

FILLE  UMIQDB  Dl  JACQUES  V,  ROI  II*iCOSSE, 
ET  DE  MAE»  DE  LORRAINE, 

j(N*  9071.)  Copie d*tin  porinit  cU  b  ooUedicMi  do 

cbàletn  d*En. 

Née  le  6  décembre  i54a.  — Mariée  :  i°  le  a  A  avril 
i558,  à  Françob  II,  roi  de  France;  a*  le  19  juillet 

1 565 ,  à  Henri  Stuart,  comte  de  Damiey;  3*  le  16  mai 
1  SGy,  à  Jacques  Hepliburn ,  comte  de  Bothweli. —  Morte 
le  1 8  février  1 5 87. 

MARIE  STUART, 

RElMi  DE  FRANCE  ET  D'ÉCOSSE. 

(N*  3073.)  Albbikr  ,  d'après  un  tableau  du  temps 

placé  dans  une  de»  cliapeUo  de  la 
uBtbcdnde  d'Auvers. 

MARIE  STUART, 

REINE  DE  FRANCE  ET  D'ÉCOSSE. 
(N*  9073.  )  D'apcte  «w  «mmii  portrait. 

MARIE  STUART, 

.  RELNE  DE  FRANCE  ET  ITÉCOSSE. 

(N*  lOlk.)  SEimrn,  d'apro  un  {Hirirait  de  l'auaeuuc 

coUectiou  dv  M"*  de  Motilpeu!>ier,  au 
vhàteao  d'£u. 

il  y  a  peu  d'histoires  plus  connues  que  celle  de  Marie 
tStuarl  :  sa  beauté,  les  grâces  de  son  esprit,  ses  fautes  et 
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ses  malheurs  ont  été  racontés  dans  toutes  les  langues. 

Donner  leur  date  aux  principaux  événements  de  sa  vie 
est  donc  ici  tout  ce  qu'il  convient  de  taire. 

Marie  Stoart,  reine  d*Écosse  en  naissant,  fut  recher- 
chée dans  son  berceau  par  dos  prétendants  contre  les- 
quels sa  mère  la  mit  en  sûreté  d'abord  dans  la  f  orteresse 
de  Stirling,  et  ensuite  en  France  (i  548).  £lle  y  fut  éle- 
vée, objet  des  soins  les  plus  attentif  du  roi  Henri  II, 
qui  vovait  croître  en  elle  Tépouse  du  (lauj)hin,  son  fils. 
Ce  mariage  lut  célébré  en  i5ôô,  et  la  daupliine- reine 
dans  tout  ledat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté,  s'enivra 
des  hommages  et  des  joies  de  la  cour  de  France.  Elle 
partagea  l)ientot  le  trône  de  son  jeune  époux  (lôSj)), 
et,  sous  son  nom,  les  princes  lorrains,  ses  oncles,  i'u- 
rmt  les  maîtres  du  royaume.  Mais  avec  la  courte  vie 
de  François  II  se  terminèrent  les  prospérités  de  Marie 
Stuart  (i .)()()),  et  il  lui  fallut  hicnlùt  quitter  cette  France 
qui  lui  était  si  chère,  cette  France  dont  la  langue,  les 
moeurs,  la  religion,  étaient  les  siennes.  Elle  partit  pour 
le  royaume  de  ses  pères,  en  1 56 1  :  elle  y  trouva  le  culte 
catholique  aboli,  le  (liscij)le  de  Calvin,  John  Knox, 
gouvernant  les  peuples  par  sa  parole  fanatique,  et  la  tur- 
bulente noblesse  d'Ecosse  cherchant  dam  les  nouvelles 
doctrines  un  moyen  plus  puissant  de  résistance  à  Tauto- 
rité  royale.  Le  jaloux  voisinage  d'Elisahetli  entretenait 
soigneusement  ces  mauvaises  dispositions  de  la  nation 
écossaise  envers  sa  souveraine,  et  si  Marie  Stuart  en  eût 
cru  son  livpocrile  rivale,  elle  eût  déshonoré  son  trône 
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en  le  partageant  avec  Findigne  favori  de  cette  princesse, 

le  comte  de  Leicoster.  Elle  ne  fut  guère  luieux  conseillée 
en  épousant  Uenr^  Darnley,  fils  du  comte  de  Lennox, 
qui  n'avait  pour  lui  que  les  grâces  de  sa  figure  (i  565). 
Leur  union  fut  promptement  troublée  :  Darnley,  docile 
instrument  des  passions  haineuses  de  la  noblesse,  livra 
au  poignard  de  Ruthven  David  Rizxio,  le  secrétaire  et 
le  confident  de  la  reine ,  qui  fiit  toute  souillée  du  sang  de 
cet  infortimn  serviteur  (1566).  Bientôt  suivit  l'horrible 
catastrophe  de  kirk  of  Field  :  pendant  que  Marie  Stuart 
célébrait  à  Holy-Rood  les  noces  d*une  de  ses  ûUes  d*hon- 
neur,  la  maison  où  reposait  son  mari  malade  sautait  en 
l'air  par  une  lonnidable  explosion.  Bothweil,  auteur  d(i 
crime  et  maître  de  la  personne  de  la  reine,  la  contraignit 
à  l'épouser.  Innocente  peut-être  de  la  mort  de  Darnley, 
Marie  Stuart  s*en  fit  la  complice  aux  yeux  de  l'Ecosse  en 
donnant  sa  main  au  meurtrier,  et  une  vaste  insurrection 
dirigée  par  son  frère  naturel ,  le  comte  de  Murray,  éclata 
contre  eUe,  Assiégée  et  prise  dans  la  forteresse  de  Dun- 
bar,  elle  fut  enfermée  au  château  de  Lochleven  et,  sous 
l'empire  de  la  violence,  y  signa  son  abdication.  Ln  en- 
fimt  de  quinze  ans,  William  Douglas,  lui  rendit  un  mo- 
ment la  liberté,  et,  avec  une  poignée  de  sujets  fidèles, 
elle  livra  une  bataille,  à  Langsîde,  au  régent  son  fi'ère. 
Mais  le  fanatisme  d'un  peuple  calviniste  répudiait  une 
reine  catholique  :  Marie  fiit  vaincue,  et,  obéissant  à  de 
fimestes  conseils,  elle  alla  se  mettre  en  Angleterre  sous 
la  protection  (l'Klisaheth  (i6  mai  i568).  Dès  lors  elle 
ne  fut  plus  que  le  jouet  de  la  politique  fausse  el  cnielle 
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de  cette  reine  et  de  ses  ministres.  Sa  captivité  dura  dix- 
neuf  ans.  De  généreux  et  imprudents  efforts  furent  faits 

pour  la  sauver;  le  premier  des  sein;neur.s  d'Annleterre , 
le  duc  de  Norfolk ,  paya  de  sa  tète  ce  dévouement  ciie- 
valeresque.  Elisabeth,  fatiguée  de  f intérêt  que  l'Ëurope 
catholique  témoignait  à  son  illustre  prisonnière ,  mena- 
cée par  des  complots  qui  renaissaient  sans  cesse  pour 
la  lui  enlever,  se  décida,  après  quelques  hésitations,  à 
consommer  sa  vengeance.  Marie  Stuart,  transportée,  le 
i5  septembre  i586,  au  château  de  Fotheringay,  dans 
le  comté  de  Northampton ,  vit  arriver  une  commission 
présidée  par  le  lord  chancelier  d'Angleterre  et  chargée 
d'instruire  son  procès.  Elle  parut  en  reine  devant  des 
juges  qu'elle  rérusait,  et  se  "contenta  de  protester  haute- 
ment  qu  elle  n'avait  jamais  conspiré  contre  les  jours  d'E- 
lisabeth. Son  arrêt  était  dicté  à  l'avance,  et,  après  quel- 
ques semblants  dune  pitié  mensongère,  Élisabeth  en 
ordonna  f  exécution  (i  8  février  i  587).  La  mort  de  Marie 
Stuart  est  un  des  plus  touchants  exemples  de  résignation 
dn^tienne  qu'on  lise  dans  l'histoire.  Pendant  que  la  ré- 
forme triomphait  d'avoir  frapp(  une  si  grande  victime  et 
insultait  h  sa  mémoire,  les  ratliuli({ues  n\n aient  qu'une 
voix  pour  lui  décerner  les  honneurs  du  martyre. 

UIAIILESIX, 

ROI  DE  FRANCE. 
(N*  IMS.  pêgB  es  éo  tant  Adolphe  Btom. 
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CHARLES  IX, 

ROI  D£  FRANCE. 
(  V  9075.  )  Tafakan  da  Icapt. 

ÉLISABETH  D'AUTRICHE, 

R£IN£  D£  FRANC£, 

DEUXTFMC  FII.T.R  DC  MAXIMILIEN  II,  EMPEREUII  D*ALLEllA61tl  , 

ET  DE  MAHIE  D'AUTRICHE,  SUEUR  DE  CHARLES-QUlNT. 

(N*  M76.)   

Née  le  5  juin  i55â. — Mariée  à  Mézièrea,  le  a6  no- 
vembre 1 570 ,  i  Charies  IX,  roi  de  France.  —  Morte 

le  a  a  janvier  1 592. 

Le  mariage  de  Charles  IX  avec  cette  princesse ,  pour- 
suivi neuf  ans  par  la  politique  de  Catherine  de  Médicîs 
et  entrave  par  les  intrigues  de  Philippe  II,  lut  décidé  en 
iSyo.  Le  duc  d'Anjou,  Irère  du  roi,  alla  recevoir  à  Se- 
dan sa  belle-sœur,  et  les  noces  royales  furent  célébrées, 
le  a 6  novembre,  à  Mézicres.  Elisabeth  d'Autriche  port» 
dans  une  cour  sans  loi  et  sans  mœurs  les  exemples  de 
la  vertu  la  plus  pure  et  de  la  piété  la  plus  fervente. 
Éloignée  des  affaires  et  délaissée  du  roi  son  époux,  elle 
n'apprit  les  horreurs  de  la  sanglante  nuit  de  la  Saint- 
Bartliélemy  que  le  lendemain  à  son  réveil,  et  s'age- 
nouilla aussitôt  pour  prier  Dieu  en  feveurde  Charies  IX. 
Elle  prodigua  A  cet  infortuné  monarque  les  plus  tendres 
soins  dans  sa  dernière  maladie  (  1  «)7/i  j.  V^euve  à  l'âge  de 
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vingt  et  on  aas,  ÉlÎMbeth  ^Autriche  quitta  la  Franot,  où 
tant  de  malheurs  attristaient  ses  regards,  et  retourna  à 
\  ienae  auprès  de  l'enipereur  Rodolplie  II ,  son  frère.  Ce 

* 

fiit  en  vam  que  Phili|>pe  II  voulut  obbenîr  sa  nain; 
retirée  dans  le  monastère  de  Sainte- Glaire  qu'dle  avait 

fondé,  elle  y  acheva  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété 
la  plus  austère.  Brantôme  rapporte  qu'elle  avait  corn- 
poaé  deux  écrits,  Tun  $ar  la  pank  de  ÛUa,  lautre  sur 
les  événements  dont  die  avait  été  le  témoin  en  France. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON, 

DUC  DE  MONTPENSIER, 
M  aufiuaBAfi>v,  •*  wiMini  n  mmm, 

riLS  aîné  db  louis  de  bogrbon,  deuxième  du  nom,  dog 

DE   MONTPENSIER,   ET  DE  JACQUELINE  DE  I.ONGWT. 

(S*  2077*)  D'après  un  portrait  (k-  rancicrinc  collection 

de  M"*  de  Montpeoticr,  au  chitaaa  d'£u. 

Né  en  ]563.  —  Marié,  en  i566,  à  Renée  d*Anjou, 
marquise  de  Mézières,  comtesse  de  Saint-Fargeau. — 
Mort  le  à  juin  iSga. 

FRANÇOIS  DË  BOURBON, 

DUC  DE  MONTPENSIER, 

(N*  9078.)  DuACQ ,  d  après  un  portrait  de  i'ancMBiie 

collection  de       de  Montpenner,  an 
diftteain  d'En» 

François  de  Bourbon  portait  le  titre  de  dauphin  d'Au- 
vergne ,  lorsqirU  fit  ses  premières  armes  dans  les  guerres 
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de  religion.  Il  asaista  au  siège  de  Rouen  tous  les  ordres 

du  roi  de  Navarre,  chef  de  sa  maison,  en  i56a,  com- 
battit, en  1669,  ù  Jarnac  et  à  Moncontour,  accom- 
pagna son  père,  en  1  SyS,  sous  les  murs  de  iaRocfaeile, 
et  passa  aux  Pays-Bas,  en  i58],  avec  le  duc  d*Anjou. 
Fidèle  à  Henri  111  contre  la  Ligue,  il  alla  demander 
pour  lui  des  secours  à  la  reine  Elisabeth,  siégea  à  ses 
côtés  aux  états  de  Blois  (i58Ô),  et,  lorsque  ce  malheu- 
reux prince  fut  tombé  sous  le  couteau  de  Jaccpies  Clé- 
ment, se  ran^^ea  sous  l'obéissance  du  roi  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France  (  iSSg).  11  était  avec  lui  aux  ba- 
tailles d'Arqués  (iSSg)  et  d'Ivry  (1S90),  et  quitta  le 
siège  de  Rouen,  où  il  favait  suivi,  pour  aller  mourir  i 
Lisieux,  le  4  juin  lÔga. 

(i\10NTl>ENSl£R  RENÉE  D ANJOU, 

PU.LB  UNIQUE  DB  NICOLAS  D*ANJOU,  MARQUIS  DB  M^ZIBBES,  COHTl 
DB  8AINT-PA1IGBAD,  ET  DE  6ABK1ELLE  DB  HARBUIL. 

(h*  2079.)  D'après  un  portrait  dp  raïu  it  uiic  collection 

de  M"*  de  Moutp«uuer,au  ciiàteau  d'Eu. 

Née  le  2  1  octobre  i55o.  —  Mariée,  en  1066,  à 
FVançois  de  Bourbon,  dauphin  d'Auvei^e,  fils  aîné  de 
Louis  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  duc  de  Mont- 

pensier.  —  Morte  vers  15^4. 
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LÉONOR  D'ORLÉANS, 

DUC  Dfi  LONGUEVILLE, 
mrnn  ra  avmm*  ne.  un  ^  mu»  euamua  mm, 

FILS  AÎNÉ  DE  FRANÇOIS  D'OUI, ÉANS,  MARQUIS  DE  ROTIÏELIN,  COMTE 
DB  NEUFCHATKL,  ETC.  KT  DE  JACQUELINE  DE  aOQAN. 

(N*  MM.)  BuMOM ,  dTapctenn portmilda  U 

coll6cliop  do  diâtani  d^Bs» 

Në  vers  i  5âo.  , —  Marié,  le*  2  juillet  1 563 ,  à  Marie 

de  I3ourl)on  ,  duchesse  d'Estoiiteville,  fille  unique  de 
François  de  Bourbon,  premier  du  nom,  et  d'Adrienne, 
duchesse  d'Ëstouteville.  —  Mort  au  mois  daoût  1 673. 

Léonor  d'Orléans  recueillit,  en  i55i,  1  héritage  de 
son  cousin  François  lU,  duc  de  Longueville,  et  devint 
ainsi  le  chef  de  cette  noble  maison.  U  fut  un  des  pri- 
sonniers de  distinction  qui  restèrent  aux  mains  des  Es- 
pagnols, à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  et  on  le  trouve 
dans  les  rangs  de  larmée  catholique,  en  1569,  à  la 
journée  de  Moncontour.  Charles  IX  crut  devoir  à  Tillu»- 
tration  héréditaire  de  la  race  de  Dunois  de  «  tenir  et  ré- 
puter  son  cousin  Léonor  duc  de  Longueville  pour  prince 
de  son  sang  »  (  1  i  ).  Deux  ans  après,  le  duc  de  Lon- 
gueville suivit  le  duc  d'Anjou  au  siège  de  la  Rochelle 
(  1  SyS  ).  D  mourut  à  Bloîs,  au  mois  d*août  de  la  même 
année,  âgé  seulement  de  tiente-trois  ans. 
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JACQIES  DE  SAVOIE, 

DUC  D£  N£MOUKâ, 
«oaiB  M  «éufoi»,  ■«wm  m  mibmmu*,  mc 

nLS  aIré  m  raiLipn  oi  savois,  dik:  db  nbhoum, 

ET  DB  CHARLOTTB  D*ORLBANS-LONGUBVILLB. 
(N*  9081.)  TablMii  àm  Imp.tttribiié  à  Cmict. 

Né  à  labbaye  de  Vauluisant,  le  1 2  octobre  1 53 1 .  — 
Marié  &  Saint-Maur-le»>FoMés,  en  1 566,  à  Aime  d*£ste , 

veuve  do  PVançois  de  Lorraine,  duc  de  Guise. —  Mort 
le  lÔ  juiu  i585. 

JACQUES  DE  SAVOIE. 

pue  DE  NEMOURS. 
(N^seSS.)  Tabkwdatni». 

Le  duc  de  Nemoun  était,  selon  Brantôme,  «  un  très- 
beau  prince  et  de  très-bonne  grâce,  brave  et  vaillant, 
agréable ,  aiiiiahie  et  accostabie ,  bien  disant ,  bien  écri- 

vant,  autant  en  rimes  qu*en  prose  11  fit  ses  jeunes 

guerres  en  Piémont  par  deux  à  trois  voyages  quil  y  fit, 

et  en  France  au  siéfre  de  Bouloigne  »  Il  fut  un  des 

seigneurs  qui  s'eatermèrent  dans  Metz,  avec  le  duc  de 
Guise,  pour  défendre  cette  ville  contre  Gluuie»<)uint 
(1 55a),  servit  en  brave  capitaine  dans  toutes  les  guerres 
qui  remplirent  le  règne  de  Henri  II ,  et  était  un  des  te- 
nants du  prince  au  fatal  tournoi  de  la  rue  Saint-Antoine 
(1559).  Dès  que  les  guerres  religieuses  éclatèrent  en 
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< 

France ,  le  duc  de  Nemours  prêta  i  la  cause  royale  le 

secours  de  sa  fidèle  épëe;  et  ce  fut  lui  qui,  par  sa  ferme 
et  habile  contenance ,  fit  entrer  sain  et  sauf  dans  Paris  le 
jeûne  roi  Charles  IX,  que  le  prince  de  Gondé  se  flattait 
d'enlever  avec  ses  huguenots  (29  septembre  i56ii).  H 
était  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  et  coopéra  ensuite  à 
iiiiutile  eilbrt  que  lit  larniéc  calliolique  pour  empêcher 
la  réunion  du  prince  de  Gondé  avec  Jean  Casimir  en  Lor- 
raine (1 568).  Le  duc  de  Nemours,  fiitigué  d*uii  service 
ingrat  et  stérile ,  se  retira  alors  dans  son  duché  de  Gè- 
ne vois  pour  ne  plus  se  mêler  aux  événements  dont  la 
France  était  le  théâtre.  11  légua,  mais  inutilement,  à  ses 
fils ,  le  conseil'de  rester  étrangers  aux  guerres  civiles  de 
ce  royaume.  Ses  jours  s'achevèrent  à  Annecy ,  dans  la 
paisible  culture  des  Retires  et  des  arts. 

MONTMORENCY  (FRANÇOIS, 

Me  m)» 

MARÉCHAL  DE  FRAiNGË. 
(N*  1456,  pi^  sS6  <b  tMM  vu.)  D1J0111111. 

MONTMORENCY  (FRANÇOIS. 

M«  M), 

MARÉCHAL  D£  FRAT^CfU 
(N*  9085.)  TaUondkitn^*. 


'  On  lit  tnr  ce  portrait  rinscription  tuivante  : 

Dm  CoBuMUiil  iu  tranckickb. 
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MONTMORENCY  (DIANE. 

Monsn  M)  BT  ••AaMviim, 

FILLE   NATURELLE   ET  LéCITtliéB   DE   HENRI  II,  ROI  t>E  PRAKCE, 
ET  DE   i'ilILIPPA  DCC,  DAME  PiÉMONTMSB. 

(  N*  S06k.  )  TaUMtt  dn  Icmp.- 

Née  en  i538.  —  Mariée:  i*  le  i3  février  i553,  à 
Horace  Famèse,  duc  de  Castro;  a*  le  3  mai  1557,  à 

François,  dur  de  Montmorency,  niareclial  de  Fiance. — 
Morte  le  1 1  Janvier  1619. 

Cette  princesse,  lëf;itimée  par  son  père,  épousa,  en 
i553  ,  llorarc  Farnèso,  duc  de  Castro,  qui  int  tué  Tan 
née  suivante  au  siège  d'Uesdin.  Le  conn(>table  do  Mont- 
morency, pour  affermir  auprès  du  roi  le  crédit  de  sa 
famille,  demanda  alors,  et  obtînt,  pour  son  fils  la  main 
de  la  durhesse  de  Castro  (  1  •>  )7).  Mais  la  mort  iuattendur 
de  Henri  II  fit  avorter  les  espérances  attachées  à  ce  ma- 
riage. La  duchesse  de  Montmorency  n'en  garda  pas  m'oins 
un  haut  rang  à  la  cour,  et  le  roi  Henri  III ,  en  particulier, 
lui  montra  toujours  ralFection  d'un  frère  :  ce  fut  lui  qui , 
en  1 58a ,  trois  ans  après  qu'elle  fut  devenue  veuve  de 
son  second  mari,  lui  donna  le  duché  d'Angoulême. 
Lorsque  Fassassînat  du  duc  de  Guise,  aux  états  de  Blois, 
en  1088,  força  Henri  111  de  chercher  un  appui  contre 
la  Ligue  dans  lalliance  du  roi  de  Navarre,  la  duchesse 
d*Angouléme  fut  chargée  par  son  frère  de  négocier  cette 
,  alliance.  Henri  IV  la  traita  toujours  avec  distinction,  et 
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elle  proloi^ea  sa  vie  jiuquaux  premières  années  du 
r^e  de  Louis  XIII.  Elle  8*intituiait  dans  des  actes  de 

sa  main  qui  existent  encore  :  «  FilJc  et  sœur  légitimée 
(le  roys,  duchesse  ilWngoulême,  douairière  de  Mont- 
morency, comtesse  de  Ponthieu.  » 

MAUIE  TOUCllET. 


FILLB  DB  JBAN  TOUCHBT  BT  DB  MAIIie  MATUY. 
(N*  Hm.)  Tableau  du 

Née  en  1649.  —  Mariée,  en  1078,  à  François  de 
Balsac,  seigneur  d'Entraigues,  etc.  gouverneur  d'Orléans 
et  lieutenant  général  de  FOrléanais.— Morte  vers  1 690. 

Marie  Touchet  inspira  à  Charles  IX  une  passion  qui 
ne  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  monarque.  Elle,  eut  de  lui 
un  fils,  connu  dans  lliistoire  sous  les  noms  de  comte 

d'Auvergne  et  de  duc  d'Angouleme.  Mariée,  en  1678, 
au  seigneur  dËntraigues ,  elle  mena  une  vie  sérieuse  et 
retirée,  qui  ne.  rappelait  en  rien  les  jours  qu'elle  avait 
passés  à  la  cour.  Elle  mourut,  en  i6ao,  sous  le  règne 
de  Louis  Xiil ,  âgée  de  soixante  et  onze  ans. 
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LA  TRÉMOILLE  (LOUIS  DE). 

TKOISIKMB  1)0   ^au  ,   ■■UKMIEII  DUC  DB  Tlli)l4ns,   l'lil\<.K  liK   TtnSKTC   KT  OB   TAI.MUBP , 

PILS  AÎNÉ  DE  FRANÇOIS  DE  I.A  THÉMOILLE,  VICOMTE  DE  TUOUARS, 

ET  D'ANNE  DE  LAVAL. 
(N*  SOM.)  Anden  UbieM. 

Né  en  i5ai.  —  Marié,  le  29  juin  i5A9»  à  Jeanne 
de  Montmorency,  seconde  fille  d*Anne,  duc  de  Mont> 

morency,  connétable  de  France,  et  de  Madeleine  de 
Savoie. — Mort  le  a 5  mars  1S77. 

Louis  de  la  Trëmoille  commença  à  servir  dans  les 

derniorcs  gm'rres  du  règno  do  François  J  lut  un  des 
Otages  du  traité  conclu  par  Henri  II  avec  l'Angleterre, 
en  iÔ5o,  et  alla  combattre  ensuite  en  Piémont,  dans 
Tannée  du  maréchal  de  Brissac.  Pendant  qu*un  grand 
nombre  de  gentilsbonnnes  de  sa  province  et  de  sa  fa 
mille  même  embrassaient  le  calvinisme,  il  resta  fidèle 
à  la  cause  royale  et  à  la  religion  catholique.  Charles  IX 
Ten  récompensa .  par  férection  de  la  vicomté  de  Thouars 
en  duché,  au  mois  de  juillet  1  563. 

ROUANNOIS  (CLAUDE  GOUFFIER, 

DUC  OB) ,  ««Kgoik  u  Boiar,  tic.  «unu  icni»  oc  raAkcs , 

riLS  aImB  D^AETRUS  GOOFPIBR,  doc  DE  RODANNOIS.  GRAND  MaItIIE 
DB  VRAHCB,  ET  D'IliLlMB  DB  RANGEST,  DAME  DE  MAGNT. 

(N*  3U87.)  Anden  wbktii. 

Né  — Marié:  i"le  1 3  janvier  1 5^6 ,  à  Jacqueline 
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de  la  TrémoiUe,  fille  de  Georges  de  la  TrémoiUe,  sei- 
gneur de  Jonvelle,  et  de  Madeleine,  dame  d'Azay;  a"  Je 
i3  décembre  i54ô,  à  Françoise  de  Brosse,  fille  de 
René  de  Brosse,  comte  de  Penthièvre,  et  de  Jeanne  de 
Gompeys  de  Gmffi ,  dame  de  Palluau ,  sa  seconde  femme  ; 
3"  le  2  5  juin  iSSg,  à  Marie  de  Gaignon,  fille  de  Jean 
de  Gaignon,  seigneur  de  Saint-Bohaire  et  de  Conan,  et 
de  Maiguerite  Châtaignier;  le  i€  janvier  1567,  à 
Glande  de  Beanne ,  dame  de  Châteaubron  et  de  la  Garte , 
fille  de  Guillaume  de  Beaune,  seigneur  de  Samblançay, 
et  de  Bonne  Cottereau;  5**  à  Antoinette  de  la  Tour-Lan- 
dry, dame  de  Saint-Mars  et  de  la  Jaille,  fille  de  Jean, 
baron  de  la  Tour-Landry,  comte  de  Ghdteauroux,  et 
de  Jeanne  Chabot.  —  Mort  après  le  mois  de  juin  iS^o. 

Le  duc  de  Rouannois  fiit  premier  gentilhomme  de 

la  chambre  de  François  I"  et  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  gentilshommes  de  sa  maison.  H  servit 
Henri  II  et  ses  deux  fils  François  II  et  Charles  IX,  et 
mourut  dans  un  âge  avancé. 

ROUANNOIS  (CLAUDE  DE  BËAUNË, 

•«m  M  oXriAVWia  it  n  Lâ  cabtc,  tmamatm  m)*  9tmu  ywiiw  n  lâ  nin 

cATamm  m  aimcu, 

rilLB  OB  GOILLAOMB  DB  BBAOHB,  SBIOBBOll  DB  SAMBLANÇAT  BT  DB 
LA  CABTB,  VICOMTB  DB  TOURS,  ETC.  BT  DB  BONNB  C0TT8BBA0. 

{y  20«8.)  JAWtT. 

Ni^e  vers  i53o.  —  Mariée  :  1*  à  Louis  Burgensis , 

seigneur  de  Gauguier,  premier  médecin  du  roi  Frau- 
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çqUV;  2*  le  16  janvier  1667,  à  Claude  Gouffier,  duc 
de  Rouannois,  marquis  de  Boisy,  etc.  grand  ëcuyer  ide 

France.  —  Morte  en  1 67 1 . 

^e  mourut  sans  enfimts,  i  Tège  d'environ  quarante 

ans ,  et  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine  de 
i'egiise  des  Célestins  de  Paris.  Claude  de  Beaune  était  la 
sœur  de  l'arcfaevêque  de  Sens,  Renaud  de  Beaune,  qui 
reçut,  dans  fannée  1 693 ,  labjuration  de  Henri  IV. 

MICHEL  DE  LHÔPITAL, 

CHÂMCËUËR  DE  FRANCE, 

PILt  DB  JBAH  D£  L'HÔPITAI.,  SBICNBUR  DB  LA  TOOR 
DB  LA  BUSSlèRB,  KH  AUVER6KB. 

(N*  2089.  )  M"*  DB  LÉOMÉNiL .  d'tprès  un  lablenu  de 

Qoaet  de  ia  galerie  da  If  Mie  to|d. 

à  Aigueperse,  en  i5o5.  —  Marié,  en  1537,  à 
Marie  Morin.  —  Mort  le  i3  mars  1573. 

Michel  de  fHôpital  est  le  plus  ëminent  peut-être  de 

ces  personnages  du  xvi*  sîède  qui ,  nourris  à  l'école  de 
la  Grèce  et  de  Rome  ,  se  firent  une  gloire  de  reproduire 
dans  leur  vie  l'idéal  de  la  sagesse  antique.  Ses  vertus  ne 
sauraient  mieux  se  comparer  qu*&  celles  des  stoïciens  du 
temps  des  Césars.  Le  trait  qui  y  domine  est  le  sentiment 
exalté  de  la  dignité  humaine  et  le  respect  de  soi-même 
porté  jusqu'à  roqg;ueil.  Cette  trempe  [^lilosophique  du 
génie  de  l'Hôpital  n'allait  guère  aux  passions  de  son  siècle, 
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et  Je  aoepticîsnie  effirontë  é»  Catherine  de  Mëdicis  s'en 

accornnioda  plus  volontiers  que  les  convictions  ardentes 
des  catliolicfues.  Piu&ieurs  fois  1  illustre  cliancelier  fut  ac- 
cusé d'hérésie,  parce  «pi'il  refusait  de  livrer  aux  entrât- 
nements  du  zèle  religieux  l'impaasihle  sérénité  de  sa 

raison. 

L'Hôpital  étudiait  le  droit  à  Toidouse,  lorsque  son 
père  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  connétable  de 
Bourbon,  dont  il  était  le  médecin*,  et  Femmena  avec  lui 
en  Italie.  Il  fréquenta  les  écoles  de  Milan  et  de  Padoue,  ^ 
et  joignit  à  l'étude  de  la  jurisprudence  le  culte  des  lettres 
grecques  et  latines.  Ce  ne  fut  qu*en  i534  qu'il  rentra 
en  Fn^ce,  et,  après  avoir  suivi  quelque  temps,  à  Paris, 
le  barreau ,  il  obtint  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment (1537).  L'tiôpital ,  dans  ces  graves  fonctions,  donna  . 
feiemple  d*une  assiduité  laborieuse  aaseï  rare  idort; 
mais ,  quoiquil  eût  peu  d*ambition , Fétroîte  carrière  d*un 
juge  ne  pouvait  longteinpts  suilire  à  un  génie  comme 
le  sien.  Le  chancelier  Olivier,  qui  avait  apprécié  ses 
vertus  et  ses  lumières ,  le  tira ,  après  dix  ans ,  de  Fobsoure 
enceinte  du  Pàlaîs  pour  Fenvoyer,  comme  ambassadeur 
de  France,  au  couciie  de  Trente  (1  56 7).  A  son  retour 
de  cette  inutile  nission,  l'Hôpital  fixa  les  regards  de 
Marguerite,  duchesse  de  fierry,  è  qui  Fraaçois  I**,  son 
père,  avait  laissé  le  soin  de  continuer  aux  lettres  et  aux 
arts  sa  protection  éclairée.  Cette  princesse  nomma  l'Hô- 
pital son  chanoelier,  et,  peu  après,  le  désigna  à  Henri  il 
pour  remplir  le  poste  difficile  de  chef  et  surintendant 
des  finances  du  Roi  en  la  chambre  des  comptes.  L'Hôpital 
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justifia  la  confiance  du  monarque  par  son  administration 
intègre  et  vigilante,  et  par  la  sévérité  inflexible  avec 

laquelle  il  arrêta  les  désordres,  réprima  les  abus,  punit 
les  malversations.  Il  était  à  Nice ,  auprès  de  la  princesse 
Alai^erite,  devenue  duchesse  de  Savoie,  lorsque  Ga* 
tlierine  de  Médicîs  le  donna  pour  successeur  à  Olivier 
dans  la  dignité  de  chancelier  de  France  (3o  juin  i56o). 
C'est  dans  ces  fonctions,  qu'il  garda  huit  ans,  que  THô- 
pital  s*est  acquis  une  inmiortelle  renommée.  Tout  ce  que 
peut  faire  la  force  de  l'esprit  et  du  caractère,  il  le  fit 
pour  arrêter  le  déchaînement  des  guerres  religieuses.  On 
le  vit  avec  une  généreuse  inflexibilité  refuser  aux  Guises 
la  tête  du  prince  de  Condé,  dont  f arrêt  de  mqpt  était 
prononcé  (i  56o).  On  le  vit,  en  janvier  i  662  ,  publier  Je 
premier  édit  qui  accorda  aux  protestants  la  liberté  de 
conscience;  puis,  dans  le  conseil  du  Roi,  lutter  éneigi- 
quement  contre  Tascendant  du  connétable  de  Montmo- 
rency, qui  demandait  h  grands  cris  la  guerre;  on  le  vit 
enfm,  après  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  intervenir 
comme  arbitre  entre  les  deux  partis  armés,  pour  régler 
les  conditions  de  la  paix  (i563).  Mais,  afin  de  rendre 
cette  paix  durable,  le  chancelier  s'eflbrça  vainement  de 
créer  un  parti  d'bommes  sages ,  dont  le  fanatisme  n  égarât 
pas  la  conscience,  et  qui,  par  leur  autorité,  tinssent  en 
équilibre  les  che&  rivaux  toujours  prêts  à  courir  aux 
armes.  Vainement,  pour  remettre  l'ordre  et  la  tranquillité 
•  dans  le  royaume,  il  consacra  ses  veilles  à  rédiger  cette 
grande  ordonnance  de  Moulins,  qui  introduisait  de  si  sa- 
lutaires réformes  dans  les  lois  et  Tadministration  (1 566). 
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Il  ne  put  empêcher  une  seconde  guerre  d'éclater  (  i  .'^fiy), 
et,  coupable  de  vouloir  toujours  la  conciliation  et  la  paix 
dans  une  oour  où  les  sinistres  conseils  de  la  violence 
commençaient  à  régner  sans  partage,  il  n  attendit  pas 
longtemps  sa  disgrâce.  Catherine  de  Médiris  lui  i\[  rede- 
mander les  sceaux  (a 4  mai  i  5  G 8),  et  le  noble  vieillard 
alla  chercher  dans  sa  terre  de  Vignay,  près  d*Ltampes, 
une  retraite  partigce  entre  de  pieux  et  savants  loisirs.  H 
y  écrivit  quelques-unes  de  ses  plus  belles  poésies  latines, 
en  nicme  temps  que  le  Testament,  dans  lequel  il  a  laissé 
des  détails  pleins  d'intérêt  sur  sa  vie.  Les  fureurs  de  la 
Saint-Barthélemy  faillirent  atteindre  l*Hôpital  dans  sa 
solitude;  mais,  si  elles  s'arrêtèrent  au  seuil  de  sa  de- 
meure, son  cœur  en  fut  brisé,  et  la  douleur  termina  les 
jours  de  ce  grand  citoyen.  Il  moumt  le  1 3  mars  <i  SyS , 
à  fâge  de  soixante-huit  ans. 

RENÉ  DE  BIRAGUE, 

CHANCELIER  DE  FHANCE, 

ifâQOI  n  UVAIB» 

TSOISIBMB  P1L8  OB  GALBAS  DB  BIRAGUB»  GOUVBBNBDR  OB  PAVIB, 

BT  D*ANTOINBTTB  TRIVULCB. 

(N*  3090.)  labiuiu  (lu  l'cœlc  du  l'urbiu. 

Né  à  Milan,  le  3  février  iSoy.  —  Marié  à  Valeutine 
Balbîano,  veuve  du  seigneur  de  Gribaldi.  —  Mort  le 
9&  novembre  i583. 


Birague,  d  une  iamillc  milanaise  attachée  à  la  l'Vance, 
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» 

vml  chercher  un  asile  à  la  cour  de  François  V\  loi'sque 
le  dernier  des  Sforces  eut  été  rétabli  dans  son  duché  par  • 
les  armes  impériales.  Le  Roi  donna  au  jeune  eiilë  une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  et ,  après  la 
conquête  du  Piémont,  le  nomma  surintendant  de  la 
justice  et  président  du  sénat  de  Turin.  Mais  lauteur 
véritable  de  sa  fortune  fut  Catherine  de  Médids/tou- 
joiu^  disposée  à  s'aider  du  génie  italien  dans  sa  politique 
d*expédients  et  de  ruses.  Ce  fut  elle  qui  fit  donner  à 
Birague  foffice  de  garde  des  sceaux,  en  iSyo,  quand 
l'Hôpital  eut  emporté  dans  sa  r(»lniite  le  titre,  sans  fonc- 
tions, de  chancelier  de  France.  Birague,  en  ellét,  mit 
au  service  de  la  reine  toutes  les  ressources  d*un  esprit  à 
la  fois  dur  et  servile,  et  il  fut  un  des  fîinestes  conseillers 
qui,  dan^  la  nuit  de  la  Saint-Bai'tlielemy ,  vainquirent 
findécision  de  Charles  IX  et  le  précipitèrent  dans  cet 
exécrable  forfait  (  1 5 7 2).  La  dépouille  dë  THôpital ,  mort 
(le  douleur,  lui  étiiit  due  (iSyS),  et  le  nouveau  chance- 
lier, avec  son  indigne  fortune ,  étala  à  la  cour  de  Henri  111 
les  maximes  effrontées  de  la  politique  de  Machiavel.  Sa 
faveur  s'en  accrut  à  ce  point,  que  le  Roi  demanda  et 
obtint  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal,  et  lui  donna 
févêché  de  Lavaur  avec  de  nombreux  bénéfices  (iSyS). 
Birague,  soit  aux  états  généraux  de  Blois,  en  1676, 
soit  au  lit  de  justice  tenu  au  Parlement ,  en  1 583 ,  ne 
fit  qu'avilir  la  magistrature  suprême  dont  il  était  revêtu 
et  ajouter  au  mépris  sous  lequel  succombait  alors  f  au- 
torité royale  en  France.  Cependant  il  ne  vit  ])as  les  der- 
nières misères  de  ce  règne ,  et  mourut  à  l'âge  de  soixante 
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et  seize  ans,  ie  2  4  novembre  i583,  défiant  encore  la 
haine  publique,  après  qu'il  avait  cessé  de  vivre,  par  le 
*  &ste  de  sa  sépulture. 

ODET  DE  COUGNY. 

CARDINAL  DE  CHÂTILLON, 

PILS  AINB  DB  GASPARD  DB  GOLIGIIT,  PRBMIBR  DU  NOM,  SBI6NBUR 
DB  COLfGNT,   D*ANDBLOT,  BTC.   IIARÂCHAL  DB  PRANCB,  BT  DE 

LOUISE  DB  MONTMORENCY. 

(N*  2091.)  Tablemdu  tenfw. 

Né  le  10  juillet  i5i5.  —  Mort  le  \k  février  1571. 

Odet  de  Coli^'iiv  n'otnit  àgc  que  de  dix-huit  ans  lorsque 
François  I''  obtint  pour  lui  du  pape  Clément  VU  le  cha- 
peau de  cardinal.  Bientôt  Farchevêché  de  Toulouse,  Té- 
vèchc  de  Bcauvais  et  une  foule  de  béntTiros  se  réunirent 
sur  sa  tete  et  le  firent  un  des  premiers  dignitaires  du 
dei^é  de  France.  Mais,  en  lui  prodiguant  ainsi  les  hon- 
neurs et  les  richesses  de  l'Église ,  on  n*avait  pu  lui  donner 
la  sévérité  des  mœurs  ecclésiastiques,  et  les  nouveautés 
de  la  réforme,  auxquelles  adhéra  sa  famille,  lui  fournirent 
les  moyens  de  mettre  sa  conscience  à  Taise  au  milieu  des 
désordres  de  sa  vie.  Il  ne  fit  toutefois  profession  du  cal- 
vinisme qu*en  1 562 ,  lorsque  eut  éclaté  la  première  guerre 
religieuse.  Pie  IV,  en  apprenant  l'étrange  scandale  d'un 
prince  de  l'Eglise  aiTichant  l'hérésie,  le  raya  de  la  liste 
'  des  cardinaux.  L'évcque  apostat  ne  garda  plus  de  bornes 
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dès  lors.  Il  épousa  Élisabeth  de  HauteyîUe ,  et ,  à  la  la- 
veur de  la  première  paix  de  religion ,  ue  craignit  pas  de 
la  présenter  à  la  cour  sous  les  noms  singuliers  d^oom-  * 
tesse  de  Beauvais  et  de  madame  la  Cardinale.  Odet  de 

Coligny  alJa  plus  loin  :  lorsque  la  p;uerre  se  ralluma, 
en  1 567,  il  combattit  dans  larmée  protestante  à  la  jour- 
^  née  de  Saint-Denis,  et  mérita ,  en  y  disant  très-bien,  les 
scandaleuses  louanges  de  Brantôme.  Un  arrêt  du  Parle- 
ment le  décréta  alors  de  prise  de  corps,  et,  pour  y  échap- 
per,  force  lui  fut  de  se  réfugier  à. la  cour  d'Elisabeth,  en 
Angleterre.  Il  revenait  en  France  après  la  pacification  de 
iSyo,  lorstpi  il  mourut,  empoisonné,  dit-on ,  par  son 
valet  de  chambre.  11  était  âgé  de  cinquante-six  ans. 

GASPARD  DE  COUGNY. 

UIIIXIKMB    DD    Aon,    COMTR    bl   COLioklf,  ETC. 

AMIRAL  DE  FRANCE. 

(N"  1310,  page  io(^  du  tome  Vil.)   

GASPARD  DE  COLIGNY, 

sivuiai  M  Koa,  cûmtr  bi  colicit,  btc. 
AMIRAL  DE  FRANCE. 
(N*  3093.  )  Tableau  du  temp. 
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FMNgOiS  DE  COUGNY. 

SEIGNEUR  lyANDELOT, 

COBTt  DB  L*TAL,  CULOHIL  GKIIlkitL  DE  LM SrAMTEBIB  niAXÇAISK. 

notsifcm  RLS  m  gasmrd  db  coligict,  premier  dit  nom,  sbi- 

GRIim  DE  COLIGIIT;*  1>*ANDEL0T,  etc.  MARiCMAL  DE  PRAlfCE, 
ET  DB  LOUISE  DE  MONTMORENCY. 

[H*  2093.)  DcttoosTiBK. 

Né  à  Cliàtilion-sur-Loing,  le  1 8  avril  i5a  i . —  Marié: 
i*le  19  mars  iSây,  à  Claude  de  Rieux,  comtesse  de 
Laval  et  de  Montfort;  1*  le  17  août  1 SGA ,  à  Anne  de 
5aiai,  veuve  de  BaJtiiazai  de  Uaui»i>ouville.  —  ^)ortle 
37  mai  *i  569. 

D'AiideJot,  lière  j)uine  de  l'aiiiiral  de  Coligny,  fut, 
au  XVI*  siècle.  Tua  des  adhérents  les  plus  résolus  de  la 
réforme  en  France  et  f  un  de  ses  meilleurs  capitaines.  Il 
combattit  si  vaillamiiienl  à  Cerisoles  [  1  )  1 4  )  que  le  comte 
d  Eiigliieii  i'ariua  chevalier  sui^  le  champ  de  bataille.  On 
le  vit  ensuite  accompagner  en  Écosse  Jean  de  Montgom- 
mery  dans  Fexpédition  envoyée  au  secours  de  la  régente 
Marie  de  Lunaiue  (lô/iS);  et  quand  la  guerre  éclata 
en  1 55a  entre  Henri  II  et  l'empereur,  il  alla  servir  en 
Piémont  dans  Tannée  du  maréchal  de  Brissac.  Tombé 
prisonnier  aux  mains  des  Espagnols,  il  fut  enlt  iiné  pen- 
dant quatre  ans  au  cliàteau  de  Milan ,  et  ce  lut,  dit-on, 
pendant  cette  longue  captivité  qu'il  lut  des  livres  où  il 
prit  le  germe  des  erreurs  de  la  réforme.  La  trêve  de  Vau- 
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celles  le  remit  en  liberté  (i  556),  et.  Tannée  suivante,  il 

prit  part,  avec  son  frère  l'amiral  de  Colignj  ,  à  I  héroique 
défense  de  Saint-Quentin.  U  eut  le  bonheur,  après  la 
prise  de  cette  ville,  d'échapper  aux  mains  des  Espagnols, 
et  trouva  une  nouvelle  occasion  de  gloire  au  siège  de 
Calais,  à  côté  du  duc  de  Guise  (i 558)*  Ce  fut  au  retour 
de  cette  expédition,  qu'interrogé  par  Henri  II  sur  sa  foi 
religieuse,  il  avoua  tout  haut  son  adhésion  aux  dogmes 
du  calvinisme ,  et  ne  craignit  pas  de  provoquer  ainsi  les 
emportements  furieux  de  ce  monarque,  qui  le  fit  arrêter 
et  renferma  à  Meaux  d*abord ,  et  ensuite  à  Melun.  Il  ne 
fallut  pas  moins  de  tout  le  crédit  du  connétable  de 
Montmorency  pour  que  la  liberté  fut  rendue  à  son  ne- 
veu; mais  d'Andelot,  pour  avoir  fait  un  semblant  de  sou- 
mission à  rÉglise  catholique ,  n'avait  pas  renoncé  dans 
son  cœur  à  la  n'forme,  et  prit  une  part  active  à  tous  les 
mouvements  des  huguenots  en  France.  Il  était  à  la  ba- 
taille de  Dreux  (i  56a  ) ,  et  ce  fut  lui  qui,  fannée  suivante, 
défendit  Orléans  contre  le  duc  de  Cuise.  Lorsque  les 
protestants  reprirent  les  armes  en  1067,  d'Andelot  se 
retrouva  sous  la  bannière  du  prince  de  Condé,  et  deux 
ans  après  il  le  suivit  encore  à  Jamac  (1 569).  Par  son  ha- 
bile et  ferme  contenance  il  sut,  au  lendemain  de  cette 
journée,  recueillir  à  Saintes  les  débris  de  l'armée  pro- 
testante; mais  il  ne  tarda  pas  à  succomber  dans  cette 
ville  aux  atteintes  d'une  fièvre  pestilentielle,  le  27  mai, 
à  1  âge  de  quarante-huit  ans. 
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5CËPËAUX  (FRANÇOIS  D£), 

MAKÉCUAL  DE  FRANGE. 
R*  1457,  pi^  a37  ém  tone  VU.)  Sott*. 


SGEPEAUX  (FRAiNÇOlS  DE), 


MARECHAL  DE  FRANGE. 
(H*  90M.)  TaUeni  d« 


BOURBILLON  (IMBERT  DE  LA  PLATDËRE. 

MABÉGHAL  DE  FRANCE. 

(M*  1458,  fMge  a38  du  tome  VU.)  Blordil. 


COSSÉ  {ARTUS  DE), 

MARÉCHAL  DE  FRANGE. 
(N*  I4G0,  page  tàù  àa  tome  VU.)  Ratimt. 

COSSÉ  (ARTUS  DE), 

bOHTB  Dl  «BCOHDieaT, 

MABÉGHAL  DE  FRANCE. 


S'  2095.) 
IZ. 
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TAVANNES  (GASPAllD  DE  SAIjLX, 

•■161  m  m)i 

MARÉCHAL  DE  FRAxNCE. 
(N*  1461,  pi^  tài  du  tane  VII.)  Tasmikt. 

VILLAR5  (HONORAT  DE  SAVOIE, 

AMIRAL  D£  FRANCE. 
(N«  1917,  ptge  110  dn  tome  VIL)   


VILLARS  (HONORAT  DE  SAVOIE. 

MASQUit  ra), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(K*  146S,  pi^  lAa  àa  tome  VII.)  Éciummi. 

JEAN  D'ESTRÉES, 

CRAKD  MAITRE  ET  CAPITAINE  (iÉNÉBAL  DE  L'ARTILLEIUE 

DE  FRA?jCE. 

FILS  aIn^  D*ANT01NE  D*ESTRBBS,  seigneur  de  VALIED, 
ET  DE  JEANVE,  DAME  DE  LA  CAUGHIE-EN-BODLOIfliAIS. 

(N*  2096.)  SniopiN,  d'après  un  portrait  dclacoUocUon 

du  cbàtcau  de  Beaur^rd. 

Né  en  i  i^86.  —  Mahé  à  Catherine  de  Bourbon-Ven- 
dôme ,  £Ue  ainée  de  Jacques  de  Bourbon ,  bâtard  de 
Vendôme.  ^  Mort  Je  2 3  octobre  1     i . 
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Brantôme,  clans  ses  \  ie^»  des  lioiiiines  illustres,  s  ex- 
prime ainsi  sur  Jean  d£strées  :  «  M.  d'Ëstrées  a  été  l'un 
«des  plus  dignes  hommes  de  son  état. . .  et  le  plus  as- 
«sun;  dans  les  tranchées  et  batteries  :  car  il  y  allait  la 
«téte  levée,  connue  si  ceùt  été  dans  les  champs  à  ia 

«  diasse  c  était  Thomme  du  monde  qui  connaissait 

«  le^mîeux  les  endroits  pour  faire  une  batterie  de  place , 
*  M  et  qui  l'ordonnait  le  mieux  :  aussi  était-ce  un  des  confi- 
«  dents  que  M.  le  duc  de  Guise  souhaitait  auprès  de  lui 
«pour  faire  conquête  et  prendre  ville,  comme  il  fit  à 
«Calais.  C'a  été  lui  qui,  le  premier,  nous  a  donné  ces 
«  belles  fontes  d'artiUerie  dont  nous  nous  servons  aujour- 
«  d*hui. . .  C'était  un  fort  grand  homme,  beau  et  vëné- 
«  rable  vieillard ,  avec  une  barbe  qui  lui  descendait  très- 
«bas,  et  sentait  bien  son  vieux  aventurier  de  guerre  du 
«temps  passé,  dont  il  avait  fait  profession,  où  il  avait 
«  appris  d*être  un  peu  cruel.  »  Cette  longue  carrière  de 
combats  dont  paile  Brantôme  commença  pour  Jean 
d'Ëstrées  sous  le  règne  de  Louis  Xil  et  s'acheva  sous 
celui  de  Charles  IX.  Ce  fut  Henri  II  qui  lui  donna,  en 

I  55o,  la  charge  de  grand  maître  de  rartillerie  de  France, 
dans  laquelle  il  se  fit  tant  admirer  de  ses  contemporains. 

II  mourut  à  fâge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
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BU5SY  (LOUIS  D£  CLËRMONT  D'AMBOISË, 

niomm 

FILS  AÎNK   DE   JACQUES   DE  CLERMOM   D'AMBOISE,  SEIGNEUR 
OE  BUSSY,  ET  DE  CATHERINE  DE  BEAUVA18. 

(N*  S007.  )  PixouT»  d'après  un  poirintt  de  la  coBaclMW 

da  diâtoan  de  Beanrcigard. 

Né  en  1 3^9.  —  Mort  le  1 9  août  1 5^9. 

On  rappelait  le  brave  Bussy ,  moins  pour  ses  services 

de  guerre  que  pour  l'audace  et  le  succès  de  ses  duels. 
Il  se  fit  une  odieuse  célébrité  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthéiemy  (157a),  accompagna  Tannée  suivante 
le  duc  d*Anjou  en  Pologne ,  et  finît  par  p("rir  victime 
d  une  de  ces  entreprises  de  séduction  qui  se  partageaient 
sa  vie  avec  les  aventures  de  sa  féroce  valeur. 


LA  ROCHEFOUCAULD  (FRANÇOIS, 

eoiiT*  m),  noiiiiHa  do  «os,  nna  »■  ««amxic, 

riLS  AÎNÉ  DE  FRANÇOIS,  DEUXIEME  DU  NOM,  COMTE  DE  LA  ROCHE- 
FOUCAULD, ET  D*ANNE  DE  POLI6MAC,  DAME  DE  BANDAN. 

(M  3008.)  Andeo  taUeaa. 

Né  —  Marié  :  1*  en  1 55a ,  à  Sylvie  Pic  de  la  Mi- 

randole,  fille  ainée  de  Galéas  Pic,  deuxième  du  nom, 
comte  de  la  Mirandoie,  et  d'Hippolyte  de  Gonzague; 
1^  au  mois  de  mai  1557,  à  Charlotte  de  Roye,  com- 
tesse de  Rouc^,  deuxième  lille  de  Charles,  sire  de  Roye, 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  101 

comte  de  Roucy,  et  de  Madeleine  de  Maili^.  —  Mort 
le  a4  août  iSya. 

François,  comte  de  la  Rochefoucauld ,  se  conduisit  en 
brave  gentilhomme  au  siëge  de  Mets  (i  55a),  et  fut  un 
des  prisonniers  de  la  bataille  de  SaintQuentin  (i557). 
Ayant  embrassé  la  religion  reionnée,  il  suivit  la  fortune 
du  parti  huguenot  dans  les  batailles  de  Dreux  (  1 562  ) , 
de  Saint-Denis  (1567),  et  de  Moncontour  (iSGg). 
Lorsque,  après  la  paix  de  lôyo,  les  seigneurs  réformés 
aflluèrent  à  la  cour,  François  de  la  Rochefoucauld  s'y 
fit  remarquer  par  Taimable  enjouement  de  son  caractère. 
Charles  IX  le  traitait  avec  une  affectueuse  familiarité  ; 
quelques  instants  avant  que  commençât  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy,  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  le  re- 
tenir près  de  lui  au  Louvre  et  le  dérober  ainsi  à  la  mort 
qui  l'attendait  dans  sa  demeure. 

LA  ROCUËFOUGAULD  (SYLVIË  PIC  DE  LA 

MIBANDOLE. 

Goanias  am}, 

riLLI  AÎMBI  DB  GALiAS  PIC,  DIUXI^MB  DO  NOM,  COMTE 
I»  LA  NUIANOOLB.  BT  D>HIPPOLTTB  DB  GOMZAGUB. 

(N*SOW.)  AndeataUeni. 

Née  en  i53o.  —  Mariée,  en  1  502  ,  à  Kranrois,  troi- 
sième du  nom ,  comte  de  la  Rochefoucauld ,  prince  de 
Marsillac.  —  Morte  en  1 556. 
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RANDAN  (CHARLES  DE  LA  ROCHEFOUCAULD, 

coan  m), 

TROISIÈME  FILS  DE  FRANÇOIS,  DEUXIÈME  DU   NOM,  COMTE  DE  LA 
nOCHEFOOGAULD,  ET  D*ANNB  DB  POLIGKAC,  DAMB  DE  RAHDAN. 

(N*  9100.)  AncieDUfakra. 

Né  en  i  525.  —  Marié  à  Fui  vie  Pic  de  la  Mirandole, 
deuxième  iille  de  Galéas  Pic,  deuxième  du  nom,  comte 
de  la  Mirandole,  et  d*HippoIyte  de  Gonzague.  —  Mort 
le  il  novembre  1062. 

RANDAN  (CHARLES  DE  LA  KOCHEFOUCAULD , 

COHTB  Dt). 

(N*  3101.)   

Le  comte  de  Randan  faisait  partie  de  la  noblesse  en- 
fermée dans  Metz,  en  i552.  Il  était  dans  i(\s  rangs  de 
rarmëe  royale  aux  sièges  de  Bourges  et  dOrléans ,  en 
1 56a ,  et  mourut  d*une  blessure  reçue  devant  cette  der- 
nière ville.  Il  était  âgé  de  trente-sept  ans. 
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CARNAV  ALET  (FRANÇOIS  DE  KERNEVENOY 
ou  KAERiNEVENOY.  pu  KERVENOY, 

cwiRV  ton  iM  MM  M  uMNi  Vf  Mimm  »■).  «ovmam  m  mm  vamm, 

FILS  DE  IMIILIPI'K,  SEIG.NEUH  DE  KERNEVENOY, 
ET  DE  MARIE  DE  CUASTEL. 

(N*  «10».)   

Né  vers  i5'20.  —  Marié  :  i°  à  Anne  Hurault;  2°  le 
3  o  novembre  1 566 ,  à  Françoise  de  la  Baume ,  veuve  de 
François  de  la  Baume,  seigneur  de  Saint-Sorlin.  — 
Mort  en  1 571. 

Piganiol  de  la  Force,  dans  sa  Description  de  Paris  ^ 
dit  que  François  de  Kervenoy,  issu  dune  fiunille  bre- 
tonne ,  fiil  appelé  par  eorriij)lion  CuriKinilet.  <(  Son  esprit, 
sa  valeur  et  sa  jeunesse,  ajoute  cet  auteur,  le  mirent  en 
telle  considération  auprès  de  Henri  II,  que  ce  prince  le 
choisit  pour  être  gouverneur  du  duc  d'Anjou,  son  fils, 
qui  fut  roi  de  Polop;ne ,  et  puis  ensuite  roi  de  France,  il 
fat  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Roi  Tan  1 5  60,  puis  gou- 
verneur d*Anjou,  de  Bourbonnais  et  de  Fores,  et  mou- 
rut à  Paris,  âgé  de  cinquante  et  un  ans.  » 

>  Tome  11,  page  203. 
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BABOU  (JËAN), 

MISIIDI  Bl  LA  BUUKDAISliKB  ET  UK  TBVIUBAII ,  BAmOI  Bl  »k»On* , 

F1L5  DB  PUUBEBT  BABOU.  SBGBiTAIBB  DU  ROI,  BT  OB  HABIB 
GAUOm,  OAMB  DB  LA  BOURDAISlàBB  BT  DB  THUI8SBAU. 

(N*  2103.)  Tableau  altni>ué  a  Clodbt. 

Né  —  Marié  à  Blois,  le  6  décembre  iSSg,  à 

Françoise  Robertet,  fille  deFlorimond  Robertet,  baron 
d*AUuye ,  et  de  Mîdieile  Gaillard.  —  Mort  le  1 1  oc- 
tobre 1569. 

Jean  Babou  était  gouverneur'  de  François  de  France, 

duc  d'Alençon ,  frère  des  rois  Charles  IX  et  Henri  IH.  H 
était  dans  les  rangs  de  l'armée  royale  aux  batailles  de 
Saint-Denis  (1567)  et  de  Jarnac  (1569),  et  reçut  de 
Charles  IX  le  qoUier  de  f  ordre  (  1 568)  avec  la  charge  de 
conseiller  detat  (  1 569).  Une  de  ses  filles  devint  la  mère 
de  la  célèbre  Gabrielle  d^Ëstrées. 


SAINT-GELAIS  (LOUÏS  DE), 

■AMHi  M  M  ■onMAn^aiaATB ,  aimmvi  m  larsao  et  bc  raécT'«im-oiSB , 

FILS  D*ALBXA1II>BB  DB  SAIMT-CBLAIS,  SBIGHBUB  DB  BOHBPORT,  CHAH- 
.  BBLLAM  DB  LOUIS  XII,  BOI  DB  PBANCB,  BT  DB  JACQUBTTB,  DAMB 
DB  LAN8AC. 

(N*  210a.)  Aocien  tableau. 

Né  ep  i5i3.  —  Marié  :  1*  en  i565,  à  Jeanne  de  la 

Roche-Andry;  a"en  1 565 ,  à  Gabrielle  de  llochechouart. 
—  Mort  au  mois  doctobre  1 589. 
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On  lit  dans  l'Histoire  des  grands  ofliciers  de  la  cou- 
ronne par  le  P.  Anselme  ^  :  «  Saint-Geiais  était  conseiller 
detat,  chevalier  dlionnem*  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  et  surintendant  de  sa  maison,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  ambassade  à  Rome,  dans  Tannée  1 554.  Nommé 
capitaine  de  la  seconde  compagnie  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  Roi  en  i  568.  il  reçut,  en  i  ^yg, 
le  collier  des  ordres  du  Roi ,  et  mourut  à  Tâge  de  soixante 
et  seixe  ans. 

NOSTRADAMUS  (MICHEL  DE  NOSTRËDAMË 

OIT  ). 

(N*  3105.)  O'apcè»  on  tableau  du  temp* 

Né  à  Saint-Remy,  en  Provence,  en  i5o3.  —  Mort  à 
Salon,  le  a  juillet  i566. 

Michel  Nostradamus,  né  d'une  famille  juive  conver- 
tie, étudia  la  médecine  à  Montpellier  et  y  prit  ses  de- 
grés. On  le  voit,  au  sortir  de  Técole,  promener,  pen- 
dant douze  ans ,  son  ohscure  existence ,  à  travers  la 
Guyenne,  le  Languedoc  et  iltalie,  et,  revenu  en  Pro- 
vence, s*y  établir  dans  la  petite  ville  de  Salon.  Quelques 
cures  heureuses  qu'il  fit  à  Aix  et  à  L}oii  dans  des  mala- 
dies épidémiques  commencèrent  sa  renommée,  mais  lui 

'  Tome  IX,  page  66. 

'  On  lit  à  l'eotour  do  portnil  origuuJ  : 

Gbriadnvt  Mickad  NotUaduBvs  «Miiliârtw  milicv»  ngiv»  GallHi  on- 
nhm  patris  dent.  An.  «ttaln  LZIIl. 
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donnèrent  en  même  temps  des  envieux,  el,  pour  se  dé- 
rober à  leur  persécution ,  il  s  enienua  dans  la  reti  aite. 
Ce  fut  là  que  son  cerveau,  échauffé  par  le  travail  et  la 
solitude,  eut  des  visions  qui  lui  persuadèrent  qu*il  était 
doué  du  don  de  propiietie.  11  rédigea  ses  prédictions 
dans  des  quatrains  écrits  du  ton  mystérieux  des  oracles, 
et  formant  sept  centuries  (i555).  La  publication  de  ce 
bizarre  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux.  Ce  ne  fut 
pas  seulement  le  peuple  qui  accueillit  avec  une  avide 
crédulité  les  songes  rimés  de  ce  cerveau  malade;  Cathe- 
rine deMedicis,  qui  réservait  à  rastrologie  la  loi  qu'elle 
refusait  aux  mystères  de  la  religion,  appela  Nostradamus 
à  Paris  et  lui  fit  tirer  Thoroscope  de  ses  fils;  le  duc  et 
la  duchesse  de  Savoie  l'allèrent  visiter  dans  sa  maison 
de  Salon,  et  ce  fut  plus  lard,  en  traversant  cette  ville, 
que  Charles  IX  le  vit  et  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire (  1 565).  Nostradamus  publia  ,  outre  ses  centuries, 
un  almanach  où  étaient  consignées  des  prédictions  mé- 
téorologiques et  qui  a  joui  d  une  longue  popularité  dans 
nos  campagnes.  Il  mourut  en  1 566 ,  à  Tâge  de  soixante- 
trois  ans. 

GOUJON  (JE.^N), 

SCVLPTIVK. 

(N*  2106.)  *   

Né  à  Paris,  vers  i530.  —  Mort  le      août  i  Sya. 
Jean  (joujon  étudia  sous  un  maître  dont  le  nom  est 
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demeuré  inconnu,  et  qui  lui  enseigna  de  bonne  heure 
à  admirer  les  chefs-d'ceuvre  de  Tart  antique.  De  bonne 
heure  aussi  il  les  imita,  et  son  nom  était  déjà  célèbre 
dans  la  sculpture  sous  le  règne  de  h'rançois  l''^  Mais  ce 
fut  sous  Ueoh  11  qu'il  accomplit  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Ce  prince,  qui  devait  à  son  père,  à  la  reine  son  épouse, 
et  à  son  siècle  aussi  le  goût  des  arts,  employa  Jean  Gou- 
jon à  rembellissement  du  château  d'Anet,  magnifique 
demeure  de  Diane  de  Poitiers,  aussi  bien  qu*à  la  déco- 
ration de  la  partie  du  Louvre  bâtie  par  Pierre  Lescot. 
Les  sculptures  dont  Jean  (îoujon  orna  la  fontaine  des 
Innocents  à  Paris,  et  celles  de  fhôtel  Carnavalet,  habité 
plus  tard  par  madame  de  Sévigné,  sont  comptées  parmi 
ses  chefs-d'œuvre.  Il  était  monté  sur  un  éclialaud ,  tra- 
vaillant à  la  façade  du  Louvre,  lorsque,  dans  la  journée 
delà  Saint-Barthélemy ,  il  tomba  frappé  d'un  coup  dai^ 
qiiebuse.  Ses  biographes  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Phidias  irançais  et  de  Corrége  de  la  sculpture. 

DELORME  (PHILIBERT). 

ABCaiTRCTI. 

(N-  3107.)   

Né  à  Lyon,  en  —  Mort  en  i  Syy. 

Philibert  Delorme  alla  en  Italie ,  dès  les  premiers 
jours  de  son  adolescence,  pour  y  étudier  lart  dans  le- 
quel il  a  a('(|nis  un  si  ;;rau(l  renom.  Apièssétre  ins|)iré, 
à  Rome  surtout,  des  grands  modèles  ollerts  à  son  adini- 
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ration,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  ,  et  consacra  les 
prémices  de  son  talent  à  la  construction  de  la  fiiçade  de 
rëglise  deSaint-Nizier.  0  ne  Tavait  point  achevée  lorsque 
le  (  ai  (liiial  du  Bellay  l'appela  à  Paris  et  le  fit  connaître 
à  la  cour  de  François  I".  Le  fer  à  cheval  de  Fontaine- 
bleau fut  son  premier  ouvrage,  et  il  fit  ensuite,  pour 
Henri  II ,  les  plans  des  châteaux  d*Anet  et  de  Meudon. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Catherine  de  Mëdicis,  qui 
appréciait  grandement  le  talent  de  Philibert  Delorme, 
lui  confia  Tintendance  de  ses  bâtiments,  et  ce  fut  pour 
elle  qu'il  bâtit  le  palais  des  Tuileries,  œuvre  inachevée, 
dont  les  plans  qui  nous  sont  restés  attestent  la  grandeur 
telle  qu*il  Tavait  conçue.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
cette  royale  demeure,  et  pronni ,  par  la  laveur  de  la 
reine,  à  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques,  quoiqu'il 
n*eût  reçu  que  la  simple  tonsure.  Philibert  Delorme 
mourut  en  i5yy. 

PIE  V  (MICHEL  GHISLERI), 

PAPB. 

(N*  Slbs.)  AncMBM  collectaoïi  do  la  SoilMoae. 

Né  à  Boschi,  près  Alexandrie  en  Piémont,  le  1 7  jan- 
vier iSo%.  —  Mort  le  1*  mai  iSys. 
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PIE  V  (MICHEL  GHISLËRI), 

(N*  2100.)  Andeapannit. 

Michel  Ghifileri,  né  d'une  famille  pauvre  et  destiné 
par  ses  parents  à  lliumble  profession  d*artisan ,  (ut  en- 
traîné par  sa  vocation  dans  un  couvent  de  dominicains. 
Son  2èle  et  son  savoir  se  firent  remarquer  d'abord  dans 
renseignement  de  la  théologie  et  de  la  philosophie,  puis 
dans  les  fonctions  de  prieur  qu'il  exerça  successivement  au 
sein  de  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Partout  on  le  vit 
attentif  A  feire  revivre  faustérité  primitive  de  la  r^e 
de  saint  Dominique.  Il  ne  fut  pas  moins  fidèle  à  la  mis- 
sion donnée  aux  frères  prêcheurs  de  combatti'e  l'hérésie, 
et  reçut  le  titre  d  mquisiteur  de  la  foi  dans  le  Piémont 
et  la  Lomhardie.  Paul  IV  le  revêtit  de  la  pourpre,  en 
iSSy,  et  lui  confia  les  grandes  fonctions  d'inquisiteur 
général  de  la  chrétienté.  11  était  évêque  de  Sutri;  trois 
ans  après,  Pie  IV  le  promut  au  siège  de  Mondovi,  et, 
à  la  mort  de  ce  pontife,  en  1 565 ,  Michel  Ghisleri,  sous 
le  nom  de  Pie  V,  lui  siù  (  <>da  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Pie  V  porta  sur  le  trône  pontifical  toutes  les 
vertus  du  disciple  de  saint  Dominique ,  fesprit  de  pau- 
vreté, les  pratiques  dune  vie  humble  et  austère,  une 
charité  ardente  et  un  zèle  sans  homes  pour  le  triomphe 
de  la  foi;  mais  ce  zèle  fiit  empreint  trop  souvent  de 
Finflexible  rigidité  de  son  caractère.  L'hérésie  tremblante 
se  cacha  devant  lui  plutôt  qu'elle  ne  se  convertit  à  sa 
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voix,  et  Rome  frémît  sous  la  main  sévère  qui  la  rame- 
nait iiiiperieu^ciuent  à  la  purele  première  des  ina^urs 
chi*étiennes.  En  même  temps  qu'il  accomplissait  dans 
FEglise  la  tâche  d'wi  saint  réformateur,  Pie  V  donnait 
à  la  catholicité  rcxeiiiplc  des  elVorts  les  plus  généreux 
pour  arrêter  la  marche  toujours  menaçante  des  Turcs 
vers  l'Europe  occidentale.  Il  avait  un  trésor  qui  n  avait 
d'autre  destination  que  la  guerre  contre  les  infidMes,  et 
il  arma  une  grande  partie  des  galères  qui  vainquii*eut 
la  flotte  de  Sélim  II  à  Lépante  (iSyi).  Dieu  lui  envoya 
une  révélation  prophétique  de  cette  victoire  au  moment 
même  où  elle  fut  remportée,  l^ie  V,  usé  par  les  travaux 
et  les  austérités  de  la  vie  apostolique,  ne  survécut  guère 
à  ce  grand  événement.  Il  mourut,  le  i*'  mai  iSya,  à 
l'âge  de  soixante-luiii  ans,  laissant  une  uKMnoire  à  ja- 
mais  vénérée  dans  l'Eglise  catholique.  Clément  XI  pro- 
nonça sa  canonisation  en  1 7 1 3. 


MAXIMILIEN  II, 

EMPEREUR  D  ALLEMAGNE,  ROI  DE  HONGRIE  ET  DE  BOHÊME, 

FILS  AINK   DK    FF.nDINAND        ,    EMPKHEI  H   D'Al  i. KMAGNE, 
£T  D'ANNE,  VWA.lè.  DE  l.ADISLAS  VI,  ROI  DE  HONGRIE  ET  DE  BOHÊME. 

(3110.  )  TiMmii  du  temp. 

^é  à  Vienne,  le  1"  août  1  Say.  —  Marié  à  Prague, 
le  18  septembre  i5/i8,  à  Marie  d'Autriche,  fille  aînée 
de  ChaHes-Quint  et  dlsabclle  de  Portugal.  —  Moit  le 

1 1  octobre  1  5yG. 
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Maximîlîen  II,  élu  roi  des  Romains  en  1 558,  succéda, 
en  i564i  ^  son  pt-re  sur  le  U'ùne  iiiiperial.  EJevé  dans 
les  erreurs  du  luthéranisme,  il  les  renia  publiquement 
lorsqu'il  reçut  la  couronne,  mais  ne  cessa,  pendant  tout 
ie  cours  de  son  rcgne,  de  leur  arrorcler  une  secrète 
faveur.  11  porta  au  reste  dans  le  gouvernement  de  lem- 
pire  un  esprit  sage,  modéré,  conciliant,  qui  maintint  en 
paix  les  catholiques  et  les  protestants,  toujours  prêts  à 
courir  aux  amies  les  uns  contre  les  autres.  Un  des  prin- 
cipaux soins  de  son  administration  toute  pacifique  fut 
de  faire  fleurir  les  lettres  et  les  arts.  Cependant,  f hon- 
neur de  sa  couronne  l'obligea  de  poursuivre  la  guerre 
engagée  par  f  empereur  Ferdinand,  son  père,  contre 
Soliman  le  Magnifique.  L'assistance  fidMe  et  dévouée 
que  les  états  de  l'empire  prêtèrent  à  lui  prince  qui 
faisait  aimer  et  respecter  son  pouvoii*  lui  iburnit,  les 
moyens  de  conclure ,  avec  le  successeur  de  Soliman ,  une 
paix  avantageuse  (i  568).  Maximilien  ,  vers  la  fin  de  son 
règne,  voulut  laire  asseoir  Tarcliiduc  Ernest,  le  second 
de  ses  fils,  sur  le  trône  de  Pologne;  mais,  pendant  que 
ce  jeune  prince  était  appelé  par  une  partie  de  la  noblesse 

r 

polonaise,  la  majorité  nationale  élisait  Etienne  Battori 
(j  SyS).  L  empereur  se  préparait  à  soutenir  par  les  armes 
les  droits  de  son  fils;  la  mort,  qui  vint  le  fi^apper  dans 

la  cinquantième  année  de  son  âge,  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'accomplir  ce  projet  (i  5y6). 
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MARIE  D'AUTRICHE, 

IMPÉRATRICE  D'ALLEMAGNE,  REINE  DE  HONGRIE 

ET  DE  BOHÈME, 

riLLB  aMe  de  CHABLSS-QOINT,  BT  D^LISABBTR  DE  POBT06AL. 
(N*9111.)  TMÊ/nèatmif». 

Née  le  2  i  juin  iSaS.  — Mariée  à  Prague ,  le  18  sep- 
tembre 10/18,  à  Maxiniilien  II,  empereur  d'Allemagne. 
Morte,  le  a 4  février  i6oâ. 

MARIE  D'AUTRICHE, 

IMPÉRATRICE  D'ALLEMAGNE,  RELNE  DE  HONGRIE 

ET  DE  BOHÊME. 

(N*  2119.)  PoiMoa  .  d*aprèt  an  porinit  «TAlooio 

Sancho  Codlo  de  k  galerie  espagnole. 

Cette  princesse  était  tout  Espagnole,  comme  son 
frère  Pliiiippe  II.  Après  la  mort  de  son  époux ,  elle  quitta 
l'AUemagne  pour  retourner  dans  son  pays  natal,  où  elle 
se  réjouissait  de  n*avoir  point  à  rencontrer  des  héré- 
tiques. Elle  s'enterma  dans  un  rouvent  de  Clarisses,  où 
elle  vécut  jusqu  à  Tège  de  soixante  et  quinze  ans.  Marie 
d'Autriche  avait  donné  à  Maximilîen  seize  enfiuits,  dont 
iaiit  moururent  en  bas  âge. 
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•  GUILLAUME  DE  NASSAU, 

rumu  oc  «om,  dit  i.k  tacituktii!,  cohtb  dr  xauad, 

PRINCE  D'ORANGE. 

mS  Dt  GOaLAIIlil,  GOIITB  DB  VAMAV,  Bf  DB  iOLIBNKB 

DB  STOLBEHG. 

(N*  91 19.)  Vtmçiom  Pw»v$ ,  It  pire. 

Në  le  i6  ami  i533.  — Marié  :  en  i55i,  A  Anne 
dTlgmont,  comtesse  de  Buren  et  de  Leerdam;  '2°  le 
10  août  io6i,  à  Anne-Marie  de  Saxe,  fille  de  Maurice, 
électeur  de  Saxe;  3"  le  la  juin  lôy^,  à  Chariotte  de 
Bouribon,  fille  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier;  4"  le  la  avril  i583,  à  Louise  de  Coligny,  veuve 
de  Charles,  seigneur  de  Téligny,  fille  dé  Gaspard,  comte 
de  Coligny,  amiral  de  France.  —  Mort  le  i  o  juillet 
i584. 

Guillaume  de  Nassau  peut  être  compté  parmi  les  plus 

illustres  personnages  du  xvi"  siècle  :  en  même  temps 
qu*il  fondait  la  grandeur  de  sa  maison ,  il  eut  la  gloire 
de  fonder  f  indépendance  des  Provinces-Unies  et  de  pré- 
parer à  un  petit  peuple,  presque  inconnu  jusqu'alors, 
un  rang  élevé  parmi  les  puissances  de  f  Europe.  Charles- 
Qoint,  avec  l'admirable  connaissance  des  hommes  qui 
le  distinguait,  devina  les  grandes  cpialités  du  comte  de 
Nassau  lorsqu'il  sortait  à  peine  de  fadolescence.  U  appe- 
lait les  conseils  de  ce  jeune  homme  à  l'aide  de  sa  vieille 
expérience!  ^  ^n  faisait,  à  vingt  et  un  ans,  le  successeur 
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d'Emmanuel-Philibert  dans  le  commandement  de  ses 

armées  (i  556).  Deux  ans  après,  lorsqu'il  abdiqua  ses  cou- 
ronnes, l'empereur  se  fit  voir  à  ses  peuples  appuyé  sur  le 
bras  du  prince  d'Orange,  semblant  vouloirparlà  le  dési- 
gner è  Philippe  II  comme  le  soutien  de  son  trône.  Mais 
Philippe  éprouvait  pour  le  prince  d  Orange  une  instinc- 
tive antipathie  que  les  événements  ne  tardèrent  pas  à 
justifier.  Guillaume  avait  été  élevé  dans  la  foi  protestante, 
et,  dos  que  les  seigneurs  llamands  romniencèrent  à  s'a- 
giter pour  maintenir  contre  le  roi  d'Espagne  leurs  libertés 
politiques  et  religieuses,  on  le  vit  un  des  premiers  don- 
ner le  signal  de  la  résistance  au  despotisme.  11  eut  voulu 
fermer  au  duc  d-Albe  l'entrée  des  Pays-Bas,  mais  Tépée 
n'était  pas  encore  jetée  hors  du  fourreau,  et  la  noblesse 
confédérée  ne  vouhit  point  risquer  un  pas  aussi  décisif. 
Guillaume,  plus  clairvoyant  que  ses  amis  les  comtes 
d'Ëgmont  et  de  Horn,  se  hâta  dès  lors  de  mettre  sa  tête 
hors  des  atteintes  du  lieutenant  de  Philippe  U,  et  se 
retira  dans  ses  terres  d'Allemagne  (i568).  Condanmé  à 
mort  et  dépouillé  de  ses  biens  par  le  roi  d'Espagne,  il 
déploya  hardiment  le  drapeau  de  1* insurrection  et  tenta, 
av^c  plus  de  résolution  que  de  succès,  deux  campagnes 
en  Brabaut  contre  les  forces  supérieures  de  son  redou- 
table ennemi.  Cependant  un  théâtre  plus  fevorable 
venait  de  s'ouvrir  à  ses  armes  :  les  gaeax  de  mer,  cor- 
saires audacieux  qu'il  avait  lancés  conti'e  la  marine  es- 
pagnole, s'étaient  emparés  de  ia  ville  de  Brielle,  et  h 
Hollande,  insurgée  tout  entière,  avait  nommé  le  prince 
d'Orange  son  gouverneur.  Le  duc  d'Albe  mit  vainement 
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en  usage  tout  son  génie  dans  l'art  des  siëges,  et  noya 
dans  leur  sang  plusieurs  des  villes  révoltées.  Ni  lui  ni  ses 
successeurs  don  Luis  de  Requesens  et  don  Juan  d'Au- 
triche ne  purent  rétablir,  dans  les  provinces  de  Hollande 
et  de  Zélande,  Tautorité  de  leur  maître.  Guillaume  se 
flatta  même  un  instant  de  réunir  en  une  confédération 
dont  il  eût  été  le  chef,  les  Belges  et  les  Hollandais, 
malgré  la  diirërence  profonde  de  la  religion  et  du  (ca- 
ractère national;  mais  Thabileté  d'Alexandre  Famèse  fit 
échouer  ce  vaste  dessein ,  et  il  ne  fut  donné  à  la  poli- 
tique du  prince  d'Orange  de  tiûompher  que  là  où  avait 
triomphé  déjà  la  réforme.  Ce  fut  en  iSyg  que  s'accom- 
plit par  ses  soins  l'union  d'Utrecht,  et  qiie,  sous  le  nom 
de  Provinces-Unies,  la  nation  hollandaise  fit  sa  ^^loiieuse 
entrée  dans fhistoire.  Guillaume,  cependant,  crut  devoir 
mettre  sous  la  protection  de  la  France  la  liberté  nais- 
sante et  mal  assurée  de  sa  patrie,  et  il  y  a))p(>Ia  le  duc 
d'Alençoii,  frère  de  Henri  111.  A  ce  coup,  Philippe  II 
mit  sa  tête  à  prix;  mais  les  états  généraux  de  Hollande 
prirent  noblement  la  cause  de  leur  défenseur,  en  décla- 
nint  le  roi  d'Espagne  decliu  de  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  (i58i).  L'attentat  téméraire  du  duc  d'Alençon  sur 
la  ville  d*Anvers  mit  fin  à  sa  puissance  d*un  jour,  mais 
porta  en  même  temps  atteinte  à  la  confiance  sans  hornes 
que  les  peuples  avaient  accordée  jusqu'alors  au  fonda- 
teur de  leur  liberté.  Le  prince  d'Orange  se  retira  à 
Delft,  et  ce  fut  là  qu'en  i58^4  il  fut  assassiné  par  Bal- 
tliasar  Gérard ,  instrument  fanatique  des  vengeances  du 
roi  d'Ëspagne. 

S. 
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DON  CARLOS. 

vas  DE  PHILIPPE  11,  ROI  D'ESPAGNE ,  ET  DE  MARIE  DE  PORTUGAL, 

SA  PRIMIBRB  FEMME. 

^iN°  311(1.)  Artorio  Moao'. 

NéàValladolid,  le  8  juillet  i5/i5. — Mort,  en  i568, 
sans  avoir  été  marié. 

Don  Carlos  annonça,  dès  ses  premières  années,  un 
caractère  emporté  et  violent,  mal  £ût  pour  se  plier  aux 
volontés  absolues  de  son  père.  On  prétend  qu*âisabeth 
de  France,  sa  bcllc-mcre,  lui  avait  été  destinée  d'abord 
pour  épouse,  et  que  rette  princesse  lui  inspira  une  pas- 
sion qui  eut  pour  effet  de  lui  rendre  Tautorité  paternelle 
plus  odieuse  encore.  Il  fit  plusieurs  tentatives  pour  s'y 
soush  airc;  mais  l'œil  soupçonneux  de  Philippe  11  ne  le 
quittait  jamais,  et  tous  ses  projets  dirent  décoiicertés. 
Don  Carlos  acheva  de  se  perdre,  à  ce  que  Ton  croit,  par 
les  intrigues  qu'il  noua  avec  le  comte  de  Berg  et  le 
baron  de  Montigny,  députés  de  la  noblesse  insurgée  des 
Pays-Bas  à  la  cour  de  Madrid.  Philippe ,  saùs  pitié  pour 
son  propre  sang  dans  une  affaire  où  son  pouvoir  et  la 
religion  étaient  en  même  temps  menaces ,  alla  lui-même 
arrêter  don  Carios  pehdant  la  nuit  (i8  janvier  i568), 
et  le  livra  au  tribunal  de  Tinquisition.  Ce  qui  suivit  est 

^  On  lit  sur  le  tableau  rinscription  suivante  : 

Do*.  C«rl«.  priitM.  de».  E«|NifMt.  mort.  w.  I5Ô8. 
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resté  un  long  sujet  de  doute  pour  l'histoire  :  les  écri- 
vaÎDS  espagnols  ont  fait  succomber  don  Carlos  à  une 

lièvre  maligne  causée  par  la  violence  déréglée  de  son 
tempérament,  tandis  que  l'opinion  contraire  à  Philippe  11 
accuse  ce  monarque  d'avoir  ordonné  la  mort  de  son 
lilij.  Le  nivslère  semble  désormais  éclairci.  Pendant  les 
guerres  des  Français  en  Espagne ,  sous  l'empereur  Napo- 
léon, un  de  nos  maréchaux  eut  la  curiosité  de  feire 
ouvrir  devant  lui  le  tombeau  de  don  Carlos  à  rEscurial , 
et  il  trouva  la  tête  de  ce  prince  séparée  du  tronc. 

HËNRY  STUART,  LORD  DARNLEY, 

ROI  IXÉCOSSË, 

FILS  DE  MATUIEU   STUART,  COMTE  DE  LENNOX,  ET  DE  MARGOEHITE 

DOUGLAS. 

(N*  SI  15.)  D'aprèi  «s  {Mirtnit  én  tanp. 

Né  en  i5di.  —  Marié,  le  19  juillet  i565,  à  Marie 
Stuart,  reine  d'Ëcosse,  veuve  de  François  11»  roi  de 
FVance.  —  Mort  le  10  février  1667. 

Hem'y  Darnley  tenait,  par  sa  naissance,  aux  deux 
Êunilles  royales  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  11  était  jeune, 
bien  fidt,  mais  cadiait,  sous  de  brillants  dehors,  une 
Ame  lâche  et  corrompue.  Marie  Stuart,  en  le  prenant 
pour  époux,  céda  à  la  faiblesse  de  son  cœur,  et  par  le 
titre  de  roi  qu'elle  lui  donna ,  par  tous  les  bienfaits  qu'elle 
amassa  sur  sa  tête,  crut'  se  l'attacher  à  jamais.  Mais  Dam- 
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ley  ne  tarda  pas  à  la  délaisser  pour'  se  livrer  aux  plus 
indignes  amours,  et  il  entra  dans  une  ligue  formée 

contre  la  reine  par  ses  plus  mortels  ennemis.  Le  meurtre 
de  David  Rizzio  et  la  captivité  de  la  reine  furent  les 
gages  quil  donna  à  cette  coupable  alliance  (i  566).  Marie 
Stuart  échappa  à  ses  gecMiers,  et  Dariiloy,  réconcilié 
avec  elle,  laida  à  chasser  les  conjurés  dÉdimbourg.  Les 
deux  époux  étaient  rentrés  dans  cette  ville,  lorscpie  ar- 
riva l'explosion  dont  IIcMirv  Darnlev  fut  victiiiie,  et  dont 
les  haines  contemporaines  imputèrent  le  crime  à  Marie 
Stuart  (i  o  février  1 567). 

LA  VALETTE  (JEAN  PARISOT  DE), 

GRAND  MAITRE  DE  L*ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM, 

FILS   DE  GUIM.OT   PAIUSOT   1)K    I  A  V  AI.KITK   KT  DE  JEANNE 
DE  CA^THEâ,  DAME  DE  BAU£EILLB. 

(N*  2116.)  Xameh  DiiPat,  d'aprus  uu  portrait  de  la 

opflectioli  ém  àJâma  de  Bcavtcgird. 

Ne  en  1/194.  —  Mort  le  ai  août  i5(i8. 
LA  VALETTE  (JEAN-PARISOT  DE), 

GRAND  MAITRE  DE  L*ORDRE  DE  SAINT  JEAN  DE  JÉRUSALEM. 

(N*  2117.)  Lariviérk. 

La  Valette  fnt  élu  grand  maiti'e  de  Malte  en  iSôy. 
Déjà  il  s  était  signalé  par  dheureuses  courses  faites  contre 
les  infidèles,  et  il  continua  dlionorer,  par  de  brillants 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  UD 

faits  d  armes ,  le  pavillon  de  la  religion  jusqu'au  jour  où 
Soliman  le  Magnifique  entreprit  de  Yenger  ses  pertes 
en  enievant  Midte,  comme  il  avait  enlevé  Rhodes,  aux 
infatigables  ennemis  de  fislamisme.  La  flotte  turque 
était  composée  de  deux  cents  navires  et  portait  quarante 
mille  éoldats.  Pendant  quatre  mois,  elle  livra  dhaque 
jour  de  redoutables  attaques  à  la  petite  armée  qui  dé- 
fendait file  et  ses  fortifications  :  tout  échoua  devant  le 
courage  et  lliabileté  de  la  Valette  (i  565).  Voulant  pré- 
server Malte  du  danger  d'un  nouveau  siège,  cet  illustre 
grand  maître  fit  construire  la  ville  qui,  de  son  nom, 
s*est  appelée  Cité-Valette,  et  qui  rend  file  imprenable. 
Il  mourut,  en  1 568,  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

SÈUM  il. 
SULTAN  DES  TURCS  OTTOMANS, 

DEUXIÈME  FILS  DE  SOLIMAN  II. 
(W  2118.)   

Né  en  i5a4.  — Mort  le  i6  décembre  1074. 

Les  historiens  ont  fait  commencer  avec  Sélim  II  la 

décadence  de  fenipire  ottoman  \  cependant  i  énergie 
conquérante  de  la  nation  turque  se  soutint  encore  pen- 
dant le  règne  de  ce  prince,  et,  non  content  de  con- 
server, il  agrandit  même  le  vaste  héritage  d<'  ses  pères. 
£n  moins  de  quatre  années,  il  lit  rentrer  sous  son  obéis- 
sance la  province  révoltée  de  T Yémen,  reprit  sur  les 
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Espagnols  l'importante  ville  de  Tunis,  et,  après  une 
sanglante  guerre,  enleva  l'iie  de  Chypre  aux  Vénitiens 
(iSyo).  Mais  Tannée  suivante,  un  édatant  revers  vint 
mettre  un  terme  à  cette  suite  de  prospérités  la  bataille 
de  Lépante  décida  que  les  Turcs  ne  sernient  point  les 
maîtres  de  la  Méditerranée,  et  du  côté  de  l'Occident  leur 
ferma  à  jamais  cette  voie  de  conquête.  Sélim  II  mourut, 
en  iS'jàt  à  lage  de  cinquante  ans. 

r 

UËNRI  m, 

ROI  DE  FRANCE. 

(N*  1*264,  page  6;^  du  tome  Vil.)        ^  hvtio. 

m 

HENRI  m, 

ROI  D£  FRANCE. 
{N'âU9.  Tablera  dnlciHii. 

u£Nm  m, 

ROI  DE  FRANCE. 

HËNRl  m, 

UOi  DE  FRANCE. 

Tableau  de  réode  de  Poribas. 

HENRI  111. 
ROI  DE  FRANCE. 

AndeD  porCniL 


(N-  2120.) 


(N*  2121.) 


(N*  2122.) 
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HËNAi  m. 

ROI  DE  FRANCE. 

fiAL  DONNE  X  LA  COUR  DE  UENBI  III,  À  V0GGA5I0N  OU  MARIAGB 
D'AKNE,  DDC  DE  JOYEUSE,  ATBC  MARGUERITE  M  LOMUUNB^ 
LB  84  SEPTEMBRE  l58l. 

9 

^  SI»*)  nUCUl  GiOOtT. 


On  reconnaît  dans  ce  tableau  les  portraits  de  : 

V  HENRI  lU, 

BOI  DE  FRANCE 

(N*  1264.  page  63  du  tome  Vil); 

r  L0UI5E  DE  LORRAINE, 
BBIBB  OB  PRAVCB 

(Voir  pliu  bas,  page  1  aa ,  n*  3135) i 

3'  CATHERINE  DE  MÉDIGIS, 
BBIBB  1»  PBANCB 
(Voirci^atBW,  page  â.  n*  2000); 

4«  MARGUERITE  DE  FRANGE, 


REINE  SB  NAYARRE 
(Voir  phu  bas,  page  197,  n*  §908); 

5»  GUiSE  (HEMil  DE  LOiUiAlNE. 

rasHiBR  bv  jiom,  iicc  di], 
SURNOMME  LE  BALAFRÉ 
(Voirplw  faM,  page  laS,  ti>91Sl)i 
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6'  MAYENNE  (CHARLES  DE  LORRAINE, 

AMIRAL  DE  FRANCE 
(N*  ISlS.pife  III  datone  VU); 

T  JOYEUSE  (ANNE, 

ove  m), 
AMIRAL  IMS  FRANCE 
(NT  1319.  page  iia  fb  taM  Vn)| 

8^  MARGUERITE  DE  LORRAINE  *. 

HENRI  m, 

ROI  DE  FRANCE. 

RAL  DONNi  À  LA  COUR  D£  HENRI  111. 
(N*  Sm.)  Tablera  dnteiBiM. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  occasion  ce  bai  fut  donne.  On 
trouve  dans  ce  tableau  les  portraits  de  Henri  DI,  de 

Louise  de  Lorraine,  de  Callieriiie  de  Médiri>,  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour  de  France  à  cette  époque. 

« 

LOUISE  m  LORRAINE. 

REINE  DE  FRANCE, 

SECONDE  PILLE  DE  NICOLAS  DE  LORRAINE,  DUC  DE  MERCOSUR,  COMTE 
DE  VAUDéMONT,  ET  DE  MARGUERITE  D*EGM0NT,  SA  PREMliRE  PBMMB. 

(N'  2125.)  Ancien  tabiMu. 

Née  le  i5  avril  i553.  —  Maiiée  à  Reims,  le  i  4  fé- 

'  Marguerite  de  Lorraîoe  était  fille  de  Nicolas  de  Lerraîne,  duc  de 
Meroœur,  comte  de  Vaudéinoot,  et  de  Jeanne  de  Savoie,  sa  aeconde 
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viier  iS^S,  à  Henri  111,. roi  de  France. — Morte  le 
29  janvier  1601. 

LOUISE  DE  LORRAINE, 

REIMË  DË  FRANCE. 

(N*  31S6.}  PblumR,  d'après  un  ancien  (rartroil 

de  la  t«^lectMm  da  chàleau  d'Eu. 

Cette  princesse  fîit  élevée  à  la  cour  de  son  cousin  le 
duc  de  Lorraine.  Le  duc  d*Anjou  la  vit  en  traversant 

Nancy  pour  se  rendre  en  Pologne ,  et  fut  irappë  de  sa 
beauté  (  1  SyS  )•  Rentré  en  France  pour  y  succéder  à  son 
firère ,  Henri  m  se  souvint  de  Timpression  que  lui  avait 
faite  Louise  de  Lorraine,  et  la  demanda  en  mariage 
(  iSyS).  La  reine  exerça  d'abord  sur  le  cœur  de  son  mari 
un.  empire  qui  excita  la  jalousie  de  Catherine  de  Mé- 
dicis;  mais  Henri  III  se  détacha  bientôt  d'elle  pour  se 
livrer  avec  ses  favoris  à  de  liouteuses  débauches,  et 
Louise  de  Lorraine  vécut  dès  lors  oubliée  à  la  cour,  jus- 
qu'à la  fin  tragique  du  roi  son  mari  (  i  589).  Elle  de- 
manda justice  à  Henri  iV  contre  les  complices  de  Jacques 
Clément,  et  s*<^posa  jusquau  bout,  mais  inutilement, 
à  fenregistrement  de  l'acte  d'oubli  promulgue  par  ce 
prince.  Elle  crut  dès  lors  n'avoir  plus  rien  à  faire  avec 
le  monde,  et  se  retira  au  château  de  Moulins,  où  sa  vie 

f«niiw;  eUe  était  nés  le  14  mars  1564;  «lie  fut  mariée,  le  24  septembre 
1581,  à  Anne,  dnc  de  Joyeuse,  amiial  de  France,  et,  en  secondes  noces , 
le  31  mars  1599,  i  François  de  Luxembourg,  duc  de  Pioey,  pair  de 
Fiance.  Marguerite  de  Lorfaine  mourut  le  20  septembre  1625. 
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s*adieva  dans  les  austérités     les  bonnes  œuvres.  Elle 

mourut,  le  29  janvier  1 60 1 ,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 

FRANÇOIS  DE  FRANGE, 

DUC  D  ALENÇON,  PUIS  DUC  IXANJOU, 

CINQUIÈME  FILS  DE  HENRI   II.   KOI   DE  FAANCE, 
£T  DE  GATUE&INE  DE  MÉDIGIS. 

(  N*  S137.)  AuuM,  d*aprè»  lun  portrait  peint  ptr 

François  Qoend. 

Né  le  18  mars  1 55&.  —  Mort  le  1  o  juin  1 58&. 
FRANÇOIS  DE  FRANCE, 

DUC  D'AL£NÇON,  PUIS  DUC  D'ANJOU. 

(N*  2128.)    '  AuMU,  d*qirte  m  poitoMl  de  b 

eoDaetioa  dn  chAtaind*Bn. 

Le  duc  d'AIençon  fit  ses  premières  armes,  en  1  SyS  , 
dans  l'armce  de  son  firère,  le  duc  d'Anjou,  au  siège  de  la 
Rochelle.  Peu  après,  une  Action  de  cour,  qui  prenait 
le  nom  de  parti  des  Politiques ,  et  donnait  la  main  aux 
huguenots,  mit  à  sa  tête  ce  jeune  prince,  et  se  servit 
de  son  nom  pour  tenter  une  prise  d'armes  à  laquelle 
il  n*eut  point  de  part.  Catherine  de  Médias  le  retint 
captif  au  palais  avec  le  roi  de  Navarre ,  et  d'imprudents 
favoris  payèrent  de  leur  tète  le  complot  où  ils  l'avaient 
entraîné.  Rendu  à  la  liberté  par  Henri  III,  le  duc  d'A- 
lençon,  avec  les  Politiques  et  les  huguenots,  enti'a  aussi- 
tôt en  campagne  contre  la  coiu*,  et  lui  imposa  la  paix  de 
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Monsieur^  plus  favorable  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes.  Les  duchés  d'Anjou,  de  Touraine 
et  de  Berry  lui  furent  donnés  en  apanage.  Le  duc  d'An- 
jou, avec  un  esprit  aussi  remuant  cpie  médiocre  et  un 
cœur  aussi  lâche  que  corrompu,  ne  se  tint  pas  pour  sa- 
tisfait de  cet  agrandissement  de  sa  fortune.  Tour  à  tour 
servant  son  frère  contre  les  huguenots  (1077),  et  cher- 
chant parmi  les  huguenots  un  appui  contre  son  frère,  il 
ne  cessa  d'agiter  par  ses  intrigues  la  cour  et  le  royaume 
que  lorsque  i  on  eut  donné  au  deliors  un  cours  à  sa  mi- 
sérable ambition.  Il  convoita  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  et  la  main  d'Élisabeth,  et  frit  près  d  atteindre  ce 
double  but.  Mais  la  reine  d'Angleterre ,  après  avoir  hésité 
quelque  temps  entre  la  politique  et  l'amour,  craignit,  en 
se  donnant  un  époux,  de  se  donner  un  mahre,  et  ren-. 
▼oya  au  delà  du  détroit  son  amant  rebuté  (  1 58 1  ).  Le 
duc  d'Anjou,  chef  élu  d'une  nation  qui  avait  pris  les 
armes  pow  être  libre,  se  crut  tout  permis  contre  cette 
liberté,  dont  le  dépôt  était  confié  à  son  honneur.  En  se 
saisissant  des  places  fortes  des  Pays-Bas,  il  se  flatta  d'y 
substituer  son  despotisme  à  celui  de  Philippe  U;  mais 
Anvers  lui  opposa  une  courageuse  résistance.  D'autres 
villes  suivirent  l'exemple  patriotique  de  cette  grande  cité , 
et  le  prince  fugitif  s  échappa  à  grand'peine  de  la  contrée 
qu'il  avait  eu  l'impuissante  fantaisie  d'asservir  (  1 583).  Il 
ne  voulut  pas  néanmoins  renoncer  &  son  titre  de  duc  de 
Brabant,  et  lorsque,  peu  après,  il  succomba  à  une  mort 
prématurée,  il  légua  à  son  frère  les  droits  de  sa  préten- 
due souveraineté.  H  mourut  sans  que  personne  le  re- 
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grettât,  et  «ayant  acquis,  dit  d*Aubigné,  autant  d'enne- 
mis qui!  y  avait  de  gens  qui  le  connussent.  » 

HENRI  DE  BOURBON, 

PREMIER  DU  NOM,  PRINCE  DE  CONDÉ, 

FILS  aIwÉ  m  T-OITIS  Ht   BOURBON,   PREMIER    DU  NOM,  PRTNCE 

DE  CONDE,   ET  D'tl.tONORE  DE  HO^E,  SA  PKEMIERE  FEMME. 

(N*  3129.)  Casse I  .  d  apn  s  un  portrait  de  U 

coUectioo  de  CiianUUjr. 

Në  À  la  Ferté-sous-Jotiarre,  le  a 9  décembre  i55a. 
— Marië  :  i"  au  mois  de  juillet  1 ,  à  Marie  de  Cièves, 
fille  de  François  de  Cièves,  premier  du  nom,  duc  de 
Nevers,  comte  d*Eu,  et  de  Marguerite  de  Bourbon-Ven- 

dùnio;  i'Me  iG  uuirs  1  58() ,  à  CliMilolle-Catlicniie  de  la 
Trémoille.  —  Mort  le  5  mars  1 

Au  lendonmin  de  la  bataille  do  Janiac,  Jeanne  d'AI- 
bret  présenta  aux  huguenots  réfugiés  dans  les  murs  de 
Saintes,  son  fib  le  prince  de  Béam ,  et  son  neveu  Henri 
de  Bourbon,  prince  de  Coudé.  Trois  ans  après,  celui-ci 
se  montra  plus  ferme  que  son  cousin  le  roi  de  Navarre 
devant  les  menaces  de  mort  que  Charles  IX  leur  fit  en- 
tendre le  jour  du  massacre  de  la  Saînt-Barthëiemy.  Dès 
qu'il  fut  rendu  à  la  liberté,  il  courut  en  Allemagne  pour 
y  lever  des  troupes  et  les  amener  au  secours  des  églises 
réformées  de  France  (  1 y  '1  ) .  Il  accepta ,  ainsi  que  les  > 
autres  (  heis  buguenots,  la  trompeuse  paix  de  Monsieur 
(i5^6),  mais  reprit  bientôt  les  armes,  et  ne  les  posa 
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que  loi^que  le  traité  de  Bergerac  eut  accordé  aux  calvi- 
nistes la  liberté  de  conscience.  Dans  les  deux  guerres  des 
Amoureux  (i  58o)  et  des  Trois  Henris  (  1 585  ) ,  le  prince  de 
Condé  montra  le  plus  énerj^ique  dévouement  k  la  cause 
protestante,  soit  <{uH  lui  iaiiùt  aller  demander  à  TAlle- 
magne  de  Boureaux  secours,  soit  qu'il  lui  fallût,  â  travers 
l'Anjou ,  le  Poitou  et  la  Saintonge ,  exposer  sa  tête  plutôt 
en  soldat  quen  capitaine  dans  les  plus  périlleuses  aven- 
tures. Il  combattit  à  Coutras  à  côté  du  roi  de  Navarre, 
et  mourut,  Tannée  suivante,  â  Saint-Jean-d*Angély ,  à 
fâge  de  trente-cinq  ans,  regretté  des  huguenots,  qui 
admiraient  en  lui  un  zèle  fervent  et  des  vertus  austères 
dont  les  exemples  devenaient  chaque  jour  plus  rares 
parmi  leurs  chefs. 

GHARLOTTE^ATHERINE  DE  LA  TRÉM01LLE, 

PRINCESSË  DE  CONDÉ, 

PILLB  OB  LOUIS,  TROISICMB  DU  NOM,  SSIGNBUII  OB  LA  TlkéMOILLB, 
DUO  DB  THOUARS,        DB  JBANHB  DB  MONTMOBBNCT. 

(N*  3130.)  Braujoc \N  ,  d'apr-  s  iiii  jMirIrait  <lc  la 

coliecùoii  du  cliulcaii  de  CbauùUy. 

Née  en  i  568.  — Mariée,  le  i6  mars  1586,  à  Henri 
de  Bourbon,  premier  du  nom,  prince  de  Condë. — 
Morte  le  aS  août  1629. 

Charlotte  de  la  TrëmoiUe,  malgré  le  vœu  de  sa  fa- 
mille, épousa  le  prince  de  Condé,  à  cause  du  zélé  ar- 
dent qu'il  montrait  pour  la  loi  protestante  (16  mars 
i586).  Leur  union  fut  de  courte  durée,  et  le  prince 
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ayant  succombé,  en  i588,  à  une  mort  inattendue,  sa 

veuve  fut  accusée  de  l'avoir  fait  périr  par  le  poison.  Elle 
ne  dut  quà  son  état  de  grossesse  de  ne  pas  subir  les 
cruelles  épreuves  de  la  torture.  Cependant  elle  ne  resta 
pas  moins  de  huit  ans  sous  le  coup  de  la  vengeance  des 
lois,  et  ce  ne  futquen  1 096  qu'un  arrêt  du  parlement  pro- 
dama  son  innocence.  Docile  à  l'exemple  et  A  lii  volonté 
de  Henri  IV,  elle  était  rentrée,  dès  Tannée  précédente, 
avec  son  jeune  fds,  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
Ëiie  mourut  à  Paris,  au  couvent  de  TAve-Maria,  le 
a8  août  1 629,  à  fâge  de  soixante  et  un  ans. 

GUISE  (HENRI  D£  LORRAINE, 

mm*  V9  mm,  ave  »b),  immnral  t«  lAtâtié, 

PAIR  ET  GRAND  MA1TR£  DE  FRANCE, 

FILS  aM  de  FRANÇOIS  DE  LORBAniB,  DUC  DB  GDlisB  BT  D*AOMALB, 

BT  VANMB  DB  PBBBARB. 
(N*  2131.)  TablMO  dateapi. 

Né  le  3 1  décembre  1 55o.  —  Marié  à  Paris,  au  mois 
de  septembre  1Ô70,  à  Catherine  de  Gèves,  comtesse 
d*Eu,  seconde  fiUe  de  François  de  Glèves,  premier  du 

nom,  duc  de  Nevers,  comte  dpAi,  et  de  Marj^uerite  de 
i3ourbon-Vendôme.  —  Mort  le  23  décembre  i588. 

GUISE  (IIEMU  DE  LORRMNE, 

ruMin  »v  JioM,  Bcc  oi). 

PAIR  ET  GRAND  MAITRE  DE  FRANCE. 

(N*  3133.)  M>*  BoBUT,  d*aprts  an  porinit  de  la 

odieclMNi  de  M"*  de  Montpemier, 
su  ckitani  d*EQ« 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  m 


GUISE  (HENRI  DE  LORRAINE, 

fUMIIB  OO  lOM,  OVC  si). 

PAIR  ET  GRAND  MAITRE  DE  FRANCE. 

(N*  3133.)  Tableau  do  ia  galerie  des  Guises  de 

l'aucieii  diâleau  de  Joinville. 

GUISE  (HENRI  DE  LORRAINE. 

rataiER  ttv  nou,  occ  di). 
(M*  S194.)  Andn  portrait. 

Henri  de  Lorraine  surpassa  la  fortune  et  n*ëgala  pas 
le  génie  de  son  père.  Il  eut  tous  les  dehors  d'un  ^nd 
homme,  toutes  les  qualités  qui  fas(  iuent  les  regards  de 
la  multitude,  la  bonne  mine  avec  i affabilité  qui  la  re- 
lève, les  grâces  de  la  parole,  la  bravoure  dun  héros,  et 
je  ne  sais  quelle  aisance  toute  royale  à  se  laisser  porter 
au  flot  de  ia  popidanté.  Mais  i audace,  qui  était  dans  ses 
espérances,  n'était  point  dans  son  caractère;  il  fut  à  la 
fois  sans  scrupule  et  sans  vipfiieur  dans  son  ambition,  et 
sii  sarrêta  dans  la  carrière  criminelle  de  l'usurpation, 
ce  fiit  par  la  iaibless*  d'un  esprit  indécis,  et  non  pas  par 
conscience.  Du  reste,  les  vices  d*une  cour  corrompue  et 
d'un  temps  de  guerre  civile  lui  étaient  lamiliers,  et,  ce 
qui  est  encore  de  son  siècle,  il  les  alliait  avec  les  pra- 
tiques d*une  foi  sincère. 

Il  n'avait  que  douze  ans  et  se  trouvait  au  siège  d'Or- 
léans dans  Tannée  de  son  père ,  lorsque  celui-ci  fut  assas- 
II.  9 
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siiié.  Henri  de  Lorraine  jura  dans  son  cœur  une  haine 
implacable  aux  huguenots  et  à  leur  chef  Coligny,  qu'il 
$*obstina  toujours  â  regarder  comme  fauteur  de  ce  crime. 
A|)r(\s  être  aile  en  Hongrie  faire  ses  premières  armes 
contre  les  Turcs  (i566),  il  revint  en  France  jouer  son 
rôle  dans  le  drame  sanglant  des  guerres  de  rehgion.  Son 
premier  exploit  fiit  la  dëfense  de  Poitiers  contre  Tamiral 
de  Coligny  (1569);  et ,  tout  glorieux  de  lui  avoir  fait  lever 
le  siëge  de  cette  ville,  il  alla  se  ranger  dans  Tarmée  royale, 
sur  le  champ  de  bataille  de  Moncontour.  Heureux  s*il 
n'eût  pas  autrement  poursuivi  la  vengeance  de  son  père! 
Mais,  pour  assouvir  plus  sûrement  sa  haine,  il  réclama 
le  triste  honneur  de  diriger  les  scènes  de  sang  qui  rem- 
plirent  la  nuit  de  la  Saint-Barthélemy,  et  l'on  sait  quelle 
part  il  eut  à  l'assassinat  de  Coligny  (i5y2).  Dans  la 
guerre  qui  suivit  ce  massacre,  le  duc  de  Guise,  vain- 
queur des  huguenots  h  Dormans,  reçut  une  blessure 
au  visage,  à  laquelle  il  dut  le  siunoni  populaire  dei^a- 
lafré.  Mais  ce  fut  lorsque  la  sainte  Ligae  se  forma  pour 
empêcher  le  triomphe  de  lliérësie  en  France  que  com- 
mença vériUiblement  la  liante  fortune  du  duc  de  Guise. 
Reconnu  pour  chef  par  ce  grand  parti ,  il  en  lit  le  puis- 
sant instrument  de  son  ambition  et  lui  donna  pour  alliés 
le  pape  Grégoire  XIII,  le  roi  d'Espagne  Philippe  II,  tout 
ce  qui  voulait,  en  Europe,  je  triomphe  de  la  foi  catho- 
lique. Quand  la  mort  du  duc  d'Anjou  eut  £ùt  le  roi  de 
Navarre  héritier  de  la  couronne ,  les  réclamations  de  la 
Ligue  devinrent  mieux  fondées  et  les  menées  du  duc  de 
Guise  plus  hardies.  En  mèine  temps  qu'il  décriait,  dans 
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fopmioii  des  peuples,  le  gouvernement  honteux  de 

•   

Henri  m  par  des  libelles  répandus  d*un  bout  à  Feutre 

(lu  royaume,  il  faisait  revivr<^,  on  faveur  des  princes  lor- 
rains, descendants  de  Charlemagne,  un  droit  prétendu 
d'hérédité  au  trône  de  France.  La  victoire  qu*il  remporta 
à  Vimory,  près  de  Montargis ,  sur  Tarmée  allemande , 
venue  au  secours  des  huguenots  (26  octobre  1587), 
donna  un  nouvel  essor  à  sa  popularité,  et  lui  permit  de 
tout  oser.  Dans  un  conseil  des  cbe&  de  la  sainte  Union, 
tenu  à  Nancy,  onze  articles  furent  arrêtés  et  signifiés  im- 
périeusement à  Henri  III,  qui,  s  il  les  repoussait,  devait 
avoir  à  combattre  les  huguenots  d*un  côté  et  la  Ligue 
de  l'autre  (janvier  i588).  Bientôt,  malgré  les  ordres  du 
roi,  le  duc  de  Guise  arrive  à  Paris,  l'emprisonne  dans 
des  barricades  poussées  jusqu'aux  portes  du  Louvre,  et 
le  réduit  à  fuir  sa  capitale  (i3  mai  i588).  Les  ligueurs 
les  plus  résolus  eussent  voulu  que  le  duc  de  Guise  pour- 
suivit alors  sa  victoire;  mais  il  crut  que  la  couronne 
tomberait  du  front  humilié  de  Henri  III,  sans  quU  fôt 
obligé  de  la  lui  arracher  par  la  violence,  et  il  se  contenta 
de  paraître  aux  états  de  Blois  avec  le  titre  de  lieutenant 
général  du  royaume  et  les  forces  de  la  Ligue  rassemblées 
autour  de  lui.  Toutes  les  pensées  du  roi  n'eurent  pour 
but  dès  lors  que  de  se  défaire  par  un  crime  de  l'ennemi 
qui  se  livrait  si  imprudemment  à  sa  vengeance.  Le  matin 
du  23  décembre,  comme  le  duc  de  Guise  entrait  dans 
le  cabinet  de  Henri  111,  les  gardes  de  ce  prince  le  mas- 
sacrèrent. Il  était  dans  la  trente-huitième  année  de 
son  âge. 

9- 
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GUISE  (CATHEKliNE  DE  CLÈVES, 

Boeamua  m),  oohtsui  vwct 

SECONDE  FILLE  DE  FRANÇOIS  DE  CI.ÈVES,  PREMIER  DU  NOM,  DUC 
DE  NE  VERS»  COMTE  D*£U ,  ET  DE  HAAGUEAITE  DE  BOURBON- 
VENDÔME. 

(N*  9195.)  GiiUTuNAiTiini.,  dTaptèsui  paHnit 

4k  rudoiM  ooHedion  d«  M"*  de 
Montpcnncr,  m  chltani  d'Eu. 

Née  en  i568.  —  Mariée:  i"  à  Antoine  de  Groi, 

prince  de  Porcien  ;  i°  au  mois  de  septembre  iS^o,  à 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  —  Morte  le  1 1  mai 
i633. 

Le  duc  de  Guise  épousa ,  dit-on ,  cette  princesse  pour 
se  soustraire  à  la  colère  de  Gbaries  IX,  qui  voulait  le 
punir  d'aspirer  à  la  main  de  sa  sœur,  Marguerite  de 
France.  Cette  union  ne  produisit  guère  que  des  scan- 
dales. Cependant,  à  la  mort  du  duc  de  Guise,  sa  veuve 
témoigna  la  plus  vive  douleur,  et  alla  porter  plainte  au 
parlement  contre  Henri  III.  Fidèle  jusqu'au  bout  à  la 
cause  de  la Xigue ,  la  ducbesse  de  Guise  n'en  sut  pas 
•  moins,  lorsque  Henri  IV  eut  triomphé,  s  insinuer  habi- 
lement dans  Tesprit  de  ce  monarque ,  et  gagner  même 
sa  faveur.  Ce  fut  elle  qui  lit  donner  à  son  fils  le  gou- 
vernement de  la  Provence,  en  iSgS.  Elle  vécut  jusque 
dans  un  âge  très-avancé,  et,  à  sa  mort,  en  i633,  fut 
enterrée  dans  la  chapelle  du  collège  d'Eu,  quelle  avait 
londée. 
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GUISË  (LOUIS  DE  LORRAINE, 

OAianAL  M),  «aenriora,  wtn  m  nn», 

PAIR  D£  FRANCE, 

TR01S1£UE  FILS  DE  FRANÇOIS  DE  LORRAINE,  DUC  D£  GLISE, 
ET  D'ANNE  DE  FËHKAHE. 

(N*  9190.)  TaUemdMimi». 

Né  à  Dampiem ,  k  6  juillet  1 555.  —  Mort  le  a  6  dé- 
cembre i5&8. 

GUISE  (LOUIS  DE  LORRAINE. 

'CAWtlIlL  01  )  ,    AHCHIVKQIB,   ULC  Dl  BBIBS , 

PAIR  DE  FRANCE. 

(N*  2137.)  Tableau  de  la  galerie  de»  (iuises  de 

rauoen  chàtora  d»  JoûmOe. 

Louis  de  Lorraine,  à  la  mort  de  son  oncle  le  rardi- 
nai,  en  i5y4,  fut  élevé  sur  le  siège  primatial  de  Reiras, 
*  mais  ii  n'en  prit  possession  qa*en  i683.  Revêtu  de  la 
pourpre,  en  1 678 ,  par  le  pape  Grégoire  XIII,  il  présida 
lasseiiiLlee  du  clergé  de  France,  tenue  en  i585àSaint- 
Gennain-en-Laye  ;  et  bientôt,  devenu  Tun  des  moteurs 
de  la  Ligue  et  associé  aux  ambitieuses  entreprises  de  son 
frère,  il  alla  siéger,  à  la  tête  de  son  ordre,' aux  états 
généraux  de  Blois  (  1088).  L  audace  connue  de  son  ca- 
ractère et  les  menaces  qu'il  laissa  édater  au  milieu  de  sa 
douleur,  en  entendant  tomber  le  duc  de  Guise  sons  les 
coups  des  gardes  de  Henri  111,  décidèrent  ce  prince  à 
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ie  faire  périr,  malgré  le  caractère  doublement  auguste 
d'évêque  et  de  prince  de  TEgiise  dont  il  était  revêtu. 

RAMBOUILLET  (CHARLËS  DANGËNNËS, 

PILS  DE  JACQUES  D*ANGENNBS  ET  0*iLISABETH  COTTERBAO, 

DAME  DE  MAINTENON. 

(N*  3138.)  Ancienne  collection  de  la  Sorfaonne. 

Né  ie  3o  octobre  i53o.  —  Mort  le  3 S  mars  1687. 

Charles  d'Angennes  fut  fait,  en  i56(),  évoque  du 
Mans  et  alla  siéger,  trob  ans  après ,  au  concile  de  Trente , 
où  il  fît  admirer  son  éloquence.  Envoyé  par  Cbaries  IX 
comme  ambassadeur  auprès  du  pape  Pie  V,  il  reçut  de 
ce  pontife  le  chapeau  de  cardinal  en  1670.  Revenu  en 
France  pour  donner  ses  soins  à  l'administration  de  son 
diocèse,  il  lut  i-apjx'lé  à  lioiiu*  par  la  mort  de  Gré- 
goire XIU,  et  concoui'ut  à  leiecLion  de  Sixte-Quint.  Ce 
pontife,  appréciant  les  éminentes  qualités  du  cardinal 
de  Rambouillet  «  lui  donna  le  p^ouvemement  deCometo. 
Mais  Charles  d'Angenues  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
faveur,  et  mourut,  en  1 587,  dans  la  cinquante-septième 
année  de  son  âge. 
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FOIX  (PAUL  DE), 

âKUTiOVI  M  TOVUMB. 

(N*  2139.)  AncieuBe  coUi»;Uou  de  la  5urLuuuc. 

Né  en  1 028.  —  Mort  au  luois  de  mai  1 584. 

Paul  de  Foîx  descendait  par  les  femmes  de  Tillustre 

maison  de  ce  nom;  mais,  gentilhomme  sans  patrimoine 
et  clerc  sans  bénéiice ,  il  chercha  dam  Tétude  la  route 
vers  la  fortune  et  les  honneurs.  A  peine  sorti  des  écoles, 
il  professait  la  jurisprudence  à  Toulouse  avec  un  succès 
égal  à  celui  des  plus  illustres  docteurs  du  xvi*'  siècle. 
Henri  II  lui  donna  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris;  mais,  à  la  fin  de  son  règne,  il  lui  retira 
sa  faveur  à  cause  de  la  modi  nitiuii  qin;  l^iul  de  Foix 
portait  dans  le  jugement  des  hérétiques.  Arrêté  par  ordre 
du  Roi  et  accusé  lui-même  d*hérésie,  le  savant  magbtrat 
se  disculpa  sans  peine,  mais  n*en  resta  pas  moins  sous 
le  poids  d'un  soupçon  qui  faillit  plus  lard  l'ajouter  aux 
victimes  de  la  Saint-fiarthélemy.  Paul  de  Foix,  rendu 
Â  la  liberté,  se  démit  de  sa  charge,  et  alla  mettre  au  ser- 
vice tie  la  cour  ses  grands  talenls  et  son  c.vjjcrience  des 
aflaires.  Catherine  de  Mcdicis  lui  confia  plusieurs  am- 
bassades, en  Écosse,  en  Angleterre  et  auprès  de  la  répu- 
blique de  Venise.  Toutes  les  missions  de  Paul  de  Foix 
tournaient  à  l'agrandissement  de  ses  connaissances,  et 
partout  il  liait  des  relations  de  savoir  et  d'amitié  avec 
les  plus  doctes  personnages.  Quatre  fois  il  se  rendit  à 
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Rome,  et,  en  même  temps  qu*il  y  servait  les  rois 
Charles  IX  et  Henri  m,  il  &llut  qu'il  y  répondît  juridi- 
quement à  cette  accusation  dhërésie  que  toute  sa  vie 
démentait,  mais  qui  n'en  continuait  pas  moins  de  lui 
fermer  la  porte  des  honneurs  ecdësiastiques.  Ce  ne  fiit 
qii  iiprès  neuf  ans  que  son  innocence  fut  proclamée  et 
qu'il  reçut  los  bulles  de  Farrhevêché  de  Toulouse  (i  583). 
Grégoire  XIII  voulait  y  ajouter  le  chapeau  de  cardinal, 
pour  compléter  la  réparation  due  au  mérite  éclatant  et 
à  la  piété  de  Paul  de  Foix;  mais  le  savant  prélat  ne  de- 
vait point  jouir  de  cette  tardive  justice,  ni  même  aller 
montrer  ses  vertus  â  son  diocèse  :  Rome  fut  son  tom- 
beau. 11  y  mourut  à  lage  de  cinquante-six  ans. 

FOIX  (FRANÇOIS  DE). 

m 

GlNQmiMC  FILS  VE  GASTON  DE  FOIX ,  TROISliCllt  DV  NOM ,  COMTE 

DE  CANDALE  ET  DE  BENAUGES ,  ET  DE  MARTHE,  COMTESSE 
O'ASTARAC. 

(N*  3U0.)  Andeoportn^ 

Né  en  1 5 1 3.  —  Mort  le  5  février  1 594. 

Ce  prélat  était  issu  d'une  des  brandies  de  l'ancienne 
maison  des  comtes  de  Foix.  11  obtint,  en  iSyo,  Jevêché 
d*Aire,  et  fut  nommé,  en  1 587,  commandeur  de  fordre 

(lu  Saint-Esprit.  II  avait  un  grand  goût  j)Our  les  sciences, 
et  parait  les  avoir  cultivées  avec  plus  de  curiosité  que  de 
succès.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 
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AMYOT  (JACQUES), 

GRAND  AUMÔNIER  DE  FRANCE, 

FILS  DS  NICOLAS  AMYOT,  BOUBGEOIS  DB  HBLUN , 
BT  DB  MABGUBBITB  OBS  AMOOBS. 

(«•   

Né  à  MeluD,  le  3o  octobre  iôi3.  —  Mort  le  6  fé- 
nier  1593. 

Jacques  Amyot,  pauvre  écolier  de  Paris,  y  prit  les 
ordres  et  s*y  fit  recevoir  maître  ès  arts.  Étant  ensuite 
aMë  4  Bourges  pour  y  étudier  le  droit,  il  ne  tarda  pas  à 
)  eti  e  pourvu  d'une  chaire  de  grec  et  de  latin  qu  il  garda 
pendant  six  ans.  La  traduction  du  roman  grec  des  AjnGm 
deThëagt  ne  et  de  Ghariclée  commença  sa  réputation ,  et 
François  V\  A  qui  fut  dtîdié  cet  ouvrage,  en  récompensa 
fauteur  par  le  don  de  labbaye  de  Beliozane.  Ce  fut  plus 
tard,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  qu*Amyot  traduisit 
un  autre  iivre  du  même  genre,  Daphnis  et  Chloé,  avec 
un  cliarme  de  langage  dont  rien  n'approcl^t  à  cette 
époque  et  que  rien  peut-être  n*a  depuis  surpassé.  Llta- 
lie  appelait  alors  tout  ce  qu*il  y  avait  de  savants  en  Eu- 
rope, et  Amyot,  qui  avait  couunenré  sa  grande  version 
de  Plutarque,  s*y  rendit  pour  consulter  les  manuscrits 
de  cet  écrivain  qu'il  pourrait  rencontrer.  Il  vit  A  Rome 
le  cardinal  de  Tournon,  qui  goûta  son  esprit  et  son 
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savoir,  et  le  chargea  de  porter  une  lettre  du  roi  Henri  II 

aux  p^res  du  concile  de  Trente.  Le  cardinal  lit  plus  : 
voyant  le  Roi  occupé  de  chercher  un  précepteur  pour 
ses  fils,  il  lui  désigna  Amyot,  qui  fut  agréé.  Charles  IX, 
qui  avait  pour  les  lettres  un  goût  très-vit ,  fit,  dès  le 
lendemain  de  son  avéneoient  au  trône ,  un  acte  de  vo- 
lonté souveraine  en  donnant  à  celui  qu*il  appelait  son 
mattre  la  dignité  de  grand  aumônier  de  France  (6  dé- 
cembre i56(j).  11  le  lit  ensuite  conseiller  delat,  le 
pourvut  de  riches  bénéfices,  et  finit  par  le  créer  évêque 
d*Auxerre  (iSyo).  Henri  III  ne  traita  pas  Aniyot  avec 
moins  de  faveur  :  il  le  nomma  conniiandeur  de  sou 
ordre  du  Saint-Esprit,  faisant  de  cette  distinction  un 
droit  désOTinais  attaché  au  siège  d*Auxerre.  Survinrent 
les  troubles  de  la  Ligue,  et  l'ancien  précepteur  des  fils 
de  Henri  II.  à  son  retour  des  états  de  Blois  '^iô88),  eut 
à  essuyer  de  dures  avanies  de  la  part  des  fauteurs  de  la 
sainte  Dnion.  L*absohition  qii*il  demanda  et  obtint  du 
l^;at  du  j)ape  lui  fit  encourir  le  re])roche  (fingraliludc» 
envers  les  princes  ses  bienfaiteurs,  mais  lui  asswa  le 
repos  jusqu*à  la  fin  de  ses  jours  dans  sa  ville  épiscopale. 
Il  V  mourut  à  laa;e  de  quatre-viu^^ts  ans.  La  traduction 
des  œuvres  de  Plutai^que  est  le  plus  important  de  ses 
ouvrages,  et  c*est  avec  les  Ëssais  de  Montaigne  le  mo- 
nument le  plus  remarquable  de  la  langue  fi*ançaise 
au  xvi*  siècle.  Cette  langue  acquiert,  sous  la  main  de 
l'habile  interprète ,  une  souplesse  et  une  variété  de  tours, 
une  heureuse  abondance  d'expressions  et  tout  un  trésor 
d'hanuonie  et  de  grâce,  dont  il  n  y  avait  j)oint  dexonq)le 
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avant  lui  et  que  l'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  les 
meilleurs  écrivains  du  siècle  suivant. 


CHIVERNY  (PHILIPPE  HURAUT, 

cours  9t)t 

CHANCËLIEK  DE  FRANCE  « 
ê 

CINQOlàllB  FILS  M  RAOOL  HURAUT,  DBDXiImB  DD  NOM ,  SBICNBUB 

DE  CHIVERNY,  GÉNÉRAL  DES  FINANCES,  ET  DE  MARIE  DE  BEAUNE  , 
FILLE  DB  JACQUES  DK  HEAUNE,  .SEIUNELK  DE  .SAMULANÇAY. 

(!*•  3143.)  .       M"*  BnESSO!»,  d'après  un  porlrail  de  la 

collection  du  chÂteta  de  Beaui^ard. 

Né  le  mars  1S28.  —  Marié,,  le  i3mai  i566,  à 
Anne  de  Thou,  troisième  fille  de  Christophe  deXhou, 

premier  président  au  parlement  de  Paris,  chancelier 
des  ducs  d'Anjou  et  d'Alençon,  et  de  Jacqueline  deTul- 
leu.  —  Mort  le  3o  juillet  1 599. 

Philippe  lluraiit  de  Chiverny  succéda  à  l'ilopital  dans 
la  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Charles  IX, 
en  1 56 a,  le  nomma  maître  des  requêtes,  et  le  duc 
d'Anjou,  frcre  du  Roi,  le  ht  peu  aj)rt's  son  chancelier. 
Ce  prince  le  conduisit,  quoique  étranger  aux  uruies,  à 
la  bataille  de.  Jamac  et  à  celle  de  Moncontour,  en 
i56g,  et  le  laissa  à  la  cour  afin  d'y  veiller  à  ses  intérêts, 
lorsqu'il  partit  pour  aller  prendre  possession  du  trône 
de  Pologne.  Devenu  roi  de  France,  Henri  111  ne  tarda 
pas  à  donner  aux  services  de  Chîvemy  une  récompense 
éclatante.  Il  lui  confia  les  sceaux,  en  1  5^8,  le  fil,  rannée 
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suivante ,  commandeur  de  son  nouvel  ordre  du  Saint- 
Esprit,  et,  à  la  mort  de  Birague,  en  i583,  1  investit 
des  fonctioiis  de  chancelier.  Ghiverny,  cependant,  après 
la  journée  des  Barricades,  reçut  f ordre  inopiné  de 
rendre  les  sceaux.  Henri  III,  méditant  déjà  le  coup  qu'il 
devait  frapper  à  Ëlois ,  ne  voulut  point  avoir  autour  de 
lui  des  conseillers  trop  accoutumés  à  lire  dans  le  secret 
de  sa  pensée;  et  le  chancelier  disgracié  alla  attendre  dans 
ses  terres  que  la  querelle  fût  vidée  entre  la  Ligue  et  la 
royauté.  Henri  IV  le  tira  de  sa  retraite,  et  lui  demanda 
de  le  servir  comme  il  avait  servi  son  prédécesseur.  €e 
fut  le  chancelier  de  Ghiverny  qui  fit  tous  les  preparatife 
du  sacre  et  du  couronnement  de  ce  prince,  à  Ghartres, 
en  ïSgh*  n  mourut  cinq  ans  après,  laissant  le  renom 
d'un  magistrat  dont  la  probité  et  les  mœurs  étaient  loin 
d  être  irréprochables. 

GHIVERNY  (ANNE  DE  THOU. 

covTtni  m), 

TROISIÈME  FII.I.K  I)K  CHHISTOPHF,  DE  TIIOU  .  PREMIER  PRESIDENT 
AU  PAaLKMfiNT  Dfi  PABIS.  CUANCELIEB  DES  DUCS  D'ANJOU  ET 
D*ALBNÇ01I,  BT  DB  JACQUBLINB  DB  TOLLBU. 

(N*  Tablera  dnlflups. 

Née  en  —  Mariée,  le  i3  mai  i566,  à  Philippe 

Huraut,  comte  de  Cliiverny,  chancelier  de  France, — 
Morte  le  37  juillet  1 586. 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DË  VËR8AILLËS. 


141 


JOYEUSE  (GUILLAUME, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(  (I*  1 469 ,  page  a&i  du  tome  VIL)  ÉcaMon. 

JOYEUSE  (MARIE  DE  BATARNAY. 

TfCeMTtMC  Dl). 

FILLE  DE  RENÉ  DE  BATARNAY,  COMTE  DU  BOUCHAGE 
ET  D*IEABBLLE  OB  8AV0IB-TBN0B. 

(N*  SIM.)  D*ai»«e  on  porlnil  de  U  collection  de 

de  Meo^peiMiar,  aa  diMean  d%v. 

Née  le  ay  août  iS'i^. —  Mariée,  en  i56i,  à  Guil- 
laume, vicomte  de  Joyeuse,  deuxième  du  nom,  maré- 
chal de  France.  —  Morte  k  Toulouse,  le  a 6  juillet 
1  SgS. 


JOYEUSE  (AISNE, 

Me  m)« 

PAIK  ET  AMIRAL  DE  FRANCE. 
(NM510,  pife  ita  dntone  VU.) 


JOYEUSE  (ANNE, 

Ne  M)t 

PAIR  ET  AMIRAL  DE  FlUNCE. 
(R*  S14».)  TaUem  d« 
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ANGOULÉMË  (UËNRl  D), 

GRAND  PRIEUR  DE  FRANCE, 
•ovfiUBm  M  tmmm,  énnmt,  »bi  mwu  wm  i«t4it, 

FILS  NATUREL  DE  HENRI  II ,  ROI  DE  FRANCE,  ET  DE  N...  DE  LBVI8T0N, 

DEMOISELLE  ÉCOSSAISE,  F1LL£  D'HONNEUR  DE  LA  REINE  MARIE 
STLART. 

(N*  31M.)  Tablera  du  tei4ii 

Né  en  1 55 1 .  —  Mort  ie  a  juin  1 586. 

Ce  prince  sacqiiit  une  triste  célébrité  dans  la  nuit 
sanglante  de  la  Saint-Barthélemy.  Quelques  mois  après, 
pendant  que  Charles  IX  était  hors  de  Paris,  il  songea  i 

en  renouveler  les  horreurs.  On  l'envoya  au  siège  de  la 
Rochelle,  en  lôyS,  et  son  frère  Henri  lU  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Provence,  Q  fut  tué,  à  Aix,  par 

Pliili()l)e  Altoviti,  baron  de  Caslellane,  le  a  juin  i586, 
dans  la  trente-sixième  année  de  son  âge. 


REÏZ  (ALBERT  DE  GONDl. 

cMTB,  MU»  ove  ak). 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  IdOJ,  page  zhi  du  loau*  Vil.)  Ltctnuui. 

RETZ  (ALBERT  DE  GONDI, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
'.V  9167.)  Fnn^w  Cu»ott. 
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B£LL£GARDË  (ROGER  D£  SAINT-LARY, 

MARÉCHAL  D£  FRANCE. 

(N*  1464,  |>age  2àb  du  tome  VU.)  Jérùme-Mitrtin  Larglois. 

MONTLUC  (BLAISE  DE  MONTESQUIOU- 
LASSERAN-M  ASSENCÙME , 

«•on.»). 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  IM5.|MgeaA6dnl«MVU.)  HcDriSaiimt. 

MATIGNON  (JACQLES), 

Dmiiai  Bo  Moii,  un  ra), 
MARÉCHAL  D£  FRANCE. 
(N*  1467»  page      dn  tome  VU.)  Jértei»>lfarliii  Umlois. 

BIRON  (ARMAND  DE  GONTAUT), 

MBoa  n), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  )  kù6,  page  2^7  du  tome  Vil.)  Rofaerl  FtEuaT. 

AUMQNT  (JEAN  D'j, 

•niftai  M  BM,  ciwn  m  calmnon,  mm  ifimamn, 

MARÉCHAL  DL  FHAiNCt. 
{h*  1468 ,  page  s5o  da  tome  VU.)  BiiniAT. 
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STROZZl  (PUIUPPË), 

uienoa  màrumAr  n  m  mMvnt , 

GOLON£L  GÉNÉRAL  DE  L*INFANT£R1£  FRANÇAISE, 

PILS    AÎNÉ   DE    PI  ERRE    STROZZI,    MARKCIIAI.    DE  FRANCE, 
ET  DE  LAODAMIE  DE  MEDICIS. 

(N*3U8.)  TaUem  Allai». 

Né  à  Venise,  au  mois  d avril  i  Sà  i . — Mort  le  a6  juil- 
let i58a. 

Philippe  Strozzi,  ne  d'une  illustre  famille  exilée  de 
Florence,  (ut  placé ,  en  1 54^ ,  comme  enfant  d'honneur 

auprès  du  petit-lils  de  Fr;iiH ois  I",  destiné  à  régner  plus 
tard  sous  le  nom  de  François  II.  A  Tâge  de  quinze  ans, 
il  s*enfuit  de  la  maison  paternelle  pour  aller  se  battre 
en  Piémont,  à  l'armée  du  maréchal  de  Brissac.  II  était 
au  siège  de  Calais,  sous  le  duc  de  Guise,  en  i55S,  et 
mérita,  par  son  éclatante  bravoure,  d'être  nommé,  en 
i563,  colonel  des -gardes  françaises.  H  combattit  vail* 
iamment  à  Jarnac,  et,  après  la  mort  de  d'Andelot,  reçut 
du  Roi  la  chaîne  de  colonel  général  de  l'infanterie 
(iSGg).  La  même  année,  il  était  encore  dans  Tarmée 
royaJc  à  Moiirontour,  et,  au  sié^e  de  la  Rochelle,  en 
15^3,  il  étonna  de  son  audace  amis  et  emiemis.  Bran- 
tôme et  tous  les  historiens  contemporains  rendent  hom- 
mage aux  améliorations  que  lui  dut  l'infanterie  dans  son 
armement  et  sa  discipline.  Strozzi  fut  un  des  chevaliers 
du  Saint-Esprit  que  fit  Henri  III  à  la  création  de  cet 
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ordre,  en  iSyg.  Lorsque,  en  i58i,  Catherine  de  Mé- 
dicis  voulut  soutenir  contre  Philippe  II  les  droits  d'An- 
tonio de  Grato  sur  la  couronne  de  Portu^,  elle  confia 
â  son  vaiflant  compatriote  le  commandement  de  la  flotte 
destinée  à  combattre  les  Espagnols.  Strozzi  fit  voile  pour 
les  Açores,  au  mois  de  mai  iSSa,  et  trouva  la  mort 
dans  un  combat  naval  devant  rtle  Saint-Mîchdl.  H  était 
âgé  de  quarante  et  un  ans. 

JEAN  DE  MOY, 

VICE-AMIRAL  DE  FRANGE, 

PILS  DE  CHARLES  DE  MOV,  SEIGNEUR  DE  LA  MEILLERAYE,  VICE- 
AMIRAL  DE  FRANCE,  ET  DE  CHARLOTTE  DE  DREUX,  DAME  DE 
PIJBARECOURT. 

(N*2149.)   

On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

Jean  de  Moy,  conseiller  d'état,  vice-amiral  de  France, 

lieutenant  général  au  gouvernement  de  Picardie ,  capi- 
taine de  cent  hommes  d armes,  lut  compris  dans  la 
promotion  des  chevaliers  du  Saint-Esprit  qui  eut  lieu, 
le  3 1  décembre  1 58a ,  dans  Tëglise  des  Grands-Âugus- 
tins. 


IX. 
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JEAN  BABOU. 

COUTB  M  MeONBS, 

MESTRE  DE  CAMP  GÉNÉRAL  DE  LA  CAVALERIE  FRANÇAISE, 

SECOND   PM.S    DE    JEAN  BABOU,    SEIGNEUR    DE    I.A  nOURDAISiÈRB 

BT  OB  TUUmKAU,  BARON  DE  SAGONNE ,  ET  DE  FRANÇOISE 
ROBBRTBT. 

(N*  S150.)  TaUeM  àm  toq». 

Né  en  —  Mort  en  1 889. 

Le  Père  Anselme  dit  que  Jean  Babou  fut  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Henri  HT,  chambellan  du  duc 
d*Alençon,  capitaine  de  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  Roi ,  et  gouverneur  de  Brest.  Il  fut  nommé,  en  1 5 87, 
mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie ,  et  servait  dans 
farmée  de  la  Ligue  au  combat  d'Arqués,  où  il  fut  tué 
(iSSg).  n  était  jeune,  admiré  pour  sa  beauté  et  pour 
sa  bravoure ,  et  deux  portes  du  temps  ont  célébré  dans 
leurs  vers  sa  mort  lameatabLe, 

JEAN  DE  LÉALMONT, 

GRAND  MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉES  DU  ROL 

FILS  DE  JEAN   DE   LEAUMONT,   SEIGNEUR   DE  PDYGAILLABD, 
BT  1>*AN1fB  DB  6L0CBSTBR. 
(W  il51.)   

Né  en. . .  —  Marié  à  Françoise  du  Puy-du-Fou ,  veuve 
de  N.  de  Montaiais.  —  Mort  en  
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Jean  de  Lëaiimont  fut,  suivant  le  Père  Anselme, 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  de  la  promotion 
feite  dans  f  église  de  Saint-Sauveur  de  Bloîs,  le  3 1  dé- 
cembre 1 58o ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
grand  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi ,  conseiUer 
aux  conseils  d*état  et  privé,  et  lieutenant  pour  Sa  Ma- 
jesté en  son  année  de  Picardie,  fl  fiit  aussi  gouverneur 
d'Anjou,  en  i584. 

SAINT-MÉGRIN  (PAUL  DE  STUER  DE  CAUSSADE, 

MMWimi  m), 

SECOND  FILS  DE  FRANÇOIS  DE  STUF.Il  DE  CAUSSADE,  VICOMTE, 
BARON  ET  SBIGNEUU  DE  PUISCOHNET,  ET  D'ANNE  DB  MAILLB 
DB  Ul  TOUH-LANDRY. 

(N*  9153.  )  TaUaM  àm  tmp. 

Né  —  Mort  le  a  i  juiUet  1 878. 

Saint-Mégrin  n'est  connu  dans  l'histoire  que  pour 
avoir  été  Tun  des  mignons  de  Henri  III.  Il  eut  l'impru- 
dence de  se  vanter  des  bonnes  grâces  de  la  duchesse  de 

Guise,  et  l'époux  de  cette  princesse  le  fit  assassiner  au 
sortir  du  Louvre,  le  2 1  juillet  1678.  , 
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SOURDIS  (ANNE  DE  ROSTAING. 

»âm  ••IMOOBLSAC  BT  BAIORRB  BB}« 

PILLI  01  TBI8TAN  DB  R08TAIN6,  SBI6NIUR  DB  THIBUZ,  CHBVALIBR 
DBS  ORDHBS  00  BOI,  GBANO  1Ia!tRB  DBS  BAUX  BT  POBftTS  DB 
PBAIICB,  BT  DB  rRAMÇOISB  BOBBBTBT. 

(N*  3153.)  TaUcAB  da  traips. 

Née...  —  Mariée  :  i"  à  René  d'Ëscoubieau ,  seigneur 
et  baron  de  Sourdis;  a*  en  1 568 ,  à  Jacques  de  la  Veuche, 

baron  de  Montignac.  —  Morte  vers  1625. 

GUIGHE  (DIANE  D'ANDOUINS. 

DITE  LA  BELLE  CORISANDE, 

PILLB  dNtQUB  DB  PAOL  DCABDOUINS,  VICOMTB  DB  LOUVIGNT, 
BT  DB  MABGDBRITB  DB  CAUNA. 

(N*  215(1.)  Aodea  Ubleau. 

Née  en  1 554.  —  Mariée,  Je  7  août  l  ôGy,  à  Phili- 
bert de  Gramont,  comte  de  Guiche.  —  Morte  ven 
1630. 


La  comtesse  de  Guiche  avait  perdu  son  mari,  mort 
d*une  blessure  reçue  devant  la  Fère ,  en  1 58o ,  lorsque 

Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  la  vit  à  Bordeaux, 
et  s  épnt  d'une  vive  passion  pour  elle.  Pendant  plusieurs 
années,  la  belle  Consande  sembla  dominer  toutes  les 
pensées  du  Béarnais  :  il  lui  faisait  hommage  de  toutes 
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ses  victoires,  et  allait  se  consoler  auprès  d'elle  de  Thor- 
reur  des  guerres  civiles.  Quoique  catholique,  elle  aidait 
de  tous  ses  moyens  à  la  fortune  de  son  royal  amant,  et 
on  la  vit  vendre  pour  lui  ses  diamants ,  engager  ses  terres 
et  recruter,  dans  les  montagnes  du  pays  basque,  des 
soldats  qu  elle  lui  envoyait.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  donné 
de  fixer  Henri  auprès  d'elle,  et,  délaissée  pour  d'autres 
maîtresses,  elle  mourut  dans  1  oubli,  vers  ian  1620, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

JOYEUSE  (CATHERINE  DE), 

QOATBliMB  PlLl^  Dl  JEAN,  VICOMTE  DE  JOTBUSB,  SEIGNEUR  DE 
SAINT-SAUVEDA  ET  l>*AIIQ1IBS,  UBUTBNANT  CiM^EAL  SM  LAN- 
CDBOOC,  ET  DE  rEAlIÇOlSB  DE  VOISINS,  BABONNE  VAMQOBS. 

(IfSlSS.)  Ancien  laUM»  *. 

Née  en  Mariée  :  i*  le  1 8  janvier  1 553 ,  à  En- 

nemond  de  Brancas,  baron  d'Oise,  de  Maubec,  etc. 
9*  à  Claude  fierton,  seigneur  de  Crillon,  chevalier  des 
ordres  du  Roi.     Morte  en  

On  ignore  la  date  de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'elle 
fit  son  tesiunent  en  1608. 

'  Oo  lit  sur  ce  tAbieau  l'inscription  suivante  : 

H»  GATER!  DE  iOYEUS. 
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JOY£US£  (CLAUD£  D£). 


SBPTIÀMB    FILS    DE    GUILLAUME,  DEUXIEME    DU     NOM,  VICOMTE 
DE  JOYEUSE,  MARÉCHAL  DB  FRANCE,  ET  DE  MAAIE  DE  BATARHAY- 
BOUCHAGE. 

(!!•  Sise.)   

Né  yers  1 670.  —  Mort  le  a  1  octobre  1 887. 

n  n*était  âgé  que  de  dix-sept  ans  ionqu*il  suivit  le 
duc  de  Joyeuse,  son  frère,  à  la  bataille  de  Coutras,  en 
■  587,  et  y  fut  tue  avec  lui. 

LA  NOUE  (FRANÇOIS  DE), 

TMMUilM  P«  mm,  MT  MU»  M  ru, 

FIU  Dl  rBANÇO»  DS  LA  IIOUI,  OtOXlàn  DU  NOM,  MIONSUR 
DB  LA  MOUB,  DB  CHAVANMBS,  LA  BOCHB-BBRNARD,  LB  LOBOUX 
BT  BOnBBBAUX,  BT  DB  BONATBNTUBB  L«BSPBBVIBB,  DAMB  DB 

BRIOB. 

(N*  2157.)  Eccéne  Gotbt,  d'après  un  portrait  de  la 

ooUcctîon  du  citàteau  de  Ikauregwd* 

Né  en  1 53 1 .  —  Marié  à  Marguerite  de  Téligny ,  iilie 
de  Louis  de  Téligny  et  de  Louise  de  Coligny.  —  Mort 
en  iSgi. 


Françob  de  la  Noue,  capitaine  huguenot,  honora  la 
cause  qu*0  servait  par  ses  rares  talents,  et  plus  encore 

•  par  rirréprochable  pureté  de  son  caractère.  11  lit  dè^  sa 
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première  jeunesse  la  guerre  en  Italie,  combattit  sous 
Uenii  II  contre  les  armées  impériales,  et  iut  un  des 
prtmmien  de  k  bataille  de  SamtQuentin  (i557).  Le 
malheur  qu'il  eut  dans  cette  journée  devait  se  renouveler 
plus  d'une  fois  pour  lui  dans  sa  longue  carrière  de  com- 
bats. Dès  que  commencèrent  les  guerres  de  religion,  il 
se  rangea  sons  la  bannière  du  prince  de  Condë,  et  ce 
fut  lui  qui,  en  1067,  donna  aux  huguenob  i importante 
place  d'Orléans.  11  commandait  une  petite  armée  en 
Poitou,  lorsqu*en  iSyo  il  reçut,  au  siège  de  Pontenay- 
le-Comte,  une  blessure  qui  le  força  de  remplacer  son 
bras  coupe  par  un  bras  de  fer,  d'où  lui  vint  le  surnom 
qu'il  a  gardé  dans  Thistoire.  Revenu  des  Pajs-Bas,  où  il 
était  allé  servir  contre  les  Espagnols ,  il  s'enferma  dans 
la  Rochelle,  en  iS^S,  et,  ne  pouvant  y  faire  prévaloir 
les  conseils  de  son  expérience  contre  l'exaltation  furieuse 
de  quelques  ministres,  il  lut  réduit  à  cherdier  un  refuge 
dans  farmée  du  duc  d'Anjou.  Mais  l'année  suivante, 
n'attendant  plus  rien  de  la  modération  avec  une  cour 
haineuse  et  perfide,  il  revint  à  la  Rochelle  pour  la  for-, 
tifier,  et  lui  donner  une  marine  qui  devint  son  principal 
boulevard (1 57 /i).  A  la  paix,  il  retourna  aux  Pays-Bas 
pour  y  combattre  les  ennemis  de  la  France,  et,  tombé 
aux  mains  des  Espagnols,  resta  leur  prisonnier  pendant 
cinq  ans.  Ce  fut  le  roi  de  Navarre  qui  paya  sa  rançon, 
et  rendit  aux  huguenots  cet  habile  capitaine  au  moment 
où,  devenus  alliés  de  la  cause  royale,  ik  avaient  engagé 
contre  la  Ligue  une  guerre  à  outrance.  La  victoire  ga- 
gnée devant  Seidis  :>ur  le  duc  d'Aumaic  fut  due  à  i'ex- 
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périence  militaire  de  la  Noue  et  à  la  noble  modestie  du 

jeune  duc  de  Longueville,  qui  lui  abandonna  le  com- 
mandement (17  mai  iSSg).  Henri  IV,  monté  sur  le 
trône ,  donna  à  la  Noue  le  titre  de  son  lieutenant  général 
en  Bretagne,  avec  la  mission  d'arrêter  dans  cette  pro- 
vince les  progrès  du  duc  de  Mercœur.  La  Noue  assiégeait 
contre  son  gré  le  château  de  Lamballe  lorsqu'il  y  reçut 
un  coup  de  feu,  dont  les  suites  le  mirent  au  tombeau 
dans  la  soixantième  année  de  son  âge.  11  a  laissé,  sous 
le  nom  de  Ditcom  politiques  et  militaires,  des  mémoires 
pleins  d'intérêt,  où  respirent  les  plus  nobles  sentiments, 
exprimés  dans  un  langage  toujours  vif  et  animé,  et  sé- 
levant  quelquefois  jusqu'à  l'éloquence. 

BAUFFRËMONT  (NICOLAS  DË), 

SAMW  01  miGST,  ofRnrnvtVB  i>*Ano«it, 
FILS  DE  PISRRE  DB  BAUrVREMONT,  BARON  OB  SENBCBY. 

(N*  2158.)  Tableau  du  iemfê. 

Né  —  Marié  à  Denise  Pateriu,  lille  de  Claude 

Paterin,  vice-diancelier  de  Milan  et  premier  président 
au  parlement  de  Bourgogne.  —  Mort  le  10  février 
1 58a. 


« 
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BAUFFRËMONT  (NICOLAS  D£), 

AVK  sas  DBDK  HU, 

V  GLAUDË  Dlù  ÛÂUFFRLMONT. 
MASom  M  Mnicni 

2*  G£0AG£S-ÉPAMII40MDAS  DE  BAUFFHiùMOiNT, 

«Mm  M  cwntut.' 

(N*  Si5».  )  Aocieo  Ublean 

Nicolas  de  Bautl'remont  :>ervit  contre  les  huguenots 
dans  f  armée  royale  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Mon- 
contour.  H  assista  aux  états  généraux  de  Blois,  en  1 876, 
et  y  harangua,  au  noui  de  son  ordre,  le  roi  Henri  III. 

ARPENTIS  (LOUIS  DU  BOIS. 

Minm  M*)!  ■âfni  »■  la  Mui'aMi  m  mm,  «ovfiMsm  »b  lomuiM,  itc. 

TUA  àXxk  OK  LOUIS  DU  BOIS,  SBIGNBUR  DB  MONCLAVB  BT  DBS 
ARPBIITIS,  BT  DB  LOUISE  DB  SURGBRES. 

(N*  2160.)  Aadoitefaieaa. 

Né  vm  i5ao.  — Marié,  vers  i566,  à  Claude  Ro- 
bertet,  fille  d*honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 

cis.  —  Mort  en  

Tout  ce  qu*on  sait  de  ce  personnage,  cest  quil  fut 
compris  dans  la  promotion  de  chevaliers  du  Saint-Esprit 

^  Ce  tableau  est  sou»  l'invocation  de  lainl  Nicolas. 
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faite  par  lienri  lil,  en  i585,  daiis  l'église  des  Augus- 
tins,  à  Paris. 

O  (FRANÇOIS. 

FILS  Aillé  DE  itAM,  DBDUàllB  00  HOM,  8IIGMB0R  D*0  £T  DE 
MAILLBBO»,  CAPITAINB  DB  LA  GAROB  îcOSSAISB  DO  BOI,  BT 
D*lliLèllB  OMLLIBIIS»  DAME  DB  MANOO. 

(N*  2161«)  C.AniULLtT,  d'aprus  uit  {H)rtrait  de  la 

coUeclion  du  di4tcau  de  Ikaun^rd. 

Né  vers  i535.  —  Marie  à  Cliarlotte-Gatheriiie  de 
Viiiequier,  fille  de  Reaé  de  Viilec[aier,  baron  de  Cler- 
vaux,  dievalier  des  ordres  du  Roi,  etc.  et  de  Françoise 

de  la  Marck,  sa  première  feuniie.  —  Murt  au  mois  d'oc- 
lobre  ï3gk' 

Françob  d*0,  après  avoir  quelque  temps  porté  les 
armes,  chercha  la  fortune  dans  une  voie  qui  lui  parut 
plus  sûre  pour  l'atteindre,  et,  s'ëtant  introduit  dans  la 
faveur  de  Henri  III  par  une  honteuse  communauté  de 
débauches  avec  ce  prince,  il  reçut  de  lui,  en  1078, 
la  chaîne  de  surintendant  des  finances,  et  bientôt  après 
le  ooUier  de  f Ordre,  avec  le  goavemement  de  Paris. 
Jamais  ministre  ne  porta  plus  loin  les  exigences  odieuses 
de  la  fiscalité,  et  ne  s'enrichit  plus  scandaleusement  de 
la  misère  pid>licpie;  jamais  trésors,  dépassant  ceux  des 
rois,  ne  lurent  dissipés  avec  une  plus  fastueuse  prodi- 
galité.  Cependant  telle  était  reflronteric  de  cet  homme , 
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•chargé  de  la  haine  et  du  im-pris  universel,  qu'après  la 
mort  de  Henri  III,  ce  lut  lui  qui  osa  demander  à 
Henri  IV  de  se  fidre  catholique  pour  être  reoonna 
roi  de  France  (  1 689  ),  et  telle  était  en  même  temps 
la  puissance  que  lui  donnaient  ses  vices  mêmes  étalés 
ifee  une  cynique  insolence,  qu'il  s'imposa  à  la  con- 
fiance du  nouveau  monarque,  et  (ut  confirmé  par 
lui  dans  la  surintendance  des  lînaïKX's  et  le  gouverne- 
ment de  la  capitale.  Il  mourut  en  1 694 ,  âgé  de  moins 
de  soiianle  ans,  miné  par  ses  profiisîons,  et  assistant 
de  son  lit  de  mort  au  pillage  des  derniers  débris  de  son 
opulence. 

PIBRAC  (GUY  DU  FAUR. 

MiMm  •■), 

QUATRIÈME   FILS   L>E   i'IEUUE   DU   FAin,   bLK.NEUn   DE  IMIJOLSt 
ET  DE  CAUSlDE-lK>UCe,  DAME   DE  PIDRAC. 

(II*S18S.)  AndcnUblcmi. 

Né  à  Toulouse,  en  1  ôag.  —  Marié,  le  à  Jeanne 

de  Gustos,  dame  de  Tarabel.  —  Mort  le  27  mai  i584. 

Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pibrac,  étudia  la  jurispru- 
dence, sous  Cujas,  à  Bourges,  et  sous  Alciat,  à  Padoue. 

Digne  élève  de  ces  deux  grands  maîtres,  il  lut  noiiinié 
successivement  conseiller  au  parlement  et  juge-mage  à 
Toulouse.  Charies  IX  le  choisit,  sur  sa  renommée ,  pour 
aller  défendre,  au  concile  de  Trente,  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane  (  1 563),  et  tel  fut  son  succès  dans  cette  mis- 
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sion,  qu'à  son  retour  il  fut  proposé  par  le  chancelier  de 
rUùpital  pour  remplir  les  fonctions  d'avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  (i  565).  Cinq  ans  après,  il  reçut  la  chaîne 
de  conseiller  d*ëtat,  et  lorsqu^en  i  SyS  le  duc  d'Anjou  fut 
élu  roi  de  Pologne ,  Pibrac  lut  placé ,  par  Catherine  de 
Médicis,  auprès  de  ce  jeune  prince  pour  lui  prêter  le 
secours  de  ses  lumières  et  de  son  expérience.  Il  ne  tînt 
pas  à  lui  que  la  noblesse  polonaise  ne  conservât  son 
obéissance  à  Uenri  III  devenu  roi  de  France.  Ce  mo- 
narque récompensa  sa  fidéhté  en  le  nommant  président 
à  mortier  au  pariement  de  Paris.  Marguerite  de  France, 
reine  de  Navarre,  le  lit  en  même  temps  son  chancelier. 
Peu  de  temps  après,  Pibrac  passa,  avec  ce  même  titre, 
au  service  du  duc  d*Alençon,  qu*ii  accompagna,  en 
1082,  dans  sa  malheureuse  campagne  des  Pays-Bas. 
11  rentra  en  France  avec  lui  l'année  suivante,  et  revint 
prendre  son  siège  au  pariement.  Pibrac  succomba,  dit- 
on,  à  une  maladie  de  langueur  causée  par  les  doulou- 
reux pressentiments  que  lui  inspirait  l'état  de  la  France. 
Parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés,  ses  Quatrains  moraux  sont 
le  plus  connus  :  pendant  près  dun  siècle,  ils  ont  été  au 
premier  rang  parmi  les  livres  d  éducation  de  la  jeunesse 
française. 

DUKAMl  (JEAN-ÉTIENNE), 

PILS  DE  N.  DUlUNTI,  CONSBILLCR  AU  PARLEMENT  DB  TOULOUSE. 

(N*  2163.)  Ancien  tablMo. 

Né  en  —  Mort  en  1  Ô8y. 
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Duranti  est  moins  connu  par  sa  vie  que  par  sa  mort. 
Après  avoir  été,  en  1 563,  l'un  des  capitouls  de  Toulouse, 
il  (ut  nommé  avocat  général ,  puis  premier  président  au 
parlement  de  cette  ville  (i58i).  Il  tint  à  honneur  de 
garder  une  fidélité  inviolable  au  roi  Henri  lU,  qui  lui 
avait  confié  ces  hautes  fonctions,  et  lutta  courageuse- 
ment contre  la  Ligue,  qui  avait  dans  Toulouse  la  supé- 
riorité du  nombre  et  de  l'audace.  Cependant  après  le 
meurtre  du  duc  de  Guise  à  Blois,  les  passions  populaires 
s'exaltèrent  si  fiirieusement,  qu'il  devint  impossible  à 
cet  intrépide  magistrat  d'y  résister.  Comme  il  sortait  du 
palais,  le  lo  février  iSSg,  il  fut  assailli  par  une  multi- 
tude forcenée ,  qui  fassiégea  d'abord  dans  l'hôtel  de  ville , 
où  il  s'était  réfugié,  puis  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains, et  fmit  par  lui  donner  la  mort.  Le  corps  de  Du- 
rant! fut  attaché  au  gibet,  avec  un  portrait  de  Henri  III , 
dont  la  toile  fiit  son  linceul  lorsqu'il  fut  mis  au  tombeau. 

PASQUIER  (ÉTIENNE), 

AVOCAT  «ilélAL  À  MA  CtAllMtt  Mt  COItm*. 

Né  en  iSag.  —  Marié,  en  iSSy,  à  N.  de  Montdo- 
maine,  —  Mort  en  i6i5. 

PASQUIËR  (ÉTIËNNË). 

(N*  3165.)  Leiivann,  d'après  François  Porbus. 

ÉUenne  Pasquier  doit  surtout  sa  célébrité  au  rôle 
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qu  il  joua  dans  le  procès  de  ITImyersit^  contre  les  jé- 
suites. 11  lut  bon  jurisconeiiltc ,  mais  pas  assez  pour  être 
admiré  dans  un  siècie  où  biiUaient  les  Ciyas,  les  Loîsel 
et  les  Pithou.  Ses  Recherches  sur  la  France  sont  on 
ouvrage  d'une  érudition  estimable  pour  1  époque,  mais 
sans  méthode  et  sans  critique-,  enfin  ses  poésies,  goûtées 
des  contemp(»ains,  sont  tombées  dans  un  juste  oubli. 
Mais  son  plaidoyer  contre  les  jésuites  commença  la 
longue  suite  d  attaques  que  cette  célèbre  compagnie  était 
appelée  à  subir,  et  eut,  à  Tépoque  où  il  fiit  pitmonoé, 
toute  Timportance  d*un  événement  politique. 

Pasquier,  dont  la  vie  est  racontée  dans  un  recueil 
fort  curieux  de  lettres  qu*il  a  laissées,  âit  reçu  avocat  au 
parlement,  en  i5à9;  mais,  k  peine  eut-O  le  temps  de 
s'y  faire  connaître.  Une  maladie  grave  fécarta  du  barreau 
pendant  deux  ans,  et,  lorsqu'il  y  reparut,  il  fut  long- 
temps avant  de  pouvoir  appder  sur  lui  l'attention.  Heu- 
reusement le  goût  des  lettres  Tavait  lié  avec  deux  savants 
docteurs  de  l'Université  de  Paris,  et,  lorsqu'en  i564  ce 
corps  illustre  fut  appelé  à  rendre  compte  devant  le  par- 
lement de  son  refus  d*admettre  les  jésuites  dans  son 
sein ,  on  fut  étonné  de  voir  sa  cause  remise  aux  mains 
d'un  avocat  assez  jeune  d'âge  et  de  renommée,  que  rien 
ne  désignait  À  une  pareille  distinction.  Étienne  Pasquier 
répondit  à  la  confiance  de  ses  clients  par  la  violence  des 
coups  qu'il  porta  à  l'institut  rival  de  l'Université,  et  sa 
plaidoirie  eut  un  succès  extraordinaire  :  elle  lut  répandue 
par  toute  la  France,  et  traduite  même  dans  plusieurs 
lu ii|^ues  étrangères.  La  place  d'Etienne  Pasquier  était 
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marquée  dès  lors  dans  les  premiers  rangs  du  barreau, 
et  il  continua  d'y  figurer  avec  honneur  jusqu'en  i  585 , 
où  Henri  ID  le  fit  avocat  général  à  la  chambre  des 
comptes.  D  siégea,  trois  ans  après,  aux  états  de  Blois, 
et  assista  à  la  sanglante  tragédie  qui  les  termina.  Il  n  en 
resta  pas  moins  fidèle  à  Henri  III,  le  suivit  à  Tours,  et, 
lorsque  Henri  IV  fut  monté  sur  le  trône,  se  rangea 
parmi  les  magistrats  qui  formèrent  le  parlement  du  roi 
huguenot.  Pasquier  ne  prétendit  pas  tirer  avantage  de 
ce  loyal  dévou^ent,  et,  après  que  Paris  eut  ouvert 
ses  portée  au  monarque  converti ,  trouva  tout  simple  de 
netre  que  ce  quil  était  auparavant  (1596).  Deux  ans 
après,  rUnivenité  crut  le  moment  venu  d'obtenir  un 
anrét  dans  son  procès  contre  les  jésuites,  appointé  depuis 
plus  de  trente  ans  :  la  criminelle  tentative  de  Jean  Ghàtel 
lui  donna  gain  de  cause;  mais  le  plaidoyer  d'Étienne 
Pliaquier  fiit  réinqirimé  i  cette  occasion,  et  il  en  résulta 
pour  lui  une  guerre  de  plume  avec  les  défenseurs  de  la 
compagnie,  dans  laquelle  on  alla  de  part  et  d'autre 
m  dernières  limites  de  la  violence.  Après  plus  de  dn- 
quanle  années  passées  au  barreau  et  dans  la  magistra- 
ture, Pasquier  se  démit,  en  i6o3,  de  sa  charge  en 
Êiveur  de  l'ainé  de  ses  fils,  et  donna  le  reste  de  sa  vie 
è  la  culture  des  lettres,  qu'il  avait  toujours  aimées.  D 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans. 
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BmSSON  (BARiSABÉ). 

âvocAT  «iiiuL  mt  mkmmn  i  immm  av  rAusmvT  n  mus, 

FILS  DE  FRANÇOIS   RRISSON,   LIEUTENANT  AU  SIEGE  ROYAL 
DE  FONTBNAY-LE-COMTE. 

(11*3100.)  AndouieooBecliondelaSailioiiae. 

Né  à  Fontenay-le-Gomte,  en  1 53 1 .  —  Mort  le  1 5  no- 
vembre 1591. 

Barnabé  Brisson  Ait  un  magistrat  plus  estimé  pour 

son  savoir  qiie  pour  son  caractère.  Henri  III  le  nomma, 
en  1  SyS  ,  avocat  générai ,  et  en  1 583 ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris.  Ce  monarque  lui  confia,  en 
outre,  d'importantes  négociations.  Mais,  lorsque  la  jour- 
née des  Barricades  eut  amené  le  triomphe  de  la  Ligue 
dans  la  capitale,  le  courage  de  Brisson  fîit  mis  à  des 
épreuves  qu'il  n*était  point  en  état  de  soutenir.  Il  ne 
sut  point  accompagner  Achille  de  Harlay  sous  les  ver- 
rous de  la  Bastille,  ni  obéir  même  aux  ordres  du  Roi, 
qui  enjoignait  à  son  parlement  de  se  rendre  â  Tours 
(février  1589).  Après  s'être  mis  en  garde  par  une  pro- 
testation secrète  contre  les  danj[Tors  de  sa  conduite  pu- 
blique, Brisson  accepta  des  chefs  de  la  ligue  les  fonc- 
tions de  premier  président,  et  les  exerça  jusque  vers  la 
fin  de  l'année  1  ^9 1 .  Tel  était  alors  dans  Paris  le  déchaî- 
nement du  &natisme  populaire,  qu'il  était  impossible  au 
parlement  de  la  Ligue  de  le  suivre  jusqu'au  bout  dans 
ses  (ureurs.  Le  parti  des  Politiques  co  mniença  à  dominer 
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dans  cette  compagnie,  et,  quelque  circonspect,  quelque 
timide  qu'il  fût  dans  toutes  ses  démarches,  Brisson  en- 
courut le  soupçon  de  trahir  la  cause  de  la  sainte  Union  ^ 
pour  celle  du  Béarnais.  En  l'absence  du  duc  de  Mayenne, 
c'étaient  les  Seize  qui  gouvernaient  :  aussitôt  se  forme 
dans  leur  sein  un  comité  des  Dix,  chargé  de  briser  par 
la  violence  la  sourde  opposition  du  parlement,  et, 
le  1 5  novembre ,  Brisson  est  arrêté  avec  deux  autres  ma- 
gistrats. On  lui  lit  un  arrêt  qui  le  condamne  à  être  pendu 
et  étranglé  comme  feuteur  dliérésie,  ennemi  et  traître 
à  la  ville,  et  cet  arrêt  est  le  jour  même  exécuté.  La 
mort  de  Brisson,  suivant  de  Thou,  fut  unè  perte  plus 
grande  pour  la  répibliqpie  des  lettres  que  pour  Fétat 

PITHCXJ  (PIERRE), 

(N*  SIS?.)  Aacwnm  çoHadÎM  âe  k  SmlNNUM. 

Né  à  Troyes,  le  i*  novembre  iSig, — Marié  «  en 
1879,  à  Catherine  de  Palluau,  fille  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  —  Mort  le  1*  novembre  1596. 

PITHOU  (PIERRE). 

(N*  2168.)  D*après  un  portrait  de  i'aDcienne  eoUectioo 

de  la  5or]i>onne. 
% 

Pierre  Pithou  étudia  les  lettres  latines  sous  Tui  nèbe 
et  la  jurisprudence  sous  Gujas,  et  fit  honneur  à  Tun  et  à 
IX.  11 
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l'autre  de  ces  deux  maîtres.  Il  débuta,  comme  avocat,  au 
barreau  de  Paris  à  Tâge  de  vingt  et  im  ans,  fiit  repoiMié 

par  celui  de  Troyes ,  sa  patrie ,  parce  qu'il  était  calTÎniste, 
et  s'en  alla  rédiger  alors ,  pour  la  ville  de  Sedan ,  un 
code  de  lois  ([ue  lui  avait  demandé  le  duc  de  Bouillon. 
D  était  &  Bâle,  occupé  à  des  travaux  d'érudition  et  de 
philologie,  lorsque  l'édit  de  pacification  de  iSyo  lui 
rauvrit  les  portes  de  la  France.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fikt,  deux  ans  après,  i*une  des  victimes  de  la  Saint-Bar- 
thélemy.  Cependant  Pierre  Pithou  ne  tarda  pas  à  rentrer 
au  sein  de  l'Église  catholique ,  et  telle  était  sa  réputation 
dlionnêteté,  qu*en  ce  temps  de  haines  religieuses  aucùne 
voix  ne  s'éleva  parmi  les  réformés  qu'il  abandonnait  pour 
lui  reprocher  cet  acte  de  conscience.  On  ne  le  vit  point, 
en  effet,  se  frayer  par  là  une  route  aux  honneurs,  comme 
il  lui  eût  été  facile  de  le  faire.  Toujours  simple  et  mo- 
deste dans  sa  vie,  il  n'accepta  que  des  fonctions  tompo 
raires ,  moins  pour  son  propre  avantage  que  j)our  celui 
de  la  royauté,  qui  réclamait  ses  services.  C'est  ainsi  qu'il 
remplit  l'office  de  procureur  général  â  la  chambre  de 
justice  instituée  provisoirement  en  Guyenne  par  Henri  111; 
c'est  ainsi  qu'après  la  rentrée  d'Henri  IV  à  Paris  il  reçut 
de  ce  monarque  la  même  charge  auprès  du  pariement 
de  la  Ligue,  pour  en  préparer  la  iM'union  avec  les  deux 
fractions  royalistes  qui  avaient  siégé  Tours  et  à  Chà- 
lons  (iSgd).  La  conduite  que  Pierre  Pithou  tint  A  Pbris 
pendant  les  cinq  années  que  la  Liçuc  \  domina  fut  à  la 
fois  celle  d'un  patriote  ioujoui's  lidèle  aux  intérêts  de 
la  France ,  et  d'un  catholique  toi^ours  fidèle  â  ceux  de 
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il  rdigion.  D  sentit  n  comcîeiioe  à  Taise  après  Tabjura- 
^on  de  Henri  IV,  et,  ne  voyant  pins  dès  Ion  dans  la 

Ligue  qu'une  faction  étrangère,  il  prit  sa  part  dans  la 
composition  de  cette  satire  Ménippée,  pamphlet  admî- 
nbie,  dief-d*œuvre  d*esprit  et  de  bon  sens,  qui  ne 
profita  guère  moins  à  la  cause  royale  que  les  deux  vic- 
toires d'Arqués  et  d'Ivry.  Pierre  Pithou  s'unit  avec  son 
fière  pour  composer  le  célèbre  Traité  des  tibertés  ie 
fÈgùsê  galUeane,  en  opposition  aux  prétenticfkis  tempo- 
relles du  saint-si^e.  Dans  sa  vie  toute  laborieuse,  les 
travaux  littéraires  étaient  le  seul  délassement  des  veilles 
savantes  du  jurisconsulte..  Il  mourut  à  Paris  le  jour 
même  où  il  venait  d'entrer  dans  sa  cinquante-septième 
année. 

CUJAS  (JACQUES). 

i«»iMOMm.n. 

(N*  9169.  )  AncÎMiiie  coUMlioo  de  h  Sorboane 

Né  à  Toulouse,  en  1Ô20.  —  Marié  :  1°  à  Madeleine 
Roure,  fille  d'un  médecin  d'Avignon;  2°  k  Bourges,  vers 
iSâ6,  à  Gabrieile  Hervé.  —  Mort  le  à  octobre  1  Sgo. 

CUJAS  (JACQUES). 

(N*  IITO.)  D*i|Mct  ma  portnit  de  rendenie  ocOedÎM 

^  deh  Soibaïuie.  ' 

Cujas  a  laissé  le  renom  du  plus  grand  jurisconsulte 
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du  XVI*  siècle.  Né  dans  une  conditioD  obscure,  il  lit 
presque  seul  son  éducation ,  et  eut  besoin  de  beauooiqi 
de  temps  et  de  peine  pour  se  produire.  Cependant 
des  leçons  de  jurisprudence  qu'il  donnait  à  quelques 
jeunes  gens  de  Toulouse  mirent  son  savoir  en  iumière, 
et  il  put,  quoique  sans  succès,  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  obtenir  une  chaire  de  droit  vacante  dans  cette 
ville  (i554).  Cette  année  même,  Cahors  lui  oûiit  ce 
que  Toul6u8e  lui  avait  refusé,  et  son  enseignement  y 
acquit  dès  l'abord  une  telle  renommée  qu'il  fut  appelé 
presque  au  lendemain  sur  un  plus  grand  théâtre.  L'Hô- 
pital le  désigna  À  Marguerite  de  Valois,  duchesse  de 
Berry ,  qui  désirait  placer  son  université  de  Bourges  au 
premier  rang  parmi  celles  du  ro)'aume  (i555}.  La  ja- 
lousie d*un  vieil  émule  ne  lui  permît  pas  alors  un  long 
séjour  dans  cette  ville ,  et  il  s*en  alla  professer  à  Valence , 
où  rarcoiiipamia  sa  grande  réputation.  Dès  cette  époque, 
on  voit  l'enseignement  de  Cujas  se  partager  entre  Va- 
lence et  Bourges.  A  peine  resta-t-il  quelques  mois  à 
Turin ,  où  sa  protectrice  Marguerite ,  devenue  duchesse 
de  Savoie,  eût  souhaité  le  fixer.  Ce  fut  vainement  aussi 
que  Henri  lU  voulut  lui  accorder  le  privilège,  sans 
exemple,  d*enseîgner,  dans  Tuniversité  de  Paris,  la  ju- 
risprudence (i5y6).  Cujas  alla,  en  i^^y,  sétabhr  à 
Bourges  pour  n*en  plus  sortir.  Le  nombre  de  ses  élèves 
y  fut  prodigieux,  et  il  y  trouva,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  le  repos  avec  la  gloire.  Comme  la  plu- 
part des  jurisconsultes ,  Cujas  resta  fidèle  au  principe 
monarchique  dans  la  grande  querelle  entre  la  Ligue  et 
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la  royauté,  et,  quoique  sincère  catliolique,  il  ne  cessa 
jamais  de  £dre  des  vceux  pour  Henri  IV.  U  mourut  avant 
d*an>ir  vu  s'accomplir  le  triomphe  de  ce  prince ,  le  &  oc- 
tobre 1 590.  Cujas  est  admire  surtout  pour  la  sagacité 
profonde  avec  laquelle  il  a  pénétré  Tesprit  des  lois  ro- 
maines, et  fl  a  mérité  que  le  diancdier  d'Aguesseau  dît 
de  lui  qu'il  «  a  mieux  parlé  la  lan^e  du  droit  quaucuu 
moderne,  et  peut-être  aussi  bien  qu aucun  ancien.  1» 

MONTAIGNE  (MICHEL  DE), 

(N*  9171.)  AndeoM ooBeelMHi  de  k  SofbooM. 

Né  au  château  de  Montaigne,  en  Përigord,  le  a  fé- 
vrier 1 533.— Marié,  en  i566»  à  Françoise  de  la  Ghas- 
sagne ,  fille  d*un  conseiller  au  pariement  de  Bordeaux.— 
Mort  le  i3  septembre  iSga. 

MONTAIGNE  {MICHEL  DE), 

éCMVâia  WMAIiMTt. 

(N*  2172.)  Madzaisse  ,  d'après  un  portrait  de  randcnnc 

collection  de  Ut  Sorbonne. 

Michel  de  Montaigne  reçut  de  son  père  une  de  ces 
savantes  éducations  assez  communes  au  xvi*  siècle,  qui 
lui  apprit  à  parier  le  latin  avant  sa  langue  maternelle,  et 

le  fit  sortir  à  treize  ans  des  bancs  du  (  olléj^e.  Avec  cette 
forte  préparation,  Tétude  de  la  jurisprudence  fiit  pour 
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lui  un  jeu,  et  à  vingt  et  un  ans  il  remplissait  la  chaîne 
de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  (  1 5 5  4) .  Il  trouva 
à  cM  de  lui»  exerçant  les  mêmes  fonctions,  Étienne  b 
Boêtie  avec  lequel  il  se  lia  tout  d'abord ,  et  qui  fut  trop 
tôt  enlevé  à  sa  tendre  aifection.  Quelques  pages  de  Mon- 
taigne, danssesEssais,  sont  un  monument  knmortfll  élevé 
À  leur  amitié.  Mais  f  esprit  indépendant  du  philosophe 
ne  pouvait  longtemps  s'assujettir  aux  étroits  engageuienb 
d*un  office  judiciaire,  et  Montaigne,  dont  la  curiosité 
étudiait  lliomme  tantôt  dans  le  monde,  tantôt  dans  les 
livTes,  se  mit  à  partager  sa  vie  entre  les  voyages  et  les 
loisirs  d'une  retraite  studieuse.  La  cour  fut  pour  lui  un 
pays  i  visiter  :  Henri  II  l'y  accueillit  avec  distinction,  ft 
lui  donna  le  collier  de  son  ordre;  plus  tard ,  Charles  IX 
le  nomma  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  Marguerite 
de  France  l'admit  dans  son  intimité.  Ses  voyages  embra^ 
sèrent,  pour  le  temps  où  il  vivait,  un  cercle  fort  étendu  : 
il  parcourut  la  France,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  fltalie. 
Le  pape  Grégoire  XllI  lui  donna  le  titre  de  citoyen  ro- 
main (i58i).  A  son  retour  il  fut  obligé,  malgré  le  peu 
de  goût  qu'il  avait  pour  les  fonctions  publiques,  d'accep- 
ter celles  de  maire  de  Bordeaux ,  bien  difficiles  à  remplir 
au  milieu  du  déchaînement  des  haines  religieuses.  U  s*en 
acquitta  avec  un  esprit  de  conciliation  cpii  lui  fit  hon- 
neur. Retiré  ensuite  dans,son  château  de  jViontaigne,  il 
n*y  put  trouver  le  repos  qu*il  y  cherchait;  la  guerre  ci- 
vile désolait  tout  autour  de  lui,  et  les  deux  partis,  au 
lieu  de  respecter  le  sage  qui  ne  pai  lageait  point  kurs 
passions ,  le  persécutaient  également  :  selon  son  expres- 
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sion  ,  a  au  gibelin  il  était  guelfe,  et  au  guelfe,  gibelin.  » 
11  te  ^rendit  à  Paris,  et,  pour  épai^ner  à  ia  France  les  dé- 
sastres dont  il  k  voyait  menacée,  il  s'efiferça  de  rëcODCî- 
lier  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise.  Montaigne  était 
à  Blois  lors  de  la  sanglante  tragédie  qui  termina  les  états 
générauK  tenus  dans  celle  ville  (i  588).. Ce  fut  à  cette 
époque ,  lorsqu'il  souffirait  en  même  temps  et  des  maux 
publics  et  des  douleurs  d'une  cruelle  maladie,  quil  cuu- 
Mit  mademoiseiie  de  Goumay,  sa  fiUe'  d'aUmûe,  que 
radmiration  avait  attirée  auprès  de  lui,  et  dont  l'amitié 
fit  le  charme  de  ses  dernières  années.  Il  mourut  en  1 5yi, 
à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Les  Essais  de  Montaigne 
sont  le  monument  le  plus  remarquable  de  la  langue 
française  au  xvi*  siècle  :  il  y  a  dans  ce  livre  de  bonne  foi, 
comme  il  l'appelle  lui-même,  une  originalité  et  une 
grâce  de  langage  impérissables.  Montaigne,  en  prenant 
pour  devise  le  mot  si  connu  «Que  sais-je?»  parmi  la 
mobilité  et  la  contradiction  inbnio  des  opinions  bu- 
nudnes,  mettait  sa  sagesse  et  son  bonheur  dans  le  doute; 
ma»  scm  scepticisme  s'arrêtait  devant  les  vérités  reli- 
gieuses :  il  les  respecta  dans  sa  vie,  et  sa  mort  fut  celle 
d'un  chrétien. 

DUBARTAS  (GUILLAUME  DE  SALLU5TE). 

POllS. 

(K*  il73.)  AiMâeoneaaieclioiidehSovboiiiie. 

Ne  à  Montfort,  près  d'Aucb,  en  i5/i5.  —  Mort  au 
mois  de  juillet  1 69 1 . 
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Guillaume  Dubartas,  gentâhomme  liiigaenot,  sorfît 
le  roi  de  Navarre  dans  la  guerre  et  les  négociations  :  il  fut 
envoyé  suocessivemeiit  par  lui  en  Danemarck ,  en  Éoosse 
et  en  Ângieterre.  D  était  à  la  bataille  dlvry  en  iSgo, 
et  y  reçut  une  blessure  dont  il  moiurut  quelques  mois 
après.  Le  nom,  de  Dubartas  serait  resté  dans  l'oubli  s'il 
n*eût  joint  à  ses  autres  mérites  celui  de  poète  :  la  Semame 
de  la  création,  son  principal  ouvrage,  fut,  à  l'époque  où 
elle  parut,  l'objet  .d'une  admiration  à  laquelle  ne  se  sont 
pas  associés  les  jugements  plus  éclairés  de  ia  critique 
moderne. 

GRÉGOIRE  XIII  (HUGUES  BUONCOMPAGNO) , 

MffS. 

(N*  9174.)  Ancwiiiii  oolledÎMi  de  It  Momie. 

Né  à  Bologne  en  i5oa.  —  Mort  le  lo  avril  i585. 

Ugo  Buoncompagno,  savant  docteur  et  prélat  respecté, 
iiit  créé  cardinal  en  1 565  et  succéda  à  Pie  V,  en  i  Sya , 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ciétait  i  époque  des  plus 
grandes '  luttes  de  l'Église  contre  l'hérésie,  et  Tannée 
même  où  commença  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  fut 
celle  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy.  Rome  applau- 
dit à  ce  coup  d'état  exécrable  comme  à  une  victoire ,  et 
le  pape ,  avec  ses  lumières  et  ses  vertus,  ne  sut  point  ré- 
sister à  l'entraînement  du  fanatisme  populaire.  Plus  tard, 
il  seconda  ia  formation  et  les  progrès  de  la  Ligue  en 
France ,  mais  en  voulant  qu'elle  fut  un  soutien  pour  la 
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religion,  et  non  une  faction  contre  le  trône.  Ce  fut  Gré- 
goire Xlll  qui,  en  i5^5,  confirma  rétablissement  de  la 
pieuse  et  sairante  congrégaAion  de  rOratoire ,  fondée  par 
saint  Philippe  Néri;  mais  le  souvenir  le  plus  important 
que  ce  pontife  ait  laissé  à  ihistoire  est  la  réformation 
du  calendrier,  qu'il  ordonna  par  la  bulle  du  a  4  février 
i58a.  Grégoire  Xm  mourut,  le  lo  avril  i585,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans. 

SIXTE-QUINT  (FEUCEPERETTI), 

(N*  ai75.)  Tableau  du  Uini». 

Né  le  1 3  décembre  i  Sa  i .  —  Mort  le  97  août  1  $90. 
»XTB<JCINT  (FEUGE  PEBETTI). 

MM. 

(N*  SnO.)  AadoiieoolladioiideUSoilioDiie. 

On  a  cm  relever  le  grand  nom  de  Sixte-Quint  dans 

l'histoire  en  entourant  de  iables  sa  naissance  et  ses  pre- 
mières années  ;  mais  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  Tenfimce  du* 
pâtre  de  MentaUe  semble  c<^trouvé ,  et  a  disparu  devant 

une  critique  plus  exacte  et  plus  savante. 

Feiiee  Pmtti,  d'une  famille  noble  de  la  Dairoatie 

réfuL'iée  dans  la  marche  d'Ancône,  ftit  élevé  au  couvent 
des  cordeliers  d'Ascoii  et  se  lit  connaître  de  bonne 
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heure  dans  renseignement  de  la  théologie  et  dans  la 
prédication.  11  iiit  envoyé  à  Venise  avec  le  titre  de  grand 
înquîsiteiir,  et,  dans  TeKercioe  de  ces  rigoureiues  fcoo- 
lioas,  la  hauteur  de  son  caract^  le  brouiUa  avec  le  sér 
nat  de  cette  république.  Sa  renommée  lavait  précédé  à 
Eome  lorsqu'il  s*y  rendit,  et  il  y  devint  suocesaivemeat 
procureur  générai  des  coidelim,  consulteur  dû  sain^ 
office,  et  enfm  général  de  son  ordre  en  i56G.  Le  pape 
Pie  V,  appréciant  ses  grandes  qualités,  le  créa  cardinal 
en  i568,  et  hii  donna  l'évéché  de  Santa-Agata  et  far- 
chevéché  de  Ferme.  Grégoire  XIII,  pendant  les  treize 
années  de  son  pontificat|  n  accorda  point  au  cardinal  de 
Montalte  une  confiance  particulière  ;  mais  celuHÛ ,  avec 
tous  les  calculs  d'une  habile  et  profonde  ambition,  se 
prépara  de  loin  à  le  remplacer.  On  prétend  que  le  moyen 
principal  dont  il  usa  pour  gagner  les  suUrages  des  car- 
dinaux hit  d*affecter  tous  les  dehors  de  la  décrépitude 
et  de  faire  croire  à  sa  mort  prochaine.  Il  fut  élu  p;ipe  en 
i5ë5.  Peu  de  pontifes,  dans  leur  gouvernement  tempo 
rel,  ont  déployé  une  habileté  et  une  énergie  égales  à 
celles  de  Sixte-Quint  :  sa  police  vigilante  et  sévère  purgea 
les  Etats  romains  des  brigands  dont  ib  étaient  iuiestés;  il 
régularisa  ladministration  publique,  jusqu'à  lui  confnae 
et  désordonnée,  par  finstitudon  de  cpiinie  congrégations 
de  cardinaux  auxquelles  devaient  aboutir  toutes  les  af- 
faires; il  embellit  Rome  de  monuments  utiles  et  magni- 
fiques ,  reprit  IVeuvre  abandonnée  dhi  dessèchement  des 
marais  Pontins,  et.  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des 
arts,  donna  au  Vatican  son  imprimerie  et  sa  célèbre  bi- 
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bliothèque.  Sixte-Quint  savait  joindre  à  la  magnificence 
une  prudente  économie,  et  il  iaim  en  mourant  cinq 
mîUioiit  d*éciis  d*or  dans  le  trésor  (Kmtifical.  Au  dehon, 
il  prétendit  rendre  au  siège  apostolique  Tattitude  fière  et 
dominante  qu'il  avait  eue  aux  jours  de  Grégoire  VII  et 
d'IoDOcent  III;  mais  en  excommuniant  Henri  IV,  héritier 
protestant  d*une  couronne  catholique ,  il  sut  rendre  jus- 
tice aux  grandes  qualités  de  ce  prince,  et  présagea  son 
triomphe.  Il  mourut  en  1 690,  dans  la  sixième  aimée  de 
son  pontificat,  à  TAge  de  soixante-neuf  ans. 

URBAIN  Vn  (JEAN-BAPTISTE  GASTAGNA), 

MM. 

(N*  Sm.)  AnaBMtcdIectioBdc  k  Sorboanc. 

Né  —  Mort  le  96  septembre  iSgo* 

Ce  pontife,  après  avoir  professé  le  droit  canon  et 
rempli  à  plusieurs  reprises  les  fonctions  de  la  nonciature, 
fôt  éleré  au  cardinalat  par  Sixte-Quint,  et  lui  succéda  en 

1 590.  li  ne  s'assit  ^ue  treize  jouis  dans  la  cliaire  de 
saint  Pierre. 
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» 

FRANÇOIS-MARIE  DE  MÉDIGIS, 

FILS  AÎNÉ  DE  COSME   DE  MÉDICIS,  GRAND-DUC  DE  TOSCANE, 
ET  D'ELÉONORE  DE  TOLEDE ,  SA  PREMIERE  FEMME. 

(K-  8178.)   

Né  le  35  mars  1 i . —  Marië  :    en  1 565 ,  à  Jeanne 

d'Autriche,  fille  de  Ferdinand  1",  empereur  d'Allemagne; 
a**  le  la  octobre  1578,  à  Bianca  Gapello,  fille  de  Bar- 
lolomeo  GapdUo,  sénateur  vénitien.  Mort  le  1 9  oc- 
tobre 1 587. 

François^Marie  de  Médias  avait  gouverné  la  Toscane 
du  vi^nt  de  son  père,  qui  lui  avait  remis  le  pouvoir  entre 
les  mains.  Il  n'en  apprit  pas  mieux  à  se  faire  aimer  de  ses 
sujets,  et  sa  tyrannie  ombrageuse  et  cruelle  ne  connut 
plus  de  bornes  le  jour  où  la  mort  de  Gosme  lui  eut  laissé 
la  souveraineté.  Bas  et  servile  devant  Pliilippe  11,  pour  en 
obtenir  la  reconnaissance  de  son  titre  de  grandrduc,  il 
enchaîna  sa  politique  à  cdle  du  monarque  espagnol,  et 
s'enferma  comme  lui  dans  un  despotisme  sombre  et 
inaccessible.  Ses  peuples  ne  connaissaient  de  lui  que  les 
maux  qu'il  leur  infligeait,  et  sa  vengeance  poursuivait 
par  le  fer  et  le  poison  les  patriotes  florentins ,  qu'il  savait 
ses  ennemis,  jusque  dans  les  cours  étrangères.  L'événe- 
ment de  sa  vie  qui  fit  le  plus  d'éclat  fut  son  mariage  avec 
la  Vénitienne  Bianca  GapeUo,  qui  avait  été  longtemps  sa 
maîtresse.  N'ayant  dhcritiers  ni  d'elle  ni  de  sa  première 
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femme  Jeanne  (TAutriche ,  Françob  de  Médicis  laissa  en 
mourant  la  comt>mie  â  son  frère  le  cardinal  Ferdinand, 
qu*il  avait  haï  tonte  sa  vie. 

JEANNE  D'AUTRIGHE, 

ê 

riLLB  DB  reROmAND  A  BMPIBBim  D*AI.LBMA6NB, 
BT  D*A1I1IB  DB  BONGRIB. 

(N'  2179.)   

Née  en  —  Mariée,  en  1 565 ,  à  François-Marie  de 

Médicis ,  fib  aîné  de  Cosme  1*  de  Médicis,  grand-duc  de 
Toscane.  —  Morte  le  6  avril  i  SyS. 

GAPËLLO  (BUNGA). 

■  • 

< 

PtLLB  DB  BARTOLOMBO  CAPBLLO,  SBNATBUR  DB  VBNISB. 

4 

(X*  9180.)  StapbtnoMABTULAWoai,  1671. 

Née  en  i54a. —  Mariée,  le  19  octobre  iSjS,  à 
François-Marie  de  Médicis,  premier  du  nom,  grand-duc 
de  Toscane.  —  Morte  le  19  octobre  1 587. 

Bianca  Capello,  fille  d'un  sénateur  de  \  enise,  fut  sé- 
duite par  un  jeune  Florentin  sans  naissance  et  sans  for- 
tune qui  remmena  dans  sa  patrie.  Là  elle  charma  les  re- 
gards de  François  de  Médicis,  fîls  du  grand-duc  Gosme  I", 
et  devint  bientôt  sa  maîtresse.  Bianca  Capello,  baie  et 
repoussée  par  Gosme,  qui  voulait  faire  épouser  à  son  fils 
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l'archiduchesse  Jeanne  d'Autriche,  employa  toutes  ies 
ruses  de  son  esprit  et  les  séductions  de  sa  beauté  pour 
consenrer  le  cœur  de  son  amant,  qui,  marié  même,  ne 
rompît  pas  ses  liens  avec  elle  (i565).  Ayant  succédé  à 
son  père  en  lÔyA,  et  devenu  veuf  en  1678,  François 
de  Médicb  se  laissa  subjuguer  à  Tascendant  de  sa  mat- 
tresse  jusqu^au  point  de  Tépouser  secrètement,  et  peu 
après,  Bianca  Capello  ayant  reçu  du  sénat  de  Venise  le 
titre  pompeux  de Jille  véritable  et  pardcuUèrt  de  la  répu- 
blique (16  juin  1 579),  son  mariage  avec  le  grand-di|c  iîit 
publiquement  annoncé.  Bianca  Capello  essaya  vaine- 
ment de  donner  pour  successeur  à  François  de  Médicis 
vm  enfant  supposé,  élevé  à  la  cour  comme  son  fib.  Elle 
fîit  emportée  par  la  même  maladie  que  son  mari ,  et 
le  même  jour,  à  lage  de  quarante-cinq  anso 

• 

TOLET  (FRANÇOIS), 

mï  m  ceaMCMB  m  tin»» 
CARIMNAL. 

(N*  3181.)  Andeoue  coUectioB  de  lâ  Sorbonne. 

Né  àCordoue,  en  1 53  a. — Mort  le  1 4  septembre  1 696. 

François  Tolet,  âevé  à  l'université  de  Salamanqae,  y 

montra  une  facilité  d'esprit  si  précoce  et  si  merveilleuse , 
qu'à  l'âge  de  quinze  ans  il  professait  la  philosophie/ Il 
entra  ensuite  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  son  noviciat 

achevé,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome.  Son  érudi- 
tion théologique  et  ses  succès  dans  la  chaire  ne  tardèrent 
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pas  à  appeler  sur  lui  rattentioii  du  pape  Pie  V,  qui  le 
nomma  son  prédicateur.  Il  fut  continué  dans  cet  emploi 
par  Grégoire  Xm,  Sixte-Quint  et  Urbain  Vil,  et  reçut  de 
Or^oire  XÏV,  d'Innocent  IX  et  de  Clément  VI 11  le  titre 
de  leur  théologien  ordinaire.  Ces  derniers  pontifes  lui 
confièrent  en  même  temps  diverses  missions  dont  il  s*ae- 
quitta  avec  autant  de  succès  que  de  dextérité.  Clé- 
ment Vlit  crut  devoir  à  l'éclat  de  ses  services  une  récom- 
pense extraordinaire  :  il  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal, 
qu'aucun  membre  de  la  société  de  Jésus  n*avait  reçu 
avant  lui  (i593).  Tolet  joua  un  rôle  important  dans  la 
réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint-siége  :  il  oublia 
ses  rancunes  cPRspegnol  et  de  jésuite  pour  ne  voir  dans 
cette  grande  affaire  que  les  intérêts  de  la  catholicité,  et 
Ouperron  s'applaudit  d'avoir  à  traiter  avec  un  aussi  sage 
n^odateur  (iSgS).  Le  cardinal  Tolet  ne  survécut  pas 
lonj^temps  au  «^rand  événement  dans  lequel  il  avait  eu 
tant  de  part  :  il  mourut  en  1096,  à  l'âge  de, soixante- 
quatre  ans. 

BARONIUS  (CÉSAR), 

CARDINAL. 

(V  3183.)  AacieDue  collection  de  U  Sorbomic. 

Né  à  Sora ,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  3o  octobre 
1 538. —  Mort  au  mois  de  juin  1 607. 

Baronius  fut  un  des  premiers  disciples  de  saint  Phi- 
lippe Néri ,  l'illustre  fondateur  de  l'Oratoire,  et  il  succéda 
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en  1598  î\  son  maître  comme  général  de  cette  congré- 
gation. Clément  VIII,  dont  il  était  le  confesseur,  le  fit 
cardinal  et  bibliothécaire  du  Vatican  (iâ^6)»  Peu  s'en 
fallut  qu'à  la  mort  de  ce  pontife ,  et  ensuite  à  celle  de 
Léon  }CI  (i6o5),  Baronius  ne  fût  porté  par  le  vœu  du 
concbiTe  sur  k  chaire  de  saint  \Pierre  :  ses  talents  et  ses 
vertus  le  rendaient  digne  de  cet  honneur;  l'opposition 
de  la  cour  de  Madrid  l'empêcha  de  l'obtenir.  Jusqu'alors 
il  n'y  avait  point  eu  d'histoire  de  l'Église,  et  le  champ 
était  libre  aux  centuriateurs  de  Magdebourg  pour  racon- 
ter ses  origines  au  profit  de  la  réforme.  Les  Annales  ec- 
clésiastiques de  Baronius  eurent  pour  but  de  donner  à  la 
^  catholicité  ce  monument  qui  lui  manquait;  il  y  mit  tous 
ses  travaux  et  toute  sa  science,  et  conduisît  ce  grand  ré- 
cit jusqu'à  la  fin  du  \u'  siècle.  Il  était  le  premier  à  entrer 
dans  cette  voie,  il  était  seul  à  y  marcher,  et  la  critii{ue 
historique,  qui  n'existait  point  encore,  ne  lui  prêtait 
pas  son  flambeau  :  les  Annales  ecclésiastiques  renfer- 
ment donc  d'inévitables  erreurs;  mais  elles  nen  ont 
pas  moins  conservé  un  haut  rang  dans  Testime  de  tous 
les  juges  que  leur  savoir  a  rendus  dignes  de  les  appré- 
cier. Baronius  mourut  en  1607,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans. 

VETTORI  (PIERRE). 

SAVAIT  ITALIB*. 

(  N«  2183.  )  ADcieiiM  coUectioii  de  U  Sofboone. 

Né  à  Florence ,  le  1  1  juillet  1  à 99.  —  Mort  le  1 8  dé- 
cembre i585. 
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«Il  est  impossible,  dit  Tiraboschi  dans  son  Histoire 
de  la  littérature  italienne ,  de  se  iaire  une  ju^te  idée  de 
tous  le»  travaux  de  Vettori,  comme  philologue  et  coaune 
critique.  Dans  ce  siècle  de  rërudition,  aucun  savant  n'a 
rendu  plus  de  services  aux  lettres  grecques  et  latines,  n 
Le  catalogue  de  ses  ouvrages  est  immense  ;  mais  il  ne  se 
eontenla  pas  d*ëcrire,  il  donna  potidant  quarante  ans) 
dans  sa  ville  natale,  des  leçons  d'éloquence  suivies  par 
une  nombreuse  jeunesse,  et  Ton  peut  dire  que  son  en- 
seignement exerça  une  grande  influence  sur  les  lettre^ 
italiennes  au  xvi*  siècle.  Florence  lui  accorda  tous  les 
lionneurs  dont  elle  pouvait  combler  un  de  ses  enfants 
depius  qu*eiie  avait  cessé  d*étre  libre;  le  pape  Jules  lH  le 
nomma  chevalier  et  comte,  et  il  fut  recherdié,  admiré 
dans  toute  l  ltaiie.  U  vécut  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans. 


UPSË  (JUSTË), 

•ATAWT  tT  mtLOUSQVU, 

FILS  OB  GILLtS  LIPSE  BT  DUSABBLLB  PBTIBIVB. 
N*  3184.)  Ancienne  collection  de  U  Socbonne. 

Né  à  Isch,  en  Brahant,  le  18  octobre  iShj.  —  Ma- 
rié, à  Cologne ,  à  Anne  Calstrie.— Mortle  a 3  mars  1  GuG. 

Juste  Lipse  dédia  son  premier  ouvrage  de  philologie 
au  cardinal  Gran velle ,  cpii  se  Fattacha  comme  secrétaire , 

et  l'emmena  à  Rome  (i566).  Le^  deux  années  qu'il  y 

IX.  19 
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passa  furent  omplovées  clans  la  société  des  savants  et  l'é- 
tude de  l'antiquité.  ]1  visita  ensuite  rAliemagne,  qui  était 
dès  km  un  pkys  d*4ruditioii ,  et  accepta  une  ^aire  d*élo* 
qnénce  et  d'histoire ,  qui  lui  fut  offerte  dans  Tuniversité 
dléna.  Son  séjour  n'y  fut  que  de  deux  ans.  11  retourna 
au  lieu  de  sa  naissanoe;  maïs,  loin  d'y  troimr  le  repos 
ntossaire  à  ses  éixiàe» ,  il  n'y  rencontra  que  les  fereura 
de  la  guerre.  Ce  fut  alors  que  la  ville  de  Leyde,  dont 
l\uiiversitë  avait  le  plus  grand  renom,  et  se  maintenait 
flornsante  au  milieu  du  fracas  des  armes  dont  elle  éM 
entourée,  appela  Juste  Lipse  dans  son  sein  (iSyç)].  Le 
docte  professeur  ajouta  pendant  douze  ans  par  ses  le- 
çons À  la  splendeur  littéraire  dont  cette  ville  s'enorgnefl- 
lisiait;  mais  il  aspirait  â  rentrer  dans  sa  patrie  et  dans  la 
religion  catholique  qu'il  avait  abandonnée.  Ce  fut  à 
grandpeine  que  les  magistrats  de  Leyde  le  dégagèrent 
des  liens  qu'il  avait  contractés  avec  leur  université ,  et  qu'il 
put  enlln  aller  en  i5()3  illustrer  par  son  enseignement 
la  ville  de  Louvain,  aux  portes  de  laquelle  il  était  né. 
\Â  ses  dernières  années  furent  tranquilles  et  honorées  : 
Philippe  II ,  glorieux  de  retrouver  sous  son  sceptre  un 
sujet  que  tous  les  princes  de  l'Europe  lui  disputaient, 
le  nomma  son  historiographe,  et  f archiduc  Albert, 
gouverneur  des  Pays-Bas ,  lui  donna  une  place  dans  le 
ronseil  des  allaires  d'état.  La  vaste  érudition  de  Juste 
Lipse  a  embrassé  les  sijets  les  plus»  divers  :  il  approfon- 
dit la  philosophie  des  stoïciens,  écrivit  des  traités  sur  la 

politicpie  et  sur  l'art  de  la  piierre ,  rommenta  Sénèque 
et  Tacite ,  et  se  livra  même  à  la  coiitruvei'se  rehgieuse.  Il 
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ëtait  âgé  de  cinquante-neuf  ans  lorsqu'il  mourut  à  Lou- 
vain,  le  a3  mars  1606. 


SIGONIUS  (CHARLES), 

MVAST  iTAtna. 

(R*  S185.)  Aacîenm  colbdioa  d«  b  SocboBM. 

Né  À  Modène,  en  1 5ao.  —  Mort  en  1 584. 

Caiio  Sigonîo  professa  successivement  les  belles-lettres 
et  rëloquence  à  Modène,  sa  patrie  (i5â6),  â  Venise 

et  à  Padoue  (i56o).  Son  nom  remplissait  l'Ita- 
lie^ et  toutes  les  villes  de  cette  savante  contrée  eussent 
voulu  le  posséder;  mais  ce  fitt  Bologne  qui,  par  sa  géné- 
reuse hospitalité,  le  fixa  dans  son  sein  (i  363).  Les  travaux 
de  Sigonio  eaibrassèi  eut  la  philologie ,  les  antiquités  ro- 
maines et  rhistoire  du  moyen  âge;  il  fut  le  premier  à 
signaler  Fimportance  qu*il  y  a  pour  cette  histoire  dans  la 
science  de  la  diplomatique,  et  il  répandit  sur  les  laits  la 
lumière  de  quelques documentsoriginaux  inconnus  avant 
Jid  et  déchiffirés  par  son  savoir  et  sa  patience.  H  mourut 
dans  sa  maison  de  plaisance,  près  de  Modène,  en  1 584. 

WËNCESLAS  D'AUTRICHE, 

«RAVS  mira  tm  citnua, 

DIXIÈME  FILS  DE  MAXIMILTHN   II,   KMPEBKUR  D'ALLEMAGNE, 
ET  DE  MARIE  D'AUTRICUE. 

(N*9IS6.)   

Né  en  I  56  I .  —  Mort  en  1  078. 

19. 
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FERDINAND . 

INFANT  D'ESPAGNE, 

PILSDB  PHILIPPE  II,  BOI  D*BSPA6NB,  ET  D*ANNB-MARIE  D*AOTIUCHB, 
PILLB  DE  L*B1CPEBB0R  MAXIMILIBK  II. 

(N*  2187.)  M"*  Di  LoîiFz,  d  apn  s  nn  tableau  d'Alonzo 

Sanches  Coclio ,  pciittea  1677,  et  appar- 
tenanl  à  U  galone  mfÊgatàt, 

Né  en  1 5^  1 .  —  Mort  en  1 5^8. 

ALEXAiNDlŒ  FAllNÈSE. 

DUC  DE  PABME  ET  DE  PLAISANCE, 

•ommumn  na  Mia-»Aa, 

PILS  D*OGTAVB  PARllàSB,  DUC  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE,  ET 
DE  1IARGCB1UTE  I>*AUTRICHE,  PILLE  NATURELLE  DE  CHARLB»- 
QUINT. 

(N*  S188.)  Anden  tablean. 

Né  en  iBkà,  ^  Marié,  eo  i566,  à  Marie  de  Por- 
tugal, filJe  d*Édouard,  prince  de  Portugal,  duc  de 
Guimaraens,  connétable  de  Portugal,  et  dlsabelle  de 
Bragance. —  Mort  le  a  décembre  iSga. 

Alexandre  Farnèse  fut  l'un  des  plus  habiles  capitaines 
du  XVI*  siède.  On  commença  à  le  remarquer  À  la  ba- 
taille navale  de  Lépante ,  gagnée  sur  les  Turcs  en  1671. 

Envoyé  ensuite  dans  les  Pays-Bas  par  Pliilippe  Jl,  il  y 
trouva  don  Juan  d'Autriche  aflaibli  par  la  maladie,  et 
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presque  incapable  de  porter  le  fardeau  du  commande' 
ment.  U  lui  succéda  dès  Taimée  suivante  (i 678),  et, 
sous  sa  main  ferme  et  prudente,  les  affaires  de  Phi- 
lippe Il  ne  tardèrent  pas  à  se  relever.  Egalement  propre 
aux  négociations  et  aux  combats ,  Alexandre  Famèse  sut 
enlever  les  provinces  catholiques  de  la  Flandre  et  du 
Brabant  à  l'alliance  protestante  des  Hollandais,  et  le 
prince  d  Orange ,  à  qui  ne  suffisaient  plus  les  ressources 
de  son  patriotisme  et  de  son  génie,  se  vit  réduit  â  jeter 
Tunion  d*Utrecht,  à  peine  formée,  entre  les  bras  de  la 
France.  Mais  larrivée  du  duc  d'Anjou  n'apporta  guère 
que  des  dissensions  et  des  embarras  à  la  nouvelle  répu- 
Uique  des  Provinces-Unies  (1 58 1-1 583),  et  les  phis 
fortes  places  de  lEscaut  et  de  la  Meuse,  tombées  l'une 
après  l'autre  au  pouvoir  de  Famèse,  semblaient  pro- 
mettre A  Philippe  II  le  retour  prodiain  des  Pays-Bas  tout 
entiers  sous  sa  domination.  Aussi  ne  voulut-il  pas  per- 
mettre à  son  habile  lieutenant  de  quitter  le  théâtre  de 
ses  victoires  pour  aller  prendre  possession  du  duché  de 
Parme  que  lui  laissait  la  mort  de  son  père  (  1 586).  Mais 
une  diversion  puissante  vint  sauver  alors  la  Hollande 
des  périb  que  courait  son  indépendance.  Le  monarque 
espagnol,  occupé  de  la  grande  pensée  d*envahir  FAn- 
gleterre,  voulut  que  le  duc  de  Parme,  avec  toutes  les 
ressources  de  son  génie  et  les  forces  dont  il  disposait, 
secondât  les  opérations  de  Yinvincibh  Armada  (1 588). 
Vain  projet!  Farnose  resta  attaché  aux  rivages  de  Ja 
Flandre ,  et  bientôt  la  puissance  ébranlée  de  son  maitre 
ne  lui  fournit  plus  que  d*insuflisantes  ressources  pour 
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tenir  tête  au  jeune  Maurice  de  Nassau,  en  qui  la  Hol- 
lande ayait  trouvé  un  général  digne  de  le  combattre.  Ce 
(lit  cependant  au  milieu  de  ces  difficiles  circonstances 
que  le  duc  de  Parme  reçut  l'ordre  d  enti'er  en  France 
pour  aller  au  secours  de  la  ligue  et  sauver  l^ma  des 
mains  de  Henri  IV  (  i  Sgo).  Il  accomplit  cette  tâdie  en 
grand  capitaine,  et,  après  une  campagne  de  près  de 
quatre  mois ,  rentra  aux  Pays-Bas  ayant  gagné  sans  com- 
bat tous  les  firuits  de  la  victoire.  Deux  ans  après,  la  vitte 
de  Rouen  aux  abois  invoqua  de  même  ses  secours  ,  et  il 
ibrça  encore  Henri  IV  de  lever  ce  siège.  Mais  blessé 
dans  sa  belle  retraite  de  Gaudebec ,  et  épuisé  par  la  fièvre 
qui  le  dévorait  depuis  plusieurs  mois,  Alexandre  Far- 
nèse,  au  retour  de  cette  expédition,  mourut  à  Arras,  le 
a  décembre  i  Sga ,  dans  la  quarante-huitième  année  de 
son  âge. 

GONDÉ  (CHARLES  DE),  ET  SON  FILS. 

(lf91S9.)  TalilMtt  da  tatti». 

l"  CHARLES  D£  CONDÉ, 

PILS  OE  PIERRE  DE  CONDB  ET  D*ANNE  (BMBN. 

Né  le  a 3  mars  i535.  —  Marié  à  Claire  Grusset.  — 
Mort  au  mois  d'avril  1601. 

S*  JEAN  DE  CONDÉ. 

PILS  DU  PRÉCÉDENT. 

Né  ~  Marié  à  Adrienne  Goppens.  —  Mort  
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Ces  deux  perioimages  n  occup^at  aucune  place  daof 
rhittoire.  On  trouvt  9ettl6nMnt  leurs  noois  inscrUs  dans 
le  Nobiliaire  des  Pfty^Bas. 

ALLAN  (GUILLAUME),  dit  ALANUS. 

GAIMMAL,  AUntiqVB  M  MAUIU. 

(K*  1190.)  Andcaiie  ooIIccImni  de  la  Sorbonuc. 

Né  â  Rossai ,  dans  le  comté  de  Lancastre ,  en  1 53  3 .  — 

Mort  en  iS^/j. 

AUan,  prêtre  catholique,  ne  put  rester  long[temps 
en  Angleterre  sous  la  domination  d'Élisabeth;  il  se  re- 
tira à  Louvain,  et  y  commença  conti  e  lu  religion  anglit 
cane  une  controverse  qui  duni  autant  que  sa  vie.  Ses 
écrits,  secrètement  répandus;  entretenaient  parmi  les 
catholiques  anglais  une  courageuse  opposition  à  l'ëta- 
blissemeot  religieui  d'Elisabelh ,  et  ils  lurent  jugés  si 
dangereux  par  cette  princesse,  quelle  en  défendit  la 
vente ,  la  lecture  même ,  pt  pimit  toute  relation  avec 
l'auteur  comme  criuie  de  haute  traliison.  AUan  n'en  de- 
.  vînt  ifae  plus  animé  à  poursuivre  cette  gueire  contre 
fliéréeie,  et  Ton  prétend  que  chacun  des  vaisseaux  de 
Ymvincible  Armada  portait  de  nombreux  exemplaires 
d*ime  sorte  de  manifeste  d'insurrection  qu  il  avait  rédigé 
contre  Élisabeth»  SîxteOuint  récompensa  cette  vie  de 
combats  soutenus  pour  Tt^glise  en  revêtant  Allaii  de  la 
pourpre  romaine,  et  ie  nommant  archevêque  de  Ma- 
liaes.  Il  le  chargea  de  réviser  la  traduction  de  Ja  Bible 
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avec  Bellarmin  et  le  cardinal  (^olonna.  AUan  mourut 
en  1594,  à  Tâge  de  soixante-deux  ans. 

SGAUGER  (J0SEPH4USTE), 

DIXlkKB  BHTAHT  DB  ^DLIS-cAsAR  SCAUOBR,  BT  0*AUDimfc 

DB  BOQUBS-IOBBJAC 

(V  3191.)  Aiici«niie«oBaclioodelftSodMNUtt. 

Në  à  Âgen,  le  &  août  i5&o.  —  Mort  le  ai  janvier 

1 609. 

Josephniuste  Scaliger  niocéda  à  un  nom  illustré  dans  k 
république  des  lettres,  et  f illustra  dayantage  encore,  fl 

soutint  toute  sa  vie  la  prétention  qu  avait  eue  son  père  de 
descendre  de  Tantique  maison  desDeiia  Scaia  de  Vérone, 
prétention  mensongère  et  ridicule  d*un  orgueil  qui, 
chez  1  un  comme  chez  l'autre,  pouvait  se  fonder  sur  de 
meilleurs  titres.  La  forte  éducation  que  le  jeune  âcaliger 
trouva  sous  le  toit  paternel  développa  à  ce  point  les  ùt- 
cultes  de  son  intelligence,  qu'il  put,  seul  et  sans  maître, 
apprendre  treize  langues  anciennes  ou  modernes.  Cepen- 
dant on  ne  le  vit  pas  courir  de  bonne  heure  ajurès  la 
gloire  que  donnait  alors  renseignement  public.  Attaché 
pendant  plusieurs  années  au  seigneur  de  la  Roche-Pozay, 
dont  il  élevait  les  enfants,  il  lui  dut  de  pouvoir  tantôt 
faire  des  voyages  dans  lesquels  il  ajoutait  au  trésor  de  ses 
connaissances  et  formait  de  savantes  amitiés,  tantôt  jouir, 
dans  une  belle  terre  de  Touraine,  des  studieux  loisirs 
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que  lui  ménageait  une  noble  hospitalité.  Ce  fut  l'univer- 
sité de  Leyde  qui,  exprès  la  retraite  de  Juste  Lipse  (i  Ô9 1  ), 
f enleva  â  cette  vie  de  son  choix,  qpi'ii  eût  voulu  ne 
jamais  quitter.  Vainement  essaya-t-ii  de  se  faire  un  rem- 
part de  la  volonté  de  Henri  IV  contre  les  instances  des 
États-Généraux  :  Henri  IV  était  jaloux  de  complaire  à 
ses  alliés  de  Hollande,  et  il  pressa  Scaliger  de  partir 
(1593).  La  vie  de  ce  savant  homme  s'acheva  à  Leyde, 
au  milieu  des  honneurs  de  l'enseignement  académique  et 
de  la  tranquille  jouissance  d  une  gloire  à  laquelle  toute 
r£iu*ope  lettrée  rendait  hommage.  Son  repos  ne  fut 
troublé  que  par  les  fâcheuses  controverses  que  lui  sus- 
citèrent ses  prétentions  généalogiques.  Scaliger,  comme 
beaucoup  de  savants  de  cette  époque,  qui  mettaient  fin- 
dépendanoe  et  ihonneur  de  leur  raison  à  quitter  la  reli- 
gion de  leurs  pères,  avait  embrassé  le  calvinisme  ;  mais  la 
douceur  naturelle  de  son  caractère  et  son  amour  exclu- 
sif pour  les  lettres  ne  permirent  jamais  aux  passions  re- 
lieuses d  approcher  de  son  âme.  Il  mourut  à  Tftge  de 
souLante-oeuf  ans. 


MOONSIA  (MADELEINE). 

(N*  2m,)  Q«iiiT»-MiT«fs. 

On  ignare  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  : 

on  sait  seulement  qu  elle  se  distingua  au  siège  que  sou- 
tint la  ville  de  Leyde  contre  les  Espagnols,  en  1 5y^. 
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GLAUDË  DE  FMNCË, 

UUCllESSL  DE  LOKKALNE  LT  DE  BAH, 

OBUllBMB  PILLE  DE  HENRI  tl,  KOI  DE  FRANCE. 
BT  DE  CATRCRINE  DE  MÉDldtS. 

{V  2193.)   

Née  à  l  oulaiiiebleuu  ,  le  i  i  novenihi  L*  i  ^^k'j.  — Ma- 
riée, le  31  janvier  1 558 ,  à  Cliarles  111 ,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  fils  de  François  I",  duo  de  Lorraine  elde  Bar,  et 

de  Christine  deDanemurck. — Morte  le  20  lévrier  i5y5. 

Cette  princesse  navait  que  dix  ans  lorsque  son  père , 

Henri  II,  la  mana,  en  i558,  à  Charles  II,  duc  de  Lor- 
raine. Elle  mourut  dans  sa  viiigt-iiuitièmc  anuee,  et  lut 
enterrée  dans  Téglise  des  Cordeliers  de  Nancy. 

GUILLAIME, 

MVIlàllB  M  non,  OIT  IM  UUbIKIlà , 

DUC  DE  BAVIÈRE-MUNICH. 

htCONU  KILS  D'ALBERT  III,  DIT  I.E  MAGNAMMK  ,  RT  D'ANNE  D'AU- 
TRICHE, MLLE  DE  FERDINAND  l",  EMPEREUR  D'ALLEMAGNE,  ET 
D'ANNE  DE  HONGRIE. 

(N'  319ft.)  AnciM  taUem. 

Nr^  le  ')()  septembre  i5A8.  —  Mai'ie,  le  11  février 
i568,  à  Renée,  fille  de  François,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar. —  Mort  le  7  février  1626. 

Ce. prince  succéda  à  son  père  en  1 5 79,  et,  après  un 
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règne  de  dix-sept  ans,  céda  la  couronne  ducale  à  son 
fils  Maximilien  (  1 696).  Il  se  retira  alors  dans  le  couvent 
des  Chartreux ,  près  de  Ratlsbonne ,  où  îl  prolongea  ses 
jours  jusqu'en  1626.  La  branche  des  ducs  de  Bavière 
dont  GuiUaume  U  Religieux  fut  le  chef  a  pris  de  lui  le 
Bom  de  branche  Wilhelinine. 

ÉLISABETH, 
REINE  DTANGLETERRE, 

ra&l  M  BBKBI  TItl,  BOI  jy^ANGLfeTBaaV,  BT  D*A!INB  DB  BOLBYN, 

SA  SBCOMDB  rBMMB.* 

(N*  3195.)  HgALX.  daprcs  Zuccbcro. 

Née  le  7  septenibre  i533.  —  Morte  le  6  avril 
i6o3. 

Élisabetli  a  eu  dans  Thistoire  le  même  bonheur  que 
son  père  Henri  Vlil  :  son  règne  a  été  despotique,  et  il 
est  resté  populaire.  Elle  porta  sur  le  trône  autant  de 
vices  que  de  vertus,  autant  de  petitesse  que  de  grandeur, 
et  hit  sans  respect  pour  des  libertés  dont  le  peuple  aa- 
gktt,  avant  et  après  elle,  s*est  toujours  montré  jaloui  à 
Feicès.  Cependant,  comme  elle  sut  flatter  les  préjugés 
et  les  passions  de  ce  peuple  en  les  partageant,  elle  exalta 
en  te  faveur  le  sentiment  national  et  lui  fit  produire  de 
grandes  choses.  De  là  ia  reconnaissance  et  Tadmiration 
qui  tiurent,  pendant  quarante-cinq  ans,  l'Angleterre  À 
genoux  devant  Éiisabeth;  de  là  le  spectacle  étrange  de 
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cette  fière  nation ,  oubliant  sa  liberté  dans  sa  <;ioire ,  et 
remettant  à  régler  le  compte  de  ses  droits  méconnus  et 
de  tous  les  torts  de  la  royauté  avec  la  race  infortunée 
des  Stuarts. 

Élisabeth,  née  du  mariage  de  Henh  VIII  avec  Anne 
de  Boleyn ,  fut  d'abord  exclue  de  la  succession  au  trône 

par  un  acte  de  la  colère  de  son  père,  puis  remise  en- 
possession  de  ses  droits  par  le  testament  qu'il  lit  en 
mourant  Surveillée  avec  une  défiance  jalouse  par  les 
conseillers  de  son  frère  Édouard  VI ,  elle  fut  traitée  plus 
rigoureusement  encore  sous  le  règne  de  sa  s(rur  Marie. 
On  Tarrêta  comme  complice  dun  crime  d'état,  et  on 
renferma  dans  la  Tour  de  Londres.  Elle  en  sortit,  chose 
étrange ,  par  la  protection  de  l'iniant  don  Philippe ,  des- 
tiné à  devenir  le  plus  cruel  de  ses  ennemis,  et  obtint, 
au  prix  d*une  profession  hypocrite  du  catiiolicisme,  une 
retraite  tranquille  dans  le  château  de  Woodslock.  Cette 
retraite  lui  fut  très-utile  :  la  rélleidon  y  développa  la 
vigueiu*  naturelle  de  son  intelligence,  et  Fétude  y  ajouta 
aux  connaissances  déjà  fort  étendues  que  lui  avait  don- 
nées son  éducation.  A  la  mort  de  Marie,  en  i558,  Éli- 
sabeth fut  reconnue  sans  obstacle  par  toute  TAngleterre. 
EUe  sembla  d*abord  vouloir  rester  fidèle  à  la  religion 
catholique ,  et  1  on  a  dit  que  ce  furent  les  orgueilleuses 
prétentions  du  pape  Paul  IV  qui  rejetèrent  la  fille  de 
Henri  Vm  au  sein  de  la  réforme.  Quoi  qu'il  en  soit,  die 
n'hésita  pas  à  rompre  avec  Rome  et  à  ressaisir  le  pouvoir 
spirituel  qui  avait  appartenu  à  son  père  et  à  son  frère. 
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Le  parlement,  convoque  par  elle  en  lôSy,  la  déclara 
gouvernante  suprême  de  l'Église  comme  de  l'État,  et  les 
trentMeuf  articles  formèrent  dès  lors  rétablissement 
religieux  de  l'Angleterre.  Le  traité  de  paix  de  Cateau- 
Cambrésis  qu'Elisabeth  signa  avec  la  France  (a  avril 
1559)  n ajoutait  ni  gloire  ni  puissance  A  sa  couronne; 
mais  elle  se  mit  aussitôt  à  Tceuvre  pour  donner  à  son 
royaume  de  nouveaux  moyens  de  force  et  de  grandeur. 
On  la  vit  favoriser  ^agriculture  et  le  commerce,  intro^ 
duire  f  économie  et  la  régularité  dans  les  dépenses  pu- 
bliques, déployer  enfin ,  pour  rarcroibseiiient  de  la  ma- 
rine, la  phis  active  sollicitude.  Elle  recourait  en  même 
temps  à  de  moins  nobles  armes  pour  fiiire  triompher  son 
pouvoir,  et  sa  coiuluite  avec  la  reine  d'Ecosse,  sa  voi- 
sine et  sa  parente ,  n  est  qu'une  longue  suite  d'artifices 
et  de  noirceurs.  Il  fiiut  le  dire ,  une  misérable  jalousie 
de  femme  se  joignait  ici  à  la  rivalité  politique,  et  Tin- 
comparable  beauté  de  la  jeune  veuve  de  François  11 
enflammait  la  baine  d'Élisabetb  bien  plus  que  les  armes 
d*Angfeterre  écartelées  avec  celles  de  France  sur  Técu 
de  Marie  Stuart.  Aussi ,  du  jour  où  l'infortunée  Marie 
débarqua  à  Leitb  pour  y  prendre  possession  de  son 
royaume  (i56]),  jusqu'à  ilieure  fatale  de  son  supplice 
(iSSy),  la  main  d'Elisal)elh  est-elle  dans  tous  ses  mal- 
beurs,  et,  l'on  pourrait  presque  ajouter,  dans  toutes  ses 
fautes.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  la  reine  d'Angleterre 
de  voir  sa  rivale,  chassée  du  trône,  lui  demander  un 
asile  (1 067);  mais  en  traitant  comme  sa  sujette  celle  qui 
était  son  ^ale,  en  la  promenant  de  prison  en  (>rison, 
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elle  excita  en  Êiveur  de  sa  captive  la  fjîtië  des  âmes  gé- 
néreuses, et  prépara  de  graves  embarras  à  son  gouver- 
nement Poiu^  en  triompher,  elle  dressa  des  ëchafinids, 
et  y  fit  monter  Norfolk,  Throckmorton,  Babington  et 
uue  fouie  d'autres  catholiques,  avant  d'^  iaire  monter 
Marie  elle-même.  D  est  vrai  <pi*avec  une  impartialité 
digne  de  son  père  eUe  frappait  de  la  même  hache  les 
puriUiins  qui  niaient  sa  supii'inatie  spirituelle;  mais  ces 
sanglantes  exécutions,  en  accord  avec  l'esprit  et  les 
mœuirs  du  temps,  nôtaient  rien  À  Élisabeth  de  1  amour 
de  ses  peuples;  et,  après  avoir  refusé  au  parlement  de 
se  donner  un  époux,  elle  pouvctitse  donner  des  amants, 
sans  que  le  prestige  qui  l'entourait  en  fut  affiubli.  Cest 
cfu*en  elle  se  personnifiait  pour  FAngleterre  la  cause  de 
son  iiidépciuiaiice  religieuse,  et  que  rien  notait  plus 
ferme  et  plus  habile  que  la  manière  dont  cette  cause 
était  soutenue  par  Élisabeth  à  la  faoe  de  toute  l'Europe. 
Ainsi  la  vit-on,  tout  le  trnips  que  durèrent  les  guerres 
de  religion  en  France,  prêter  aux  huguenots  une  assis- 
tance tantôt  secrète ,  tantôt  déclarée ,  et  souvent  efficace; 
ainsi  envoya-t-elie,  à  plusieurs  reprises,  aux  insurgés  des 
Pa^s-fias  des  régiments  anglais,  qui  arrêtèrent  les  eCTorts 
des  armes  espagnoles;  ainsi  finit-<eile  par  braver  ùce  à 
face  la  puissance  de  Philippe  II  et  engager,  pour  le 
triomphe  du  protestantisme,  une  guerre  à  mort  avec  le 
roi  catholique.  Celte  époque  est  la  plus  mémorable  du 
règne  d*Élisabeth  :  elle  sut  échauffer  fenthousiasme  de 
la  nation  ant^laise  a  la  vue  des  périls  qui  la  menaçaient, 
opposer  les  mesures  les  plus  habiles  et  les  plus  éner> 
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f»iq\ios  aux  préparatifs  gigantesques  de  sou  ennemi,  pro- 
ûter  enfin  de  toutes  les  ressources  que  donnait  à  son 
peuple  le  génie  de  la  mer,  pour  achever  le  désastre  de 
Yinvmcible  Armada  ^  commencé  par  les  tempêtes  (i  588). 
L*Aiigleten'e  lui  dut  alors  la  révélation  de  sa  supériorité 
maritîme,  et,  jusqu'à  la  fin  de  cette  guerre,  elle  ne  cessa 
dlHisiilîer  le  pavillon  espagnol  par  de  nouvelles  défiâtes. 
Elisabetii  croyant  voir,  à  l'avènement  de  Henri  1\  ,  la  ré- 
forme assise  sur  le  trône  de  France ,  prêta  an  monarque 
des  secours  dont  elle  attendait  un  grand  profit  pour  les 
intérêts  de  sa  religion  et  de  son  rovaunie.  Sa  ])olitiqiie 
lut  trompée  cette  lois,  et  la  paix  de  Vervins  (1^9^)  lui 
donaa  ]e  spectacle  de  la  Franee  pacifiée  et  puissante  sous 
un  prince  catholique.  La  folle  passion  d'Klisabeth  vieillie 
pour  le  comte  d'Essex  caïua  à  ses  dernières  années  de 
naortttb  déplaisirs  :  après  avoir  encouragé,  en  lui  aoeor- 
dant  tout,  Tambition  de  ce  jeune  seigneur,  elle  fut  ré< 
duite  à  en  réprimer  les  excès  et  à  demander  contre  lui 
un  arrêt  de  mort,  qa*elle  expia  par  des  larmes  tardives 
(1600).  C«  fiu  en  vain  qu'avant  de  mourir  elle  vit  hr- 
lande,  que  les  Espagnols  avaient  soulevée  et  qui  s'était 
donné  un  clief  national,  rentrer,  épuisée  de  sang,  sous 
le  joilg  britannique  (i  60 a)  :  il  n  y  avait  plus  de  joie  pour 
son  cœur  désolé ,  [)his  de  soulagement  à  ses  infirmités 
aggravt  es  parie  poids  de  liîge,  et  elle  acheva  sa  vie  au 
milieu  de  toutes  les  amerlumeii  d'une  mort  anticipée. 


LEICESTER  (ROBERT  DLDLEY, 

OMTB  M), 

FILS  DB  JBAII  DUDLBY,  DOC  DB  KOWmUlfBBBLAIID,  BT  M... 

(N*  âl96.)  Cablitz,  d'après  un  |X)rtrait  de 

U  galerie  de  Uamploo-Couit. 

_  _  ■ 

Në  en  i53i.— Marië  :  i*  à  lady  Dcmglas  Howard, 

baronne  douairière  deShelIield;  en  iSyS,  à  la  veuve 
de  Waiter  Dévereux,  comte  dEssex.  — Mort  en  lÔ^. 

Le  comte  de  Leicester  doit  toute  la  célébrité  qu'iJ  a 
dans  rhistoire  à  la  faveur  dont  il  jouit  pendant  trente 
an»  auprès  de  la  reine  Élisabeth.  Ce  ne  fut  du  reste 
quNin  courtisan  douë  des  dons  extërîeurs  qui  penrent 
plaire,  mais,  sans  foi,  sans  honneui%  et  jugé  capable  des 
crimes  les  plus  noirs  par  aes  contemporains.  Il  ëtait  fiis 
de  ce  duc  de  Northnmberland,  qui ,  maîtrisant  les  der- 
nières volontés  d'Édouard  VI,  avait  dicté  à  ce  jeune 
monarque  le  fatal  testament  qu'il  fit  en  faveur  de  Jane 
Grey.  Robert  Dudley,  à  Tavénement  de  la  reine  Marie, 
partagea  la  prison  de  son  père,  sans  le  suivre  à  l'é- 
cbafaud,  et,  rendu  à  la  liberté  ainsi  qu'à  son  rang,  il 
fat  investi  de  la  charge  de  maître  de  Tartillerie.  Mais  â 
peine  Élisabeth  eut-elle  succëdë  k  sa  sœur,  qu'elle  subit 
le  charme  de^la  noble  figure  et  des  manières  élégantes 
de  rhabile  courtisan,  et  commença  à  lui  prodiguer  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  son  amour.  Elle  le  fit  son 
grand-ccuyer  et  lui  dotma  l'ordre  de  la  Jarretière  en 
même  temps  que  les  belles  seigneuries  de  Denbigh  et 
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de  Kenilworth.  Teile  était  alors  la  faveur  de  Dudley  qu*îl 

aspira  à  la  main  de  sa  souveraine,  et  se  prépara,  dit-on, 
à  cet  honneur  en  disant  périr  sa  femme  par  le  poison 
(i56o).  Ce  fut  en  i56/i  qu'il  reçut  de  la  reine  le  titre 
de  comte  de  Loicester,  aucfiiel  il  joignit  bientôt  celui  de, 
chancelier  de  l'université  d'Oxford.  Tout  autre  que  lui 
eût  encouru  la  disgrâce  dÉiisabeth  pour  les  offenses 
qu'il  prodiguait  &  une  maîtresse  si  hautaine;  mais  ni  ses 
parjures,  ni  les  empoisonnements  dont  il  était  accusé, 
ne  firent  jamais  déchoir  sa  fortune.  Deux  fois  il  fiit 
envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  y  soutenir  contre  l'Es- 
pagne la  cause  des  insurgés  avec  l'or  et  les  troupes  de 
l'Angleterre  (lôôS-iSSy)  :  deux  fois  il  y  trouva  les  re- 
vers dus  À  son  impéritie ,  et  n'en  revint  que  plus  puis- 
sant  à  la  cour.  Elisabeth  ne  se  dégoûta  même  pas  de 
cet  odieux  favori  en  l'entendant  lui  conseiller  de  se  dé- 
fiiire  par  le  poison  de  l'infortunée  Marie  Stuart  Lorsque 
enfin  Ymvineîble  Armaàa  commença  à  menacer  les  côtes 
d'Angleterre  (i588),  ce  fut  à  lui  que  la  reine  donna  le 
commandement  du  camp  de  Tilhury ,  et  elle  alla  jusqu'à 
Finvestir  d*un  pouvoir  sans  exemple  en  le  créant  lord- 
lieutenant  d'Angleterre  et  d'Irlande.  Les  fidèles  conseil- 
lers d*Élisaheth,  qui  rougissaient  de  cet  acte  de  la  fai- 
blesse de  leur  souveraine,  ne  Teussent  point  empêché  de 
s'accomplir,  si  Lciccslcr  ii'eùt  été,  {\  cette  époque  mêiiie, 

t 

surpris  par  la  mort  (4  septembre  i588).  Elisabeth  le 
pleura,  mais  en  même  temps  fit  vendre  publiquement 
ses  biens  pour  l'acquit  de  certaines  sommes  qu'il  devait 
à  féchiquier. 

11.  i3 
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AMURATH  OU  MOURAD  HI, 

SVLTAH  DES  TmcS  OTTOMAIIS, 

FILS  AiNÉ  DE  sihlU  It. 
(N*  2197.)   

Né  en  i54(i. — iMort  le  17  janvier  loyj. 

Amurath  m  succéda  à  son  père  Sëlim  II,  le  i3  dé- 
cembre iSyA.  Fidèle  à  la  politique  ombrageuse  et  bar- 
bare des  sultans  ottoinans,  il  fit  étrangler,  la  nuit  même 
de  son  entrée  au  sérail,  ses  cinq  frères,  dont  le  plus  âgé 
avait  moins  de  huit  ans.  Les  historiens  turcs  disent  de 
ce  prince  qu'il  ouvrit  avec  les  nations  chrétiennes  des 
relations  plus  étendues  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  : 
Èisabeth  conclut  avec  lui  le  premier  traité  de  conoh 
merce  entre  l'Angleterre  et  la  Porte.  Amurath  ITl,  sans 
commander  lui-même  ses  armées,  fit  heureusement  la 
guerre.  Celle  qu*il  soutint  pendant  douze  ans  contre  le 
schah  (le  Perse  aboutit  ;\  la  conquête  de  trois  provinces, 
qui  vinrent  agrandir  Tempire  ottoman.  Ën  même  temps 
qu'il  poussait  ses  années  vers  l'Orient,  Amurath  mainte- 
nait en  Occident  la  puissance  turque  :  il  triompha  des 
prétentions  de  rem])ercur  Maximilien  II  sur  le  trône 
de  Pologne ,  et  y  fit  monter  son  vassal  Étienne  Batlori, 
vayvode  de  Transylvanie  (lôyS).  Plus  tard  (i585),  il 
r(  (  lama  do  Rodolphe  11,  success<îur  de  Maximilien,  le 
tribut  dont  ce  prince  était  redevable  à  la  Porte,  et, 
soutenant  sa  réclamation  par  les  armes,  il  envoya  en 
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Hongrie  son  grand  vizir  Sinam-Pacha ,  qui  s'empara  de 
l'importante  place  de  Raab  sur  le  Danube  (lôga).  Amu- 
rath  m  moiurut ,  le  1 7  janvier  1  SgS ,  à  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans. 

HENRI  DE  BOURBON, 

PLUS  TARD  ROI  DE  NAVARRE,  PUIS  ROI  DE  FRANCE. 
(N*3198.)  François  Pï>HDs'. 

HENRI  IV. 

ROI  D£  FRANGE  ET  DE  NAVARRE. 
(N*  1S05,  ptge  64  da  foM  VII.)  M-  db  LéoNini» 

U£NR1  iV, 

KOI  DE  FRAiNCL  LT  DE  iNAVAUHE. 
(N*  3100.)  Auden  UUcmi  de  l'éoole  •Uemandc. 

HEMU  IV, 
ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

(N*  2*200.)  Ancien  tableau. 

HENRI  IV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
(N*  3901 .  )  Aunnit ,  iuprèt  Fntugen  QunotH, 

*  On  lit  dans  la  partie  ioférieure  du  tableau  rinscription  suivante  : 
Heaiy  ptiac*     Navarr»  ta  FMge  à»  4  aa».  ao.  1M7. 

l3. 
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HENRI  IV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
(N*  2202.)  Portnitenpied,  par  François  PoRBOA,  le iUs. 

UEMU  IV, 

«  ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

(N'  2203.)  Art  ScHRrrER,  portrait  ëquettre. 

HENRI  IV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


(N*  SSOft.) 


IIFARI  IV, 

ROI  DE  FRANCE  £T  DE  NAVARRE. 
(N*9S05.)  Pieri«FMii9«i. 

HENRI  IV, 

ROT  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

ËT  LË  CARDINAL  DE  MÉDIGIS. 

(N»  M06.)   

On  sait  que  le  cardinal  de  Médias  fut  envoyé  en  France 

comme  légat  par  Clément  VITÎ,  après  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  saint-siége,  et  qii'il  rontnbua  puis- 
samment à  l'ouverture  des  conférences  de  Vervins. 

HENRI  IV, 

xiolATBi  n   RUTRt   LE»   TBOVIICK*»  I  F.T   I.E»  C^rAGXOLft. 

( N*  2307.)  TaUcAu  de  l'école  d'OiTO  Vbiiw. 

On  lit  dans  la  \ie  du  président  Jcannin,  que  cet 
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habile  négociateur  fut  envoyé  en  Hollande  par  Henri  IV  • 
dans  les  années  iGoy,  i(k)8  et  1 609.  L'objet  principal 
de  cette  mission  «  Ait  la  paix  projetée  entre  les  Provinces- 
Unies  etl*Espagne ,  qui  avait  accepté  plutôt  que  demandé 
la  médiation  de  la  France.  Jeannin  ne  parla  que  de 
trêve;  mais  il  en  régla  les  conditions  de  manière  à  les 
rendre  écpiivalentes  aux  solides  avantages  de  la  paix.  Les 
Ltats-Généraux  reaiercicrent  soleunellenient  Henri  IV 
de  leur  avoir  envoyé  un  ministre  si  sage  et  si  éclairé.  » 
G*est  sans  doute  vers  cette  «'poque  et  à  l'occasion  de 
cette  trêve  que  lut  lait  en  Hollande  le  tableau  qui  porte 
pour  inscription  :  <(  Henri  IV,  médiateur  entre  les  Pro- 
vinces-Unies et  les  Espagnols.  » 

AURGUERITE  DE  FRANCE. 

REINE  DE-NAVARRE  ET  DE  FRANCE, 

■ 

mOISliSUB  PILLB  DB  HBNM  II,  ROI   DE  PRANCB, 
ET  DB  CATHBRINB  DB  hAdICIS. 

(N*  2208.)  TaUvau  du  teiups. 

Née  le  i4  mai  i553.  —  Mariée  à  Paris,  le  18  août 
iSyQ ,  à  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  depuis  roi 

de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV. — Morte  le  27  inai^ 
161Ô. 

Marguerite  de  France,  fille  de  Henri  II,  sœur  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  oUrit  dans  sa  personne  en 
un  degré  vraiment  extraordinaire,  ce  mélange  des  goûts 
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les  plus  délicals  de  1  intelligence  avec  les  goûts  grossiers 
d*UDe  débauche  sans  firein,  qui  caractérise  les  derniers 
Valois.  En  un  temps  où  la  corruption  était  si  générale  et 
î>i  prolbnde,  elle  en  dépassa  tellement  la  mesure  ordi- 
naire, que  ni  la  grandeur  de  sa  naissance  ni  Téclat  de 
son  esprit  et  de  sa  beauté  ne  la  sauvèrent  de  Tavilisse- 
niont  et  du  mépris.  Insouciante  de  l'opinion  de  ses  con- 
temporains, elle  a  essayé  de  tromper  la  postérité,  et  a 
laissé  des  Mémoires  qui  ne  sont  qu'une  apologie  men- 
songère de  ses  désordres;  mais  la  postérité  s'est  refusée 
à  la  juger  sur  ce  faux  témoignage,  et  tous  les  artifices 
de  sa  narration,  toutes  les  grâces  de  son  langage  ont  été 
perdus  pour  Teffet  qu*elie  a  voulu  produire.  Sa  vie  est 
un  des  scandales  de  Thistoire  du  wi**  siècle. 

Son  mariage  avec  le  roi  de  Navarre,  en  1 57a ,  fiit  un 
acte  de  violence  exercé  sur  Tun  et  sur  Tautre  :  aucun 
des  deux  ne  prit  au  sérieux  cet  engagement  qui  les  liait 
contre  leur  gré ,  et  mari  et  femme  donnèrent  un  égal 
éclat  à  leurs  galanteries.  Celles  de  Marguerite  déchaî- 
nèrent contre  elle  toute  la  colère  de  son  Irèro  Henri  III  ; 
elle  lui  devint  plus  odieuse  encore  en  sunissant  aux  in- 
trigues politiques  du  duc  d^Anjou  et  secondant  sa  fiiite 
(i5y5).  Bientôt  l'évasion  du  roi  de  Navarre  (i5y6)  vint 
accroître  les  embarras  de  la  coui%  qui  pendant  quatre 
ans  Tavait  tenu  captif.  Ce  prince,  à  peine  libre,  était 
rentré  au  sein  de  la  rolipon  réformée,  et  avait  rede- 
mande à  Henri  Ul  la  reine  son  épouse;  elle  lui  lut  refusée 
pendant  trois  ans,  et  ce  ne  fat  qu'en  1679  que  Cathe- 
rine de  Médjds  la  conduisit  à  la  petite  cour  de  Navarre. 
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Marguerite  y  passa  cinq  années,  vivant  avec  son  mari 
dans  une  sorte  de  bonne  intelligence  qui  ne  les  honorait 
ni  fan  ni  l'autre;  puis,  se  disant  gênée  en  Béam  dans 

l'exercice  de  la  religion  catholique,  elle  demanda  à  re- 
tourner à  la  cour  du  roi  son  frère  (i584).  £ile  n'y  reçut 
de  Henri  m  que  des  affironts  trop  mérités  et  si  publics 
que  le  roi  de  Navarre  fut  condamne  à  en  demander  et 
à  en  apprendre  la  cause.  11  fut  dès  lors  impossible  à  ce 
prince  de  garder  avec  Marguerite  les  apparences  mêmes 
de  1  union  conjugale,  et  il  la  laissa  continuer  obscuré- 
ment ses  désordres,  enfermée  dans  son  château  d'iisson, 
au  fond  de  l'Auvergne.  Elle  y  passa  près  de  vingt  ans ,  et 
ce  fut  là  qu'eUe  écrivit  ses  Mémoires.  Cependant  Henri  IV, 
possesseur  tranquille  de  son  royaume,  songea  tout  da- 
bord  à  rompre  un  mariage  qui  lui  faisait  honte  et  devait 
le  laisser  sans  postérité.  Tant  qu*dle  se  crut  menacée  de 
voir  (iabrielle  d'Estrées  régner  à  sa  place,  Marguerite  re- 
fusa d'entendre  aux  ouvertures  de  son  mari;  mais,  lors- 
quelle  le  sut  décidé  à  conclure  une  alliance  royde,  elle 
accomplit  volontiers  son  sacrifice,  n'y  niellant  d'autre 
condition  que  le  payement  de  ses  dettes  et  une  pen- 
sion considérable  (i  599).  Le  rôle  de  Marguerite  semblait 
fini  sur  la  scène  du  monde,  mais  elle  ne  l'entendait  pas 
ainsi  :  tourmentée  jusqu'au  bout  par  le  goût  de  Tintrigue 
et  le  besoin  des  émotions  d'une  vie  agitée,  elle  vint  à 
Paris  en  1 606 ,  sans  y  être  autorisée  par  le  roi,  et  obtint 
de  lui  la  permission  d'y  rester.  Henri  IV  eut  à  gémir  des 
habitudes  de  désordre  et  de  prodigalité  que  1  âge  n  avait 
point  guéries  dans  cette  princesse;  mais  il  la  traita  avec 
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une  extrême  condescendance,  et  ne  lui  inlîif^ea  d'autre 
punition  que  de  la  forcer,  en  1610,  à  assister  au  cou- 
ronnement de  celle  cpii  avait  pris  sa  place.  Mai^erite, 
dernier  reste  du  sang  des  Valois,  mourut,  en  161 5,  à 
l'âge  de  soiicante-deux  ans. 

MARIE  DE  MÉDICI5. 

REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

PILLE  AÎNÉE   DE   FRANÇOIS-MARIE   DE   MLDICIS,   PREMIER   DL  NOM, 
GRAND-DUC  DE  TOSCANE,  ET  D£  JEANNE  D'AUTRICHE. 

(N*  nOO.)  Ttbiem  dataqpi. 

Née  le  26  avril  lôyô.  —  Mariée  à  Lyon,  le  27  dé- 
cembre 1 600,  à  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre. 
—  Morte  le  3  juillet  1662. 

MARIË  DE  MÉDICIS. 

REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

(N*  3210.)  ADci«a  tableau. 

MARIE  DE  MÉDICIS. 

REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

(M*  231 1.)  ALBRiEn ,  d'après  un  tableau  de  Pocbva, 

de  ia  galerie  da  Matée  royal. 

Marie  de  Médicis,  avec  un  caractère  hautain  et  on- 
porté,  un  esprit  borné  et  opiniâtre,  n'apporta  pas  à 
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Henri  IV  le  bonlieur  doineslique,  et  contribua  à  l'en- 
tretenir  dans  ses  coupables  habitudes  de  galanterie.  Li- 
vrée â  f  ascendant  de  la  trop  célèbre  Leonora  Galigaï, 
eHe  ne  voyait. ({ue  par  les  yeux  de  cette  femme,  et  sem- 
blait en  toutes  choses  prendre  le  contre-pied  des  vo- 
lontés du  roi  son  mari.  ËUe  était  Espagnole  dans  ie 
cœur,  tandis  que  la  politi({ue  de  Henri  IV  tendait  à 
abaisser  la  maison  d'Autriche  pour  rendre  la  l^Vance 
prépondérante  en  Ëurope.  Cependant,  à  la  veille  de  se 
rendre  à  son  armée  pour  accomplir  ses  p^rands  desseins, 
le  roi  crut  devoir  à  son  épouse  une  marque  solennelle 
de  sa  confiance  :  il  la  fit  couronner  â  Saint-Denis,  et 
c'était  à  elle  qu*il  se  proposait  de  laisser  la  régence.  On 
sait  comjnent  le  couteau  de  Ravaiiiac  anéantit  alors  les 
projets  de  Henri  IV,  et  Ton  sait  aussi  comment  Marie 
de  Médicîs  encourut,  quoique  à  tort,  le  soupçon  d*avoir 
dirigé  ce  coup  fatal  (i  /i  mai  1610).  Quelques  heures 
après  le  crime  commis ,  le  duc  d'Ëpemon ,  que  la  rumeur 
publique  lui  donnait  pour  complice ,  la  fit  reconnaître 
comme  régente  par  le  parlement.  Rien  de  plus  honteux, 
rien  de  plus  misérable  peut-être  dans  notre  histoire  que 
les  années  de  la  régence  de  Marie  de  Médids  :  on  y  voit 
détruit  pièce  à  pièce  tout  ce  qu'avaient  fait  le  génie  d'un 
grand  roi  et  la  sagesse  de  son  ministre;  les  trésors 
amassés  par  une  prévoyante  économie  livrés  en  proie  à 
jdmdignes  favoris;  tous  les  emplois,  toutes  les  dignités 
données  à  l'intrigue  ou  aux  plus  honteux  Ncrvices;  par- 
tout le  désordre,  partout  le  pillage,  et  iautorité  nulle 
part  :  on  y  voit  la  politique  nationale  délaissée  au  profit 
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d'une  politique  étrangère,  et  la  France  enchaînée  aux 
intérêts  de  TËspagne  par  un  double  mariage.  Marie  de 
Mëdicîs,  en  proclamant  la  majorité  de  son  fils  et  en  lui 
donnant  une  épouse  (i  G  i  5),  mît  avoir  affermi  sa  domi- 
nation; mais  les  Conciui,  à  qui  elle  livrait  le  royaume, 
avaient  amassé  sm*  leurs  tètes  un  tel  fardeau  de  haine, 
qu'ils  y  succombèrent,  et  entraînèrent  dans  leur  ruine  le 
pouvoir  de  leur  bienfaitrice  (1617).  On  voit  commencer 
alors  pour  Marie  de  Médicis  des  alternatives  de  bonne 
et  mauvaise  fortune ,  de  crédit  ou  de  dis^ce ,  qui  du- 
rèrent treize  ans.  Kepoussée  parle  connéUible  de  Luynes 
*  tout  le  temps  que  ce  favori  gouverna  Louis  XllI,  elle 
rentra  triomphante  au  conseil  quand  il  eut  cessé  de 
vivre  (iG'ii),  et  crut  s'y  fortifier  en  y  faisant  asseoir  à 
côté  deUe  le  cardinal  de  llicbelieu  (162k).  Mais«  au  lieu 
de  se  donner  un  serviteur,  elle  avait  donné  un  maître 
absolu  à  Louis  XIII,  et  au  royaume  un  grand  ministre. 
Après  une  lutte  tantôt  sourde  tantôt  déclarée  entre  les 
passions  égoïstes  et  violentes  d*une  femme  et  le  puissant 
génie  qui  travaillait  à  fonder  la  grandem-  de  la  France, 
la  joarnée  des  dupes  laissa  à  llicbelieu  une  victoire  sans 
retour  (  1 63o).  D'imprudents  conseillers  poussèrent  Marie 
de  Médicis  bors  des  frontières  du  royaume ,  et  le  cardinal 
décida  qu  elle  ne  les  repasserait  jamais.  Vainement  elle  en 
appela  au  cœur  de  son  fds,  vainement  elle  invoqua  en 
su|)pliante  ce  parlement  qu'elle  s'était  plu  autrefois  à  hu- 
milier sous  son  superbe  pouvoir  :  toutes  ses  démarches 
furent  sans  succès.  Louis  Xlll  tremblait  sous  les  volontés 
de  son  ministre;' le  parlement  n avait  plus  de  voix  dans 
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Tétat,  et  Florence  était  l'asile  marqué  par  Ilicheiieu  à 
Marie  de  Mëdicb.  11  en  coûtait  trop  à  cette  âme  orgueil- 
leuse de  rendre  sa  patrie  témoin  de  sa  grandeur  abais- 
sée :  elle  aima  mieux  aller  à  Londres  demander  lappui 
de  son  gendre  Charles  l*'  (1639).  Mais  ce  prince,  aux 
prises  lui-même  avec  les  embarras  les  plus  graves,  ne 
hli  prêta  d'autre  secours  que  celui  d'une  infructueuse 
négociation,  et  bientôt  même  l'Angleterre,  où  gron- 
daient les  premiers  orages  d'une  révolution,  ne  fut  plus 
un  sûr  asile  pour  la  reine  exilée.  Ce  fut  à  Cologne  que 
Marie  de  Médicis  alla  fixer  sa  destinée  errante;  ce  fut 
là  que  la  veuve  de  Henri  IV,  délaissée  et  presque  sans 
ressources,  digne  objet  de  pitié  même  pour  ses  enne- 
mis, moiuiit,  le  3  juillet  1 642,  dans  la  soixante-septième 
année  de  son  âge. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON, 

PKLNCE  DE  COiNTY, 
tvmmum  n  cainuv-aiOTAiiLT,  siMum  m  aoranAtu  st  m  ucé,  itc 

TROISliMB  P1L8  DB  LOOIS  DE  DODRiM>N,  PREMIER  DU  NOM,  PRINCE 
DE  CONOÉ,  ET  D*iLÉONORB  DE  ROYE ,  SA  PREMIÈRE  FEMME. 

(N*  S313.)  D'après  un  portrait  d«  k  CollecUoo 

du  château  d'Eu. 

Né  à  la  Ferté-60u»Jouarre,  le  19  août  i558.  —  Ma- 
rié :  I*  au  mois  de  janvier  1 58a ,  à  Jeanne  de  Goênie, 
dame  de  Bonnestable  et  de  Lucé,.  veuve  de  Louis, 
comte  de  Montafié,  en  Piémont;  a**  le  2^  juillet  i6o5, 
i  Louise-Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  de  Lor- 
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raine,  premier  du  nom,  duc  de  Guise,  et  de  Catlierine 
de  ClèvGS.  —  Mort  le  3  août  1 6 1  à. 

Le  prince  de  Conty,  âgé  seulement  de  dix-huit  ans, 
siégea  aux  états  de  Blois  de  i5y6.  En  1Ô87,  il  quitta 
la  cour  pour  aller  se  ranger  sous  la  bannière  de  son 
cousin  le  roi  de  Navarre,  revint  l'année  suivante  à  l'ar- 
mée de  Henri  lil,  et,  à  la  mort  de  ce  prince,  fut  le  pre- 
mier à  reconnaître  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon 
pour  roi  de  France  (1589).  Il  combattit  à  Ivi-y  (iSgo), 
assista  au  sacre  de  Henri  IV  à  Chartres,  en  ,  et. 

le  17  octobre  1610,  représenta  à  celui  de  Louis  XIII 
le  duc  de  Normandie.  Il  mourut  à  Paris,  sans  postérité, 
en  1 6 1  4*  dans  1  hùtel  abbatial  de  5aint-Germain-des-Prés. 

HEMU  DE  BOLIIBO.N,- 

DUC  DE  MONTPENSIER, 

FU.S  LMOL  K  DE  HiANÇOIS  DF.  I301  hUON  ,  OLlfl  DK  MO.M  l'KN MtB  , 
ET  D£  AEN££  D'ilNJOU,  MARQUISE  DE  MEZIÈRES ,  COMTESSE  D£ 
SAINT-FABGBAU. 

(N*  3âlS.)  CoBiULU,  de  L^. 

• 

Né  à  Mëzières  en  Touraine,  le  iq  mai  iSyS. — Ma- 
rié, le  i5  niai  1  597,  à  Henriette-Catherine  de  Joyeuse, 
duchesse  de  Joyeuse,  lilie  unicpie  de  Henri,  duc  de 
Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  maréchal  de  France,  et 
de  Callit  1  ine  de  Nogaret  do  la  Valette.  —  Mort  le  a 7  fé- 
vrier 1608. 
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HENRI  DË  BOURBON, 

DUC  D£  MONTP£NSI£R. 

(H*  SSIA.)  D*aprèt  vu  portnit  de  la  colleedon 

dn  diâteMi  d'En. 

HENRI  DE  BOURBON, 

DUC  DE  MOiNTl'E.N^lLK. 

(N*  m5.)  RlOVLT,  d'après  un  portrait  de  la 

ooBactkMi  da  château  d'Eu. 

Henri  de  Bourbon  portait  le  titre  de  prince  de 

*  Dombes ,  et  n'était  âgë  que  de  seize  ans  lorsque  Henri  IV 
l'envoya  combattre  en  Bretagne  le  duc  de  Mercœur. 
Son  inexpérience  et  son  peu  d'union  avec  le  prince  de 
Conty,  son  cousin,  le  firent  battre  sous  les  murs  de  la 
petite  ville  de  Graon  (1592J.  Nommé  gouverneur  de 
Nonnandie,  k  la  mort  de  son  père,  il  fut  employé  par 
le  roi  à  réduire,  en  1596,  les  villes  de  cette  province 
qui  n'avaient  point  lait  leur  soumission.  Lorsque  Henri  IV, 
en  1 597,  courut  reprendre  Amiens  surpris  par  les  Es- 
pagnols, le  duc  de  Montpensier  commandait  Tavant- 
garde  de  l'armée  royide,  et,  trois  ans  après,  il  accompa- 
gna encore  ce  monarque  dans  sa  campagne  de  Savoie. 
D  mourut  À  Paris,  en  1 608,  à  Tâge  de  trente-cinq  ans. 
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MONTPENSIER  (HENRIETTE^IATHERINE 
DE  JOYEUSE. 

MTOaUM  M). 

PILLB  UNIQUE  OB  HENRI,  DUC  DE  JOYEUSE,  GOIRB  DU  BOUCHAGE, 
MARiCHAL  DE  FRANCE ,  ET  DE  CATHERINE  DE  NOGARET  DE  LA 
VALETTE. 

(N*  iS16.)  Ancien  poitrait. 

Née  à  Paris,  au  Louvre,  le  8  janvier  i585.  —  Ma- 
riée :  1°  le  i5  mai  1597,  à  Henri  de  fiourbon,  duc  de 
Montpensîer;     en  1611,  â  Gharies  de  Lorndne,  doc 

de  Guise.  — Morte  à  Paris,  le  2  5  février  1606. 

Cette  princesse,  devenue  veuve  en  1608,  obtint  des 

lettres  de  continuation  de  pairie  en  faveur  de  Marie  de 
Bourbon,  sa  iille,  unique  héritière  du  duché  de  Mont- 
pensîer. fllie  épousa  en  secondes  noces  Gharies  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  et  mourut  à  Paris,  à  Tàge  de 
soixante  et  onze  ans. 

GATIIEIUNE  DORLÉANS. 

MADEMOISELLE  DE  LONGUEVILLE, 

ni. I  F.    aInkE   I)K    I.KONOH    D'OIU.KAN.S,  I>LC   de    I.ONGl  F.vn.i.K, 
ET  DE   MAHIE  DE  BOURBON  ,  DUCHESSE  D*£ST0UTEV1LLE. 

(N*  3217.  )  TtblMQ  d«  tempt. 

Née  en  —  Morte  en  1 638. 
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Cette  princesse  ne  fut  point  mariée,  et  occupa  toute 
sa  vie  à  des  fondations  religieuses.  EUe  mourut  aveugle 

à  Paris,  et  fut  eiitence  dans  l'église  des  Carmélites  de  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Jacques. 

JOYEUSE  (FRANÇOIS.  DUC  DE), 

CARDINAL, 

AICHIVÉQCE  OB  BOCKH  , 

SECOND  PILS  DB  GUILLACMB,  DBDIliMB  DU  M OM ,  VICOMTB  OB 
iOTBOSB,  IIABiCHAL  DB  PBANCB,  BT  DB  MARIB  DB  BATABNAT  DU 
BOUCHAOB. 

(N*  9318.)  Ânden  porlrail. 

Né  le  a4  juin  1 662.  —  Mort  le  23  août  1 6 1 5. 

Ce  prélat,  porté  par  la  faveur  de  son  iVoro  aux  plus 
grands  honneurs  de  lEglise,  s'en  montra  digne  par  sa 
piété  et  ses  lumières.  Nonuné  archevêque  de  Narbonne 
en  1 583  et  peu  après  cardinal ,  il  fut  envoyé  par  Henri  III 
à  Kome,  avec  le  titre  de  protecteur  des  ailaires  de 
France,  et  y  soutint  dignement  les  prérogatives  du  roi 
son  maître  contre  les  prétentions  de  Fambassadeur  de 
Philippe  il.  A  son  retour,  il  fut  placé  sur  le  siège  de 
Toulouse,  et,  après  Tabjuration  de  Henri  IV  (iSgS), 
lut  un  des  cardinaux  qui  s*entreroirent  ])()ur  ménager  sa 
réconciliation  avec  le  saint-siége.  Ce  prince  lui  donna, 
en  160À,  l'archevêché  de  Rouen,  et,  l'année  suivante, 
rassemblée  générale  du  clergé  tenue  à  Paris  eut  pour 
président  le  cardinal  de  Joyeuse.  Paul  V  le  nomma,  en 
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iGoG,  son  légat  en  Franr(^.  et  le  chargea  de  le  repré- 
senter comme  parrain  au  baptême  du  dauphin,  qui  se 
fit  à  Fontainebleau.  Ce  fut  lui  qui,  en  1610,  la  veille 

de  la  mort  de  Henri  I\  ,  ronronna  a  Saint-Denis  la 
reine  Marie  de  Mëdicis,  et,  cinq  mois  après,  il  sacra  à 
Reims  le  jeune  roi  Louis  XIIL  Le  cardinal  de  Joyeuse 
présida  l'ordre  du  clergé  aux  états  crénéraux  de  1  6  i  A , 
et  mourut  l'année  suivante,  à  Avignon,  dans  la  cin- 
quante-quatrième année  de  son  âge. 

OSSAT  (ARNAUD  D), 

CARDINAL. 

(N*  3219.)  Andame  ooUecUoo  de  la  Soibwuw. 

Né  à  Cassagnabère,  le  a3  août  i536.  —  Mort  le 
i3  mars  160Â. 


OSSAT  (ARNAUD  D), 

CARDINAL. 

(N*  3330.)  D*apc«s  on  portrait  de  randenae 

collectioa  de  la  Sodiomie. 

Arnaud  d*Ossat,  d'une  famille  obscure  et  pauvre,  dut 
son  éducation  à  la  rlnu  ilc,  el  sa  tortune  à  son  éducation, 
n  rencontra  à  Paris  Paul  de  Foix,  qui  goûta  les  charmes 
de  son  esprit  et  Tëtendue  de  son  savoir,  lui  fit  donner 
un  petit  emploi  dans  la  magistrature,  cl  finit  par  lein- 
mener  à  Rome.  D'Ossat  resta  près  de  trente  ans  dans 
cette  métropole  du  monde  chrétien,  qui  était  alors  le 
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centre  auquel  venaient  aboutir  les  plus  grands  intérêts 
de  la  politique  européenne.  Ce  fiit  là  que,  simple  dere 
d'abord  et  sans  caractère  public,  il  s'initia  à  la  pratique 
des  ailaires ,  et  il  y  réussit  à  tel  point  que  la  diplomatie 
romaine  n'eut  bientôt  plus  pour  lui  de  secret.  Sa  mo- 
destie, autant  que  son  habileté,  en  faisait  un  instrument 
précieux  entre  les  mains  des  ambassadeurs  de  Finance 
auprès  du  ^saint-siège.  Aussi  Paul  de  Foix,  le  cardinal 
Hippolyte  d'Esté  et  le  cardinal  de  Joyeuse  le  prîrent-ib 
tour  à  tour  pour  leur  secrétaire.  Survinrent  les  auda- 
cieuses entreprises  de  la  Ligue  et  son  triomphe  à  la 
journée  des  Barricades.  D'Ossat,  resté  à  Rome  malgré 
les  oflres  brillantes  de  Henri  m  qui  Tappelait  dans  ses 
conseils  (i588),  ne  cessa  pas  dy  servir  avec  une  coura- 
geuse fermeté  les  intérêts  de  son  maître.  On  le  vit,  sous 
les  coups  de  la  faction  espagnole  qui  dominait  k  la  cour 
pontificale,  écrire  contre  la  Ligue  un  mémoire  dans 
lequel  étadt  dévoilée  la  pohtique  ambitieuse  des  Guises.  Il 
fit  plus  :  lorsque  la  conversion  de  Henri  IV  trouvait  en- 
core Rome  incrédule  et  défiante,  il  ti avai lia ,  sans  mis- 
sion  pour  le  faire,  à  la  réconciliation  de  ce  monarque 
avec  rÉglise.  L'infiructueuse  ambassade  du  duc  de  Nevers 
auprès  de  Clément  MU  (iSy/i)  ne  découragea  point  ses 
patients  efforts,  et  il  avait  tout  aplani  pour  le  succès, 
quand  Duperron  fut  envoyé  pour  mener  à  fin  avec  lui 
cette  grande  affaire  (i  Sg  5).  Le  roi  récompensa  les  services 
que  lui  rendit  d'Ossat  dans  cette  mémorable  circonstance 
en  le  créant  conseiller  d'état  et  évêque  de  Rennes.  Il 
oondmia  plusieurs  années  encore  à  s'aider  en  Italie  de 
IX.  i4 


Digitized  by  Google 


210  GALERIES  tlISTORIQUES 

lexpérieDce  et  des  talents  d'un  si  habile  diplomate,  et  ne 
crut  pas  trop  faire  en  demandant  pour  lui  la  pourpre  et 

lui  donnant  l  evcché  de  Bayeux  (i  599-1600).  Il  était  de 
la  destinée  du  cardinal  d'Ossat  de  rester  pauvre  au  faite 
même  des  dignités  de  l'Église.  SuUy  ne  lui  pardonina 
point  detre  l'ami  de  Viileroy,  et,  disputant  les  bienfaits 
de  Henri  IV  à  un  homme  qui  l'avait  si  bien  servi,  il 
n*eut  pas  honte  de  le  réduire  à  mourir  dans  la  détresse 
(i3  mars  1606).  Les  lettres  de  d'Ossat  à  Viileroy  ont 
toujours  été  considérées  comme  un  des  manuels  les  plus 
instructifs  pour  la  pratique  des  affaires  :  elles  sont  en 
même  temps  un  des  monuments  lés  plus  remarquables 
de  la  langue  irançaise  au  xvi'  siècle. 

DUPERRON  (JACQUES  DAVY), 

e«a»nuti, 

FILS  Dl  JULIBM  DAVT,  MiOBCIN. 

(N*  23121.)  Ancienne  collcclioii  de  la  Sorboune. 

Ne  dans  le  canton  de  Berne ,  le  a5  novembre  idj6. 
— Mort  le  5  septembre  1618. 

Duperron  était  issu  dune  famille  irançaise  réfugiée 
dans  le  canton  de  Berne,  pour  échapper  aux  peines  por- 
tées contre  les  huguenots.  D  vint  à  Paris,  sans  autres 

ressources  que  celles  de  son  esprit,  et  reconnut  bientôt 
qu'il  n  y  avait  point  pour  lui  d'espérance  de  fortune 
hors  de  la  religion  catholique.  Il  s*y  fit  instruire,  entra 

dans  les  ordres,  et  obtiiil  bienlol  la  charge  de  lecteur  de 
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Henri  III.  L'étendue  prodigieuse  de  sa  mémoire  et  la 
frcilité  de  son  éiocution  lui  procurèrent  de  )>nllants  suc- 
cès ,  en  même  temps  que  ses  vers  lui  donnaient  un  rang 
élevé  parmi  les  beaux  esprits  du  temps.  Après  la  mort 
de  Henri  lU»  DupeiTon  ne  se  donna  ni  à  Henri  IV  ni  il 
ht  Ligue  ;  il  mit  ses  talents  au  service  de  Tambilion  mé- 
diocre et  vaniteuse  du  cardinal  de  Vendôme,  cadet  de  la 

■ 

maison  de  Bourbon,  et  essaya  de  former  en  laveur  de 
ce  prince  un  tîers^rti.  Cette  tentative  avortée,  loin  de 

le  perdre,  le  fit  connaître  de  Henri  IV',  qui  se  l'attacha 
en  lui  donnant  févêché  d'Évreux  (i  Sg  i).  Duperron  eut 
avec  Renaud  de  Beaune  ,«rchevêque  deBourges ,  la  plus 
grande  part  à  la  conversion  du  monarque.  11  eut  moins 
de  succès ,  plus  tard ,  auprès  de  cpieiques-uns  des  seigneurs 
higuenots,  qu*il  voulut  convaincre  par  ses  arguments  et 
par  fexemple  de  leur  maître.  Une  nouvelle  occasion  de 
fortune  sollrit  à  fambitieux  prélat:  Henri  iV  fcnvoya  à 
Rome  joindre  ses  efforts  à  ceux  d*Amaud  d'Ossat,  pour 
le  réconcilier  avec  TÉglise  [  1 5  9  5).  Cette  mission  heureu- 
sement accomplie  accrut  sa  faveur  auprès  du  roi ,  mais 
ne  lui  donna  pas  encore  le  chapeau  de  cardinal,  objet  de 
ses  vœux  II  ne  fobtint  qu'en  i6oà,  et  lut  nommé,  la 
même  armée,  protecteur  des  affaires  de  France  à. Rome. 
La  médiation  habile  de  Duperron ,  pendant  son  séjour 
en  Italie,  établit  la  paix  entre  la  république  de  Venise 
et  le  saint-siége,  et,  à  son  retour  en  France,  Henri  IV 
lui  donna  rarchevêclié  de  Sens ,  un  des  plus  ri(  hes  du 
royaume.  Le  cardinal  Duperron  se  montra  le  défenseur 
le  plus  zélé  des  prérogatives  de  la  cour  de  Rome  contre 

i4. 
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les  doctrines  gailicaues  et  les  arrêts  des  parlements.  On 
le  vit,  aux  états  généraux  de  1616,  combattre  énergi- 
quement  les  articles  dans  lesquels  le  tiers  état  voulait 
établir  l'indépendance  absolue  du  pouvoir  temporel,  et 
la  harangue  qu'il  prononça  dans  cette  occasion  fiit  un 
des  plus  remarquables  monuments  de  son  éloquence. 
Duperron ,  qui  était  alors  un  des  organes  les  plus  émi- 
nents  de  la  controverse  catholique,  travaillait  à  une 
réfutation  des  arguments  théologiques  de  Jacques  1*, 
roi  d'Angleterre,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre 
dans  la  soixante- deuxième  année  de  son  âge  (5  sep- 
tembre 1618). 

BONZI  (JËAN  DE), 

CAROIMAL,   iviOTlR  Dl  sésilM,  OtAII»  ACM^Rin  PS  là  «IIH  MUMït  tt  IfiMCM, 

FILS  DE  DOMINIQUE  DE  BONZI,  SENATEUR  DE  FLORENCE. 
(H*  3333.)  RIOVI.T,  d'apii^va  poriitil  dn  umfê. 

Né  —  Mort  le  /i  juillet  16a  1. 

Jean  de  Bonzi  fit  à  Padoue  de  fortes  études  dans  le 
droit  civil  et  canonique,  et  mérita,  par  la  supériorité 

de  ses  lumières,  d'être  choisi  pour  arbitre  dans  le  diffé- 
rend élevé  entre  le  grand>duc  de  Toscane  Jean-François 
de  Médids  et  le  pape  Clément  Vm.  Nommé  sénateur 
de  Florence,  quoique  son  âge  lui  interdît  ces  fonctions, 
il  reçut  de  Henri  IV  révêcbé  de  fiéziers,  en  1698,  et 
célébra  le  mariage  de  ce  prince  avec  Marie  de  Médias 
(  I  600).  La  place  de  grand  aumônier  de  la  reine  fut  créée 
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pour  lui,  et  plus  tard  le  roi  lui  fit  obtenir  le  chapeau 
de  cardinal.  Le  cardinal  de  Bonzi  siégea  aux  états  géné- 
raux de  1 6 1 4 ,  et  se  retira,  en  1 6a  i ,  à  Rome ,  où  il 
mourut, 

BEAUNE  (RENAUD  DE). 

PILS  OK  GDlLtADMB  DB  BBAUNB,  BABOM  OB  8AMBLANÇAT, 
BT  DB  BONMB  COTBBRBAU. 

(N' AodeoMooilMlMMidAkSoclMNiae 

Né  à  Tours,  en  iSi^.  —  Mort  en  i6o6. 

Renaud  de  Ik'auiie  était  petit-lil:»  du  malheureux  Sain- 
bJançay,  surintendant  des  finances  sous  François  I*',  et 
naquît  Tannée  même  oà  son  aïeul  périt  sur  Féchafaud. 
11  entra  d'abord  dans  la  magistrature ,  et  était  président 
aux  enquêtes  lorsqii  il  quitta  le  Parlement  pour  les  hon- 
neurs de  l*Église.  U  fut  nommé  évêque  de  Mende  en 
i568,  archevêque  de  Bourges  en  i58i,  et,  en  logi, 
grand  aumônier  de  France.  Les  iigueun>  le  croyaient 
dévoué  à  leur  cause,  lorsqu*en  i5S8,  aux  états  de 
Blois«  ils  le  donnèrent  pour  substitut  au  cardinal  de 
Guise,  président  de  l'ordre  du  clergé.  Mais,  après  l'assas- 
sinat des  princes  lorrains,  l'archevêque  de  Bourges,  au 
lien  de  s*associer  aux  colères  de  la  Ligue,  se  rattacha 
plus  fortement  à  l'autorité  royale,  et  fut  le  premier  des 
évéques  de  France  à  proclamer  les  droits  de  Henri  IV. 
n  fut  aussi  le  plus  actif  à  travailler  à  la  conversion  de 
ce  monarque,  et  ne  craignit  pas  de  lui  donner  l'abso- 
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iution  que  le  saint-siége  lui  refusait.  Ses  ennemis  lui 
attribuèrent,  en  cette  occasion,  la  pensée  coupable  de 
détacher  4a  France  de  f  obédience  de  Rome  et  d*ériger 
en  sa  faveur  une  sorte  de  patriarcat.  Si  Clément  \  111 
ne  crut  pas  à  cet  ambitieux  projet  de  larcbevêque  de 
Bourges,  du  moins  ne  lui  pardonna-t-il  pas  aisément 
le  droit  qu'il  s'était  arrogë  de  relever  Henri  IV  des  cen 
sures  pontificales,  et  il  lui  lit  attendre  six  ans  ses  bulles 
pour  le  siège  de  Sens,  sur  lequel  le  roi  l'avait  placé 
(1602).  Renaud  de  Beaune  était  regardé  en  son  temps 
comme  un  des  plus  éloquents  prélats  de  TÉgiise  gal- 
licane. Il  mourut  en  1606,  à  Tâge  de  soixante  et  dix- 
neuf  ans. 

ROSE  (GUILLAUME), 

AfiQOB  01  tMUS. 

(N*  222(1.)  Tableau  du  tciii|M. 

Né  vers  i54a«  à  Chaumont-en-Bassigny. — Mort  à 
Senlis,  le  1  o  mars  1 6oa . 

Nous  ne  donnons  pas  ici  de  notice  siu^  la  vie  de  Guil- 
laume Rose,  parce  que  le  tableau  qui  porte  le  n** 
n'est  point  le  portrait  de  ce  prélat.  (]e  tableau  représente 
la  fameuse  procession  de  la  Ligue,  qui  fut  conduite  par 
Guillaume  Rose,  et  qui  oflnt  aux  Parisiens  assiégés  un 
spectacle  &  la  fois  grotesque  et  terrible. 
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THIAliD  (PONTUS  D£). 

FILS  DE  JEAN    DE   THIAhD,    SKKj.NEUH    DE  filSSY, 
ET  DE  JEANNE  DE  UANAY. 

(N*  9iS5. )  Auuta .  dTafiiè»  «a  tableu  de  fraOk. 

Né  en  i5a3. — Moitié  23  septembre  i6o5. 

Pontus  de  Tbiard ,  d'une  ancienne  et  noble  famille 
du  Mâconiiab,  fut  un  de  ces  beaux  esprits  admii^  de 

son  temps  et  oubliés  du  nuire,  dont  il  j  eut  un  assez 
grand  nombre  au  xvi*  siècle.  11  était  une  des  étoiles  de 
la  fameuse  pléiade  de  Ronsard.  Nommé  par  Henri  III 
ëvéque  de  Chalon-sur-Saône,  il  quitta  cette  ville  et  son 
siège  épiscopai  en  1 689 ,  plutôt  que  de  se  faire  un  des 
instruments  de  la  Ligue.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  remit 
à  son  neveu  l'administration  de  son  diocèse,  et  se  relira 
k  son  c^liàteau  de  Bragny,  où  il  acheva  ses  jours  entre  la 
culture  des  lettres  et  les  devoirs  de  son  ministère. 

MAYENNE  (GHAULE5  DE  LOMAINE. 

•ve  M  ) , 
AMIRAL  DE  FRANCE. 
(N*  131S .  |wge  1 1 1  dn  tome  VU.)   
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MAYENNE  (CHARLES  DE  LORRAINE. 

MC  M), 

AMIAAL  D£  FRANCE. 
(N*  9SS6.)  Taiikni  da  Umft. 

MAYENNE  (CHARLES  DE  LORRAINE. 

MCM). 

(N*  5IS37.  )  F^RON  ,  d'après  un  portrait  de  la  ntHliftiif 

du  chàtefttt  de  fieauregard. 

SOMMERIVE  (CHARLES -EMMANUEL 

DE  LORRAINE, 

* 

COHTB  Bl). 

SBCOM>  FILS  DE  CHARLES  D£  LOBBAIME,  DUC  DE  MAYINHB,  AMIAAL 
DB  nUNCB,  ET  DE  HEMBIBTTB  DE  SAVOIE,  MABQcisE  DE  TILLABS, 
COMTESSE  DE  TENDE  ET  DE  SOMMEMVE. 

(N*  2238.)  Desacq,  d'après  un  tableau  de  l'ancienne 

collection  de  M"*  de  Montpcnsier,  au 
cbftlotn  dTEv. 

Né  à  Grenoble,  le  octobre  i58i.  —  Mort  le 
i4  septembre  1609. 

Ce  jeune  prince ,  qui  n'a  laissé  aucun  souvenir  à  l'iiis- 
toire,  mourut  à  Napies,  à  iage  de  vingt-huit  ans. 
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CHARLES-EMMANUEL  DE  SAVOIE , 

DUC  D£  NËMOURS, 

FILS  aîné   de   JACQUES   DE   SAVOIE,   DUC   DE  NEMOURS,   ET  D'ANMl 
DE  FERHARB,  VEUVS  DE  FRANÇOIS  DE  LORRAINE,  DUC  DE  GUISE. 

(N*  D'après  un  portnil  de  U  ooUection 

dw  cby<Éii  n». 

Né  au  château  de  Nanteuil,  au  mois  de  révrier  i5Gy. 
—  Mort  au  mois  de  juillet  1Ô95. 

Le  duc  de  Nemours  ne  suivit  point  le  conseil  que  lui 
avait  laisse  son  père  en  mourant ,  de  ne  pas  se  mêler 
aux  gueires  de  religion  qui  désolaieiit  la  France.  U  était, 
en  1 588 ,  gouverneur  du  Lyonnais  et  vint  siéger  aux 
états  de  Blois,  à  côté  de  son  frère  utérin,  le  duc  de 
Guise.  U  fut  un  des  huit  prisonniers  dont  s'assura 
Henri  m ,  après  s*ètre  dëfidt  de  son  trop  puissant  en- 
nemi; mais  il  s'échappa  des  mains  de  ses  geôliers,  et 
alla  prendre  son  rang  dans  l'armée  de  la  Ligue.  11  com- 
battit sous  les  ordres  du  duc  de  Mayenne  à  Arques 
(1589),  et  à  Ivry  (1590),  et  reçut  de  iui  le  comman- 
dement de  Paris  pendant  le  siège  de  cette  ville  par 
Henri  IV.  Voué  à  l'ardente  faction  des  Seize,  et  mécon- 
tent de  la  modération  de  son  (Vère ,  le  duc  de  Nemours 
({uitta  Paris  pour  retourner  dans  son  gouvernement  du 
Lyonnais,  et,  Â  ia  âiveur  de  l'anarchie  qui  dévorait  le 
royaume,  il  travailla  k  se  faire,  avec  cette  province  et 
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celle  du  Dauphiné,  une  souveraineté  indépendante  qui 
s*appiiierait  sur  le  voisinage  de  la  Savoie.  Mais  ie  pa- 
triotisme des  Lyonnais  ne  permit  pas  à  ce  seigneur 
étranj^er  d'enchaîner  leur  liberté  :  ils  se  soulevèrent 
couLre  lui,  poussèrent  leurs  barricades  jusqu à  la  porte 
de  son  palais  et  renfermèrent  au  château  de  Pierre-Ën- 
dse  (  1  H) 3).  Le  duc  de  Nemours  ne  sortit  de  sa  prison 
qu'après  avoir  vu  Lyon  se  donner  à  Henri  IV  (iSg^), 
et  il  se  retira  en  Savoie,  à  Annecy,  emportant  avec  lui 
tous  les  dépits  de  fambition  déçue.  Il  y  mourut  à  f âge 
de  vingt-huit  ans. 


MONTMORENCY  (HENRI, 

PMMlBm  ou  9IUM  ,  bItC  D«  )  , 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  l(i59,  page  339  du  tome  VU.) 


MONTMORENCY  (HENRI, 

nnnnra  m  m>ii,  vec  n), 
CONNÉTABLE  DE  FHANCE. 
(  V  1373 ,  page  i€6  du  toow  Vil. )  Jalcs  tm 

MONTMORENCY  (HENRI, 

nsaïKK  av  mm,  mw  bb). 
(X*  ^230.)  Aiiden  uUeni. 

MONTMORENCY  (HENRI. 

riiciiiH  fto  MON,  »rc  m). 
(N*  «31.)  Tablràa  da  Ic«|M. 
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MONTMORENCY  (LOUISE  DE  BUiX)S. 

Mm  BB  TAMftm,  Momn  m)» 


PILLB  DB  JACQUES  DE  BUDOS,  VICOMTE  DE  PORTES,  CBBVALIBE 
BB  LHWDRE  DB  SAINT-MICHEL ,  ET  DB  CATBBBINB  DE  CLBBMONT- 
MONTOISON. 

(N*  3333.)  TaUeaa  du  temp». 

Née  le  i3  juillet  iSyS. —  Mariée  :  i**  à  Jacques  de 
Gramont,  seigneur  de  Vadières;     à  Agde,  le  mars 

iSgS,  à  Henri  I",  duc  de  Montmorency,  pair,  maré- 
chal et  connéUible  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  second  fils  d'Anne ,  duc  de  Montmorency,  connétable 
de  France ,  et  de  Madeleine  de  Savoie.  —  Morte  à  Chan- 
tilly, le  26  septembre  1 698. 

BOUILLON  (HENRI  DE  LA  TOUR-D'AUVERGNE, 

VIOOHTB  DB  TUUBJUIB,  PUMCE  DE  8EDA1I, 
•M  M). 

PAIR  LT  MAHLCHAL  DË  FKANCË. 
(N*  1470,  pagesSa  du  tmneVll.)  .  Blorubl. 

ÉPERNON  (JEAN-LOUIS  DE  NOGARET  DE 

LA  VALETTE, 
♦ 

PAIR  ET  AMIRAL  DE  FRANCE. 
(  .V  1330 ,  |Mge  1 13  du  tome  Vil.)  
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ÉPëRNON  (JEAN-LOUIS  DE  NOGAAET  DE 

LA  VALETTE, 

PAIR  ET  AMIRAL  DE  FRANCE. 

[ti'  2233.)  Tableau  du  Icmpi. 

ÉPERNON  (JEAN-LOUIS  DE  NOGARET  DE 

LA  VALETTE, 


PAIR  ET  AMIRAL  DE  FRANCE. 

(N*  !2234.)  Pierre  Franqds,  d'apr«s  un  aodcn 

portrait. 

BIRON  (CHARLES  DE  GONTAUT, 

otic  acj, 

AMIRAL  DE  FRANCE. 
(M*  1333,  page  1 17  dH  tome  VII.)   


BIRON  (CHARLES  DE  GONTAUT. 

DOC  mJ,  . 

AMIRAL  DE  FRANCE. 

(N*  3335.) 


BIRON  (CHARLES  DE  GONTAUT, 

bcc  ok), 

AMIRAL  DE  FRANCE. 
(N*  3335.)  TaUwa  dm  tean». 
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BIRON  (CHARLES  D£  GONTAUT, 

wra  m), 
MARÉCIUL  D£  FRANCE. 
(N*  U7I ,  pHie  a63  da  tone  VU.)  Gallait. 

ESTRÉES  (GABRIËLLË  D), 

DUCHESSE  DE  BEALFORT  ET  MARQUISE  DE  MONCEAUX, 
craQuiàm  pillb  d*amtoiiib  D'ismiis,  mabquis  di  cisinniBs, 

■   GKAHD  HaItBB  DI  L*ART1L1.BIUB  DB  PllANCB,  BT  DB  FRAKÇOISB 
BABOU,  FILLB  DB  IBAN  BABOU,  8BIG1IBUR  DB  LA  BOUBDAISIBRB. 

(iV  2237.J        '  Tableau  du  terap*. 

Née  vers  lÔy  i .  —  Mariée,  le  à  Nicolas  d' Amer- 
val,  seigneur  de  Liancouit.  —  Morte  le  lo  avril  1 699. 

GABRIËLLË  DESTRÉËS, 

ATM  818  Dira  iNFARn, 

Cii^SAR  ET  ALEXANDRE  DE  VENDÔME. 
(N*  ttSS.)  UiMAHi ,  <«ra|iite  wa  màm  fMUùL 

Gabrieile  d^Estrëes,  maîtresse  de  Henri  IV,  fiit  telle- 
ment aimée  de  ce  prince,  qu'elle  fut  au  moment  de  s'as- 
seoir à  côté  de  lui  sur  le  trône  de  France.  Le  roi,  après 
avoir  levé  le  siège  de  Paris,  avait  dispersé  ses  troupes 
dans  leurs  quartiers  en  Picardie,  vers  la  fin  dé  Vannée 
1 590 ,  lorsque  le  hasard  le  conduisit  au  château  de  Cœu- 

'  On  lit  sur  le  tableau  rin.scrij)tion  suivante  : 

Galirîellc  (l'£»Utf  ,  «grc  dr  Xi  «ni. 
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^  vres  :  il  y  vit  Gabrielle ,  fut  trappe  de  sa  beauté ,  Tainia ,  et, 
pour  Tenlever  à  la  surveillance  de  $on  père,  la  fit  épouser 
au  seigneur  de  Liancourt.  Ce  marinj^e ,  dissous  avant 
d avoir  été  consommé,  livra  Gabrielle  à  la  passion  de 
Henri  IV,  et  cette  passion  ne  connut  bientôt  plus  de  bor- 
nes. Henri  allait  se  reposer  aux  pieds  de  cette  maîtresse 
adorée  des  fatigues  de  la  guerre,  et  lui  faisait  tenir  à  sa 
cour  le  rang  de  souveraine.  U  lui  donna  d'abord  la  terre  de 
.  Monceaux,  puis  celle  de  Beaufort,  qu*il  ërigea  en  duché 
(i  o  juillet  1  ^97).  et  créa  l'aîné  des  fils  qu'il  avait  eus  d'elle 
duc.de  Vendôme,  faisant  ainsi  passer  sur  la  tête  d'un  de 
ses  bâtards  le  titre  qu'avait  porté  son  père.  Mais  tout  cela 
n'était  assez  ni  pour  l'amour  du  roi ,  ni  pour  ramhition  de 
Gabrielle.  Henri  IV  annonça  au  cardinal  de  Médicis, 
médiateur  de  la  paix  de  Vervins,  Tintention  qu'il  avait  d'é^ 
pouserla  duchesse  de  Beaufort  (i  598),  et  il  demanda  à 
Rosny,  sur  cette  délicate  matière,  des  conseils  qu'il  était 
décidé  à  ne  pas  suivre.  Aucun  obstacle  n'eût  alors  em* 
pèdié  ce  mariage  si  Marg;uerite  de  Valois  n'eût  refusé  de 
céder  sa  place  «  à  une  femme  de  si  basse  extraction  et 
de  si  mauvaise  conduite.  »  Il  fallut  négocier  avec  Rome 
pour  triompher  de  cette  grave  difficulté,  et  avant  qu'elle 
fût  levée,  Gabrielle  d'Estrées  avait  cessé  de  vivre  :  on 
attribua,  mais  sans  fondement,  sa  mort  au  poison. 

BRLSSAG  (GH ARLES  DE  GOSSÉ, 

«BViiAv»  mr  ao«i.  comtc.  pou  mm  m). 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N"  page  a&5  du  lume  \  li.)  Jeau  Al.«li. 
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DAMVILLE  (CHARLES  DE  MONTM(HtENCY, 

Di  c  ne  j , 

AMIRAL  DE  FRANCE. 

(K«  1995,  page  1 19  a«  IMM  VII.)   

JOYEUSE  (HENRI, 

MC  Bl), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1*76,  |Nfe  tS8  éa  tone  VII.)  EvgèM  Gotit. 

JOYEUSE  (CATHERINE  DE  NOGARET  DE 

LA  VALETTE. 

riLLB  m  JIAN  DB  NOGARIT,  SBIGIfBUII  DB  LA  VALBTTB, 
BT  DB  JBANNB  DB  SAIMT-LABT  DB  BBLLB6ARDB. 


(N*  2330.) 


D'après  un  portrait  tic  l'ancienne 
collection  de  M'^'  de  Montpeoucr, 
au  cbàleau  d'Eu, 


Née  en  — Mariée ,  le  28  novembre  1 58 1 ,  à  Henri 

de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  puis  duc  de  Joyeuse, 
pair  et  maréchal  de  France.  —  Morte  â  Paris,  le  1  a  août 

J587. 

SULLY  (MAXIMILIEN  DE  BÉTHUNE, 

ruatn  m  «om,  dvc  di), 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1505,  p>g<^  S94  du  tome  VII.)  Noruliv 


m  GALERIES  HISTORIQUES 

SULLY  (MAXIMILIEN  DE  BÉTHUNE, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE.  . 


(N*  9940.)  ^  A.  CoLiK ,  d'après  un  portrait  de  1 

collection  de  11***  ds  Montpconer,  ta 
cbâteau  d'Eu. 


SULLY  (MAXIMIUËiN  D£  BÉTUUNË, 

mniB  M  «oa,  Mc  m)» 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N"  3241.)  D'après  un  portrait  d'Ambroise  Dubois, 

placé  aa  palais  de  Fontainebleau. 

BELLEGARDE  (ROGER  DE  SAINT-^LARY. 

Mw  tm)t  MAanfia  m  vMaot,  aaieura  tr  «aimi  m  namst 

PAIR  ET  GRAW)  ÉCUYER  DE  FRANCE , 

riLS  hivi  DB  IBAN,  SBIGHBUR  DB  SAIMT-I.ÂBT  BT  DB  TBBmS, 
CHEVALIBR  DBS  ORDRES  DU  ROI,  GOMSBILLBB  D*iTAT,  BTG.  BT 
D*AinfB  DB  VILLEMOB,  FILLB  DB  FRANÇOIS  DB  VILLEMURi  BAROB 

DE  SAINT-PAUL. 


(N*  93tt.)  Tableau  d« 

Né  le  10  janvier  i563.  —  Marié,  en  1596,  à  Anne 

de  Bueil,  dame  de  Fontaines,  fille  d'Honoré  de  Biieil, 
seigneur  de  Fontaines,  et  d'Anne  de  Bueii-Saiicerre. 
Mort  le  1 3  juillet  1 646. 
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BËLLËGARDË  (ROGER  DE  SAINT-LARY, 

MC  m). 

GRA!4D  ÉCUY£R  DE  FRANCE. 

(N'9945.)  DiCMiiM,d*aprèittii  portrait  delà  coOeo- 

tien  dv  diilom  de  Bewiregwd. 

B£LLËGARD£  (ROGER  DE  SAINT-LARY, 

MCDB). 

GKAND  ÉCUYëR  D£  FRANGE. 
(N*  9944.)  Ptelmt  dn  teiB|». 

Le  duc  de  Bellegarde  eut  moins  une  renommée  de  sol- 
dat que  de  couilisan.  Comblé  des  faveurs  de  Henri  IIÏ, 
il  était  dans  les  rangs  de  cette  vaillante  et  malheureuse 
noblesse  qui  alla  combattre  les  huguenots  A  Goulras 
(lÔSy).  Deux  ans  après  il  assista  aux  derniers  moments 
du  Roi,  poignarde^  par  Jacques  Clément,  et  s  étant  donné 
alors  à  Henri  IV,  il  le  suivit  à  Arques  et  à  Ivry '(i58g- 
1 590).  On  le  retrouve ,  près  de  quarante  ans  plus  tard , 
prenant  part  aux  travaux  du  siège  de  la  Rochelle  (1628], 
sous  les  ordres  du  cardinal  de  Richelieu.  Mais  tous  ces 
services  de  guerre  eussent  laissé  son  nom  dans  Toubli  : 
lamour  de  Gabrielle  d'Estrées  lui  procura  plus  de  célé- 
brité ,  et  sa  charge  de  grand  écuyer  le  mêla ,  sous  Henri  IV 
et  sous  Louis  XIII,  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour.  Il 
inounit  en  16^6,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  ayant 
. commencé  sa  vie  sous  Charles  IX  et  layant  achevée  sous 
Louis  XIV. 

IX.  i5 


Digitized  by  Google 


nù  GALERIES  HISTORIQUES 

LA  TRÉMOILLE  (GLAtJDE, 

»KICkStll  de),  OKC  UK  TIIOCARk,  rMXCI  M  TAUITI  ET  01  TAUlOIIT,  COIITi: 

m  TmuiovM,  iTc. 
PAIR  D£  FRANCE, 

mOISlèl»  FILS  DB  LOUIS,  TROISfèMB  DU  NO\f ,  SIRC  DB  LA  TRé- 

MOILLE,  PREMIER  DUC  DE  THOIARS,  PRINCE  DE  TARENTE  ET 
DE  TALMONT,  ETC.  ET  DE  JEANNE  DE  MONTMORENGÏ ,  DAME 
D'HONNEUR  DE  LA  REINE  ELISABETH  D'AUTRICHE. 

(N*  FitoM ,  d'aprtt  un  poHnit  de  k  oolleeliM 

dnchftlaiu  de  Deauftgird. 

Në  à  Thouars,  le  20  décembre  i566.  —  Marié,  le 
1  I  mars  i5^8,  à  Charlotte  Brabantine  de  Nassau,  fille 
de  Guillaume  de  Nassau,  premier  du  nom,  prince  d'O- 
range , 'comte  de  Nassau ,  et  de  Charlotte  de  Bourbon.  — 

Mort  le  26  octobre  16 o4. 

Claude  de  la  Trémoille,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 

commandait,  avec  le  vicomte  de  Turenne,  Tavant-^rde 
du  roi  (le  Navarre  à  la  bataille  de  Contras  (iSSy).  11 
amena  du  Poitou  un  renfort  de  cavalerie  à  Henri  IV  dans 
les  plaines  d*Ivry  (1 5()o),  et  fit  partie  de  la  vaillante  es* 
corte  avec  laquelle  ce  prince  alfronta  rarrnée  espaj^iiole 
au  combat  de  Fontaine-Française  (1595).  Henri  IV  ré- 
compensa ses  services  en  érigeant,  cette  même  année,  sa 
seijjnoiirie  de  Thou.TPs  en  duché  piiiiic.  (Claude  de  la 
Trémoille  lut  un  des  chefs  huguenots  qui  tourmentèrent 
le  plus  Henri  IV,  devenu  catholique,  par  leurs  exigences 
tracassières.  Il  mourut  en  1 6oZi,  à  fàge  de  trente-huit  ans. 
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BEUiÈVRE  (POMPtXiNE  DE). 

mnsn  n  Mumn, 

CHAiNC£LI£R  DE  FRANCË, 

SIGOIID  FILS  OB  CLAUDB  DB  BBLLlEyRB ,  8BI6NB0R  DB  HAOTBPORT, 
PBBMIBB  raiSlDBNT  AC  PARLEMENT  DE  GRENOBLE,  ET  DE  LOUISE 
FAVE. 

(N*  S240.)  M**  OuAm.  irapcA»  vn  portnit  de  la 

oaUecliaii  dn  château  de  Bmncgwd. 

Né  k  Lyon,  en  i529.^Marié  à  Marie  Prunier,  fille 

de  Jean  Prunier,  seif^nour  de  Crip^ny  et  de  Cussieu,  et  de 
Jeanne  de  Aenouard,  dame  de  \  ernay.  —  Mort  le  9  sep- 
tembre  1607. 

Pomponne  de  beilièvre,  presque  au  sortir  des  écoles, 
siégea  comme  juge  an  sénat  de  Chambéry,  tribunal  ins- 
titué en  Safvoie  par  la  conquête.  U  fîit  chargé  ensuite 
de  rendre  lajustiro  au  présidial  de  Lyon  (1 562),  et,  lors- 
que le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy  eut  rempli  tous 
les  huguenots  en  Europe  d*indi$^natîon  et  de  stupeur,  il 
reçut  la  diïTicile  mission  de  justdler  ce  grand  attentat 
auprès  des  Suisses,  dont  il  importait  à  Charles  IX  de  ne 
pas  perdre  Falliance  (iSy^  ).  Catherine  de  Médicis  le 
donna,  l'année sui va  11  le ,  pour  conseiller  à  son  fils  le  duc 
d  Anjou,  quand  il  alla  prendre  possession  du  trône  de 
Pologne ,  et  ce  prince  le  goûta  tellement  que ,  devenu  roi 
de  France ,  il  lui  confia  l'administration  des  finances  du 
royaume  (lôyôj.  Ce  fut  Bellicvre  que  Henri  III  choisit 

i5. 
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pour  renvoyer  à  Londres  auprès  de  la  reine  Élisabeth,  afin 
de  plaider  la  cause  de  Tinfortunée  Marie  Stuart  (1-586); 

ce  fut  lui  que,  deux  ans  après,  il  chargea  d'arrêter  le  duc 
de  Guise  dans  sa  marche  audacieuse  sur  Paris,  à  la  veille 
de  la  journée  des  Barricades.  Ni  f  une  ni  l'autre  de  ces 
négociations  ne  réussit,  et  dans  la  dernière  Bellièvre 
fut  soupçonné  d'avoir  trahi  son  maître.  Henri  111  le  con- 
gédia avec  ses  autres  ministres  au  moment  de  l'ou- 
verture des  états  de  Blois,  et  dix  ans  se  passèrent  avant 
qu'on  le  vît  reparaître  sur  le  théâtre  des  aHaires.  Henri  IV, 
lorsqu'il  s'agit  de  fàdre  k  paix  avec  l'Espagne,  se  ressou- 
vint de  Bellièvre  et  de  sa  vieille  expérience,  et  l'envoya 
comme  son  plénipotentiaire  aux  coniérences  de  \  er- 
vins  (i  SgS).  L'année  suivante,  il  récompensa  ses  senàces 
en  l'élevant  à  la  dignité  de  chancelier  de  France.  Pmn- 
ponne  de  Bellièvre,  presque  au  terme  de  sa  vie,  eut  le 
déplaisir  amer  de  se  voir  ùter  les  sceaux  et  de  n  etre  plus, 
comme  il  le  disait,  qu'un  corps  sans  âme,  avec  le  vain 
titre  de  diancelier  (i6o5).  II  mourut  en  1607,  À  l'âge 
de  soixante  et  dix-huit  ans. 
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BRULART  (NICOLAS). 

CHANCELIER  DE  FRANCE  « 

VIL»  AÎNÉ  DE  PIERRE  DRUI  AKT,  TROISIEME  DU  NOM.  SEIGNEI  R 
DE  BERNY,  £1  DE  MARIE  GAUCHON,  DAME  i>E  2>lLLBnY  ET  DE 
PUISIEOX. 

(N*  9S47.)  "    EftSt  d'après  un  andea  porirail. 

Né  vers  lôMx.  —  Marié,  Je  novembre  lôy^,  à 
Claude  Prudhoinme.  —  Mort  le  i*'  octobre  1 6aii. 

Nicolas  Brùlart  était  âgé  de  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
fut  noiiiiiié  cooâeiiier  au  parlement  de  Pai*is  (i568). 
Henri  III  le  fit  peu  apràs  maître  des  requêtes  et  Tenvoya , 
en  iSSg,  en  ambassade  auprès  des  Suisses  et  Grisons; 
Henri  IV  lui  conlia  la  même  mission  en  iSgS,  récom- 
pensa son  zèle  et  son  habileté  en  le  créant  président 
d'une  des  chambres  du  Parlement,  et  le  donna  pour  col- 
lègue h  Pomponne  de  Bellièvre  aux  conférences  de  Ver- 
vins  (i  598).  L'année  suivante,  il  le  chargea  de  n^ocîer 
à  Rome  la  rupture  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, et  de  signer,  à  Florence,  le  traité  en  vertu  duquel 
il  devait  épouser  Marie  de  Médicis  (1599).  l^i^^^«  ^^^'^^ 
de  Bellièvre  et  moins  âgé  que  lui,  le  remplaça  en  1 6o5 
dans  la  garde  des  sceaux  du  ro\ aume ,  et  en  1 607  dans  la 
dignité  cie  chancelier.  Retranché  dans  l'inamovibilité  de 
son  office,  il  vit  se  passer  les  orages  de  la  minorité  de 
Louis  Xin  dans  des  alternatives  de  faveur  et  de  disgrâce. 
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U  siégeait  aux  états  généraux  de  1 6 1  A  dans  tout  l'appa- 
reil du  chef  de  la  magistrature,  céda  les  sceaux  à  Guil- 
laume du  Vaîr  en  1616,  les  reprit  en  1 6a3  et  en  fut  en- 
core une  fois  dépouillé  l'année  suivante  (janvier  iGîâ). 
Il  ne  survécut  que  de  quelques  mois  à  ce  coup,  qui  frappa 
la  fortune  de  son  fils  en  même  temps  que  la  sienne,  et 
mourut  le  3  octobre ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

LA  VALETTE  (BERNARD  DE  NOGARET. 

tnama  m). 

AMIRAL  DE  FRANCE. 

(N*  id-i-i.pn^  iiOdutome  VU.)   

LA  VALETTE  (BERNARD  DE  NOGARET. 

•imn»  m), 

AMIRAL  DE  FRANGE. 
(N*   

VILLARS  (ANDllÉ-li.\l>TISÏE  DE  BRANGAS. 

■BMRim  M}* 

AMIRAL  DE  FRANCE. 
(N*  1334,pi^iiS<failoaieVll.)   


LA  GUATRË  (GLAUDE  DE), 

Monftn  DU  w»,  •«aoa  ra  la  «itMniroaT, 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(  N*  1 473 ,  i^gc  a  bh  dv  tome  VII.) 
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BALAGNY  (J£AN  DE  MONTLUC. 

MiMira  as), 
MAMCUAL  DË  FRANCE. 
(N*  1 47Û .  t>age  356  d»  tone  VU.)  Wmb». 

BALAGNY  (JEAN  DË  MONTLUC. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  âS49.)   

NANGIS  (ANTOINE  DE  BRICHANTEAU, 

AMIRAL  DE  FRANGE. 
{ti*  13*21 ,  page  1 14  du  tome  VU.)   

LAVARDIN  (JEAN  DË  BËAUALVNOm. 

TioMiiM  00  ooH*  oAsgoii  ra), 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N«  ïklk ,  pcgtt  356  d«  tMM  VIL)  WooBft. 

BOIS-DAUPHIN  (URBAIN  DE  MONTMORENCY- 

LAVAL, 

Mkoito  00  aoa,  OAipiia  »b)« 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  U77«p«ges6ockitOM  VU.)  MAvmD. 
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ORNANO  (ALPHONSE  D  ).  dit  ALPHONSE  CORSE. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1478,  ptge  t6i  du  tome  VU.)  QiitCQ. 

FERVAQUES  (GUILLAUME  DE  HAUTEMER, 

«VATmim  ra  ma,  siManm  bb), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1479,  page  a6s  dn  tome  VH.)  Diobioi  Dobct. 

ESPJNAY  (FRANÇOIS  D). 

raMsmm  tm  9ànr't.w, 

GRAND  MAITRE  DE  L'ARTILLERIE  DE  FRANCE, 

FILS  DB  YALBUATI  DES  RAYES ,  DIT  D*BSPINAY,  SBIGWBVlt  DB  SAINI^ 

LUC   ET  DE  BUSANCOURT,  ET  DE   MARGUERITE  DE  CROUCUY,  SA 
,  SECONDE  FEMME. 

(N*  S350.)  MAMi,  d'après  vo  poHmit  de  k 

ooDedioD  do  cbftiMQ  de  Beee* 
vegBfd* 

Né  en  i556.  — Marié  à  Jeanne  de  Cossé,  fille  de 
Charles  de  Cossë ,  comte  de  Brissac ,  maréchal  deFVance. 

—  Mort  le  8  septembre  i  ^97. 
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ESPINAV  (nUNÇOlS  D). 

■imm  M  tâivr-uc. 

GRAND  MAlTRfc;  DE  L'ARTlLLLt\I£  DE  FRANCE. 
(N*  i35 1 .)  Alsmbr  ,  d*a|»ièi  va  portnit  de  fiunHle. 

D'Espinay-Saint-Luc,  un  des  mignons  de  Henri  III, 
eiiaça  cette  tache  de  sa  jeunesse  par  les  qualités  brillantes 
de  son  esprit  et  de  son  cœur.  Disgracié  par  le  Roi ,  il  se 
réfugia  dans  la  forteresse  de  Brouage,  dont  il  était  gouver- 
neur (i  58o  j ,  et  Tannée  suivante,  partit  à  la  suite  du  duc 
d'Anjou  pour  les  Pa^s-Bas.  Lorsque  la  guerre  des  trob 
Henris  s*alluina  en  1 585,  Saint-Luc  défendit  vaillamment 
Brouage  contre  les  huguenots,  et  deux  ans  après  il  fut, 
à  Coutras,  un  des  prisonniers  qui  tombèrent  aux  mains 
du  roi  de  Navarre.  A  la  mort  de  Henri  III,  on  le  vit  un 
des  })remiers  à  reconnaître  les  droits  de  son  successeur. 
Il  servit  fidèlement  Henri  IV,  et  ses  liaisons  avec  Brissac, 
8on1>eatt-frère,  gouverneur  de  Paris,  facilitèrent  la  sou- 
mission de  cette  grande  capitale (  i  6).  Le  Roi  lui  donna 
pour  prix  de  ses  services  le  collier  de  1  Ordre  (  i  ôgô  )  et  la 
charge  de  grand  maître  de  fartillerie  (  1 596).  Saint-Luc 
fiit  tué,  en  1597,  au  siège  d*Amiens.  Brantôme  le  loue 

comme  un  «  très-gentil  et  accompli  cavidier  en  tout  

'  un  trèfr-brave,  vaillant  et  bon  capitaine,  »  et  le  docte  Scé- 
vole  ()e  Sainte-Marthe  lui  a  donné  place  parmi  les  Fran- 
çais de  son  temps  illusti*es  parleur  savoir. 
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BELLE-ISLE  (CHAULES  DE  GONDl, 

Nftian*  m), 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES, 

riLS  AÎNÉ  D*ALB£AT  DE  GOMDl,  DUC  DE  BBTZ,  PAiH  ET  MASiCHAL 
DB  FRANGE,  BT  DE  CLAUDB-GATHBRINB  DB  CLBRlIOMT-DAMPltaRB. 
BABONNB  DB  BBTZ,  VEUVE  DB  JEAN  D*ANNBBAULT,  BABOM  DB 
BETZ. 

(N*  2S53.)  Tableau  du  lemp». 

Né  en  1 569.  —  Marié  à  Antoinette  d*0rlëan8«  fille  de 

Léonor  d'OriéaiLs,  duc  de  Longiun  ille,  et  de  Marie  de 
Bourbon,  duchesse  dËstouteviiie.  —  Mort  en  1596. 

Charles  de  Gondi  obtint  en  1 679  la  charge  de  général 

des  fïjdères  par  la  faveur  dont  jouissait  son  père  auprès 
de  Catlierine  de  Médicis.  11  servit  dans  les  armées  royales 
contre  les  huguenots  et  contre  la  Ligue,  et  fut  tué  au 
siège  du  Mont-Saint-Michel ,  en  iSgG,  à  Tà^c  de  vingt- 
sept  ans. 

BELLE-ISLE  (AMOliNETTE  DORLÉAISS. 

AAM  01  cainAV-smmnt  KiagotM  m), 

FIM.E   DE   LKUNOH   D'UIU.KANS,   DUC   DE   LO.NGUEVH.LE , 
ET   DE   MARIE   DE   DOURBON,   DDCUESSE  D'ESTODTBVILLE. 

(N*  935S.)  Tabktn  de  réook  de  Forimf. 

Née  vers         —  Mariée,  le  1  *  mars  1 588 ,  à  Charles 

de  Tiondi,  uiar([uis  de  Belle  Isle,  général  des  galères  de 
l^'rance.  —  Morte  le  2  5  avril  1618. 
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Le  P.  Anselme  dit  que  cette  princesse,  restée  veuve  à 
viiigt<[uatre  ans ,  a  se  rendit  à  Toulouse  en  1 699  et  y  prit 
l'habit  de  rdUgîeuse  feuillantine,  sous  le  nom  de  sœur 

Antoinettc-SclioJaslique.  Depuis,  elle  fonda  à  Poitiers  la 
congrégation  des  Bénédictines,  et  mourut  dans  ce  mo- 
nastère, à  râge  de  quarante-sept  ans.  » 

GRILLON  (Wm  D£  BALBE-B£iiTON , 

«■mm  m). 

LIEirrENANT-COLONEL  GÉNÉRAL  DE  L*INFANTERIE 

FRANÇAISE, 

riLS  DE  GILLES   DE   BAL  RE,  COMTE  DE  BERTON , 
ET  DE  JEANNE  DE  BRISSAC. 

(N*  S954.)  Gailmit,  daprùs  un  poftnîl  de 

fimflk,  en  |»ed. 

Né  en  1 56 1 .  —  Mort  le  a  décembre  1 6 1 5. 

Grillon,  dans  sa  longue  vie,  offire  le  modèle  le  plus 
accompli  du  soldat,  et  sa  gloire  n'est  pas  moins  pure 

que  (!eile  de  Bayard.  11  avait  été  élevé  pour  être  cheva- 
lier de  Malte,  mais  ne  se  montra  qu'en  une  seule  ren- 
contre sur  les  galères  de  la  religion,  et ,  pendant  le  règne 
de  cinq  rois,  remplit  les  armées  françaises  de  sa  renom- 
mée et  de  ses  exemples.  11  débuta  à  dix-sept  ans  dans 
la  carrière,  en  montant  le  premier  à  l'assaut  de  Calais, 
sous  les  yeux  du  dur  de  Guise  (i558).  Attiiché  <\  ce 
prince  par  le  lien  de  la  reconnaissance.  Grillon  laida 
de  son  épëe  dans  le  sanglant  tumulte  d'Amboise.  Sur- 
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vinrent  les  guerres  de  religion ,  et  on  le  vit  à  chaque 
bataille  se  signaler  dans  les  premiers  rangs  de  Tannée 
royale.  A  Dreux,  &  Saint-Denis,  à  Jamac ,  à  Moncontour 
(i  56q-i  569),  il  n'y  eut  guerrier  dont  les  exploits  lassent 
plus  glorieux  que  les  siens,  et  ce  fut  après  cette  dernière 
journée  qu'au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély  Charles  IX 
Tembrassa,  tout  sanglant  d*une  blessure  qu*il  venait  de 
recevoir,  et  lui  donna  le  nom  de  brave  Crilbn.  Ce  n  était 
pas  assez  pour  cet  héroïque  courage  d*affi*onter  en 
France  les  dangers  de  la  guerre  :  il  alla  les  chercher  au 
delà  des  mers  en  combattant  les  Ottomans,  et  il  donna 
à  l'ordre  de  Malte  sa  part  dans  la  victoire  de  Lépante. 
Les  services  de  Grillon  furent  si  éclatants  dans  cette 
hataille,  qu'il  lut  choisi  par  don  Juan  d' Autriche  pour 
porter  à  Pie  V  la  nouvelle  du  grand  triomphe  de  la 
chrétienté  (1671).  On  lit  Thonneur  à  ce  vaillant  cham- 
pion de  la  fui  catholique  de  ne  pas  l'initier  au  secret 
horrible  de  la  Saint-Bai  theleinv  ;  mais  ou  le  retrouva 
pour  aller  au  siège  de  la  Rochelle  chercher  une  nouvelle 
gloire  et  de  nouvelles  blessures  (iSyS).  Grillon  suivit  le 
duc  d'Anjou  en  Pologne,  et,  revenu  avec  lui  en  France, 
essaya  de  faire  entendre  1  austère  langage  de  la  vérité  à 
cette  âme  qu'il  croyait  faite  pour  les  grandes  choses  et 
qu'il  voyait  se  dégrader  dans  la  superstition  et  la  dé- 
bauche. Henri  111  supporta,  mais  sans  les  suivre,  les 
conseils  de  ce  sujet  dévoue,  et  continua  en  toute  occa- 
sion à  employer  utilement  sa  vaillance.  Il  sut  aussi  la 
récompenser  :  en  i58i,  il  donna  à  Grillon  le  régiment 
des  gardes  avec  le  collier  de  son  Ordre,  et  peu  après 
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créa  pour  lui  la  charge  de  lieutenant-colonel  général  de 
rinfimterie  firançaise.  A  ces  honneurs  militaires  Grillon 
joignait  les  revenus  de  quatre  évéchés  et  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques,  et  le  pauvre  cadet  de  famille 
était  ainsi  montë  à  une  des  plus  hautes  fortunes  du 
royaume.  Il  ne  tint  point  à  lui  que  Henri  m  n*eût  pas  la 
honte  de  fuir  devant  le  duc  de  (juise  à  la  journée  des 
Barricades  (i58S),  et  quelques  mois  après,  loi'sque  ce 
prince,  résolu  à  se  venger  par  un  crime,  lui  demanda 
son  bras  pour  ira[)per,  on  sait  cjuelle  fut  la  noble  réponse 
du  soldat.  L  année  suivante ,  Grillon  servit  sou  roi  comme 
il  lui  convenait  de  le  faire,  en  lui  sauvant  la  couronne 
et  la  vie  dans  fattaque  dirigée  contre  Tours  par  le  duc 
de  Mayenne.  Les  blessures  qu'il  reçut  dans  cette  ren- 
contre Tempêchèrent  de  se  trouver  au  combat  d'Arqués, 
et  lui  valurent  les  paroles  si  flatteuses  et  si  connues  de 
Henri  IV  :  «  Peiids-toi  ,^  brave  Grillon  !  »  Sous  ce  nouveau 
maître,  ai  bon  juge  de  la  valeur  guerrière,  les  occasions 
et  les  encouragements  ne  manquèrent  pas  au  héros  pour 
ajouter  à  sa  gloire  :  il  fit  des  niervoilies  à  la  journée 
divry  (i  690),  aux  sièges  de  Paris  et  de  Rouen  (  1 69 1  ),  et, 
avec  cinquante-cinq  combattants,  défendit  Quilleboeuf 
contre  l'amiral  de  Villars.  Il  ne  fiit  pas  de  ceux  qui  re- 
prochèrent à  Henri  IV,  devenu,  par  sa  conversion, 
maître  de  son  royaume,  d oublier  ses  anciens  poiu*  ses 
nouveaux  serviteurs.  Son  désintéressement  et  sa  mo- 
destie égalaient  sa  bravoure,  et  il,  rie  iui  en  coûta  pas 
d'aller  dans  un  poste  subalterne  aider  le  jeune  duc  de 
Guise  A  conquérir  pour  le  Roi  la  Provence  (iSgSj.  Le 
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bâton  de  niurëchal  était  dii  à  de  si  longs  et  si  glorieux 
services  :  les  maîtresses  de  Henri  IV  ne  permirent  pas  à 
Taustère  vertu  de  Grillon  d'obtenir  cette  récompense. 
On  le  vit  cependant,  presque  sexagénaire,  prêter  encore 
au  Roi  le  secours  de  son  ëpée  dans  la  courte  guerre  de 
Savoie  (i  600),  et  ce  fut  là  que  Henri  IV,  sous  le  feu  des 
canons  onnoniis,  l'appela  le  brave  des  hraves.  Au  milieu 
d'une  cour  avide  et  corrompue,  où  les  plus  bonnêtes, 
comme  Sully,  poussaient  chaque  jour  plus  avant  leur 
fortune ,  on  aime  à  voir  Grillon  rendre  à  ia  couronne  les 
charges  qu'il  tient  d'elle,  à  l'Eglise  ses  évêcliés  et  ses 
bénéfices,  et  aller  s'ensevelir  dans  la  retraite  pour  y  servir 
Dieu  comme  il  avait  servi  ses  rots.  Tous  ses  biens  étaient 
distribués  en  aumônes,  et  les  prodiges  de  sa  charité 
ajoutaient  à  la  vénération  qu  inspiraient  ses  vertus  guer- 
rières. La  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  TV  vint  le  sur- 
prendre et  lui  briser  le  cœur  au  çein  de  cette  vie  calme 
et  recueillie.  Vainement  Marie  de  Médias  vouiut^lie  le 
rappeler  à  la  cour  pour  donner  à  sa  régence  Tappui 
d  un  si  grand  nom.  (Irillon,  pliant  sous  le  poids  de  l'âge 
et  des  infirmités ,  ne  songeait  plus  cpi'à  se  préparer  à  la 
mort.  Il  la  vit  venir  sur  son  lit  de  doideur,  ainsi  qu*ii 
lavait  affirontëe  dans  les  combats,  et  sembla  sVlancer 
vers  la  gloire  des  deux  comme  il  s'était  élancé  vers  celle 
de  la  terre: «Allons,  allons  1  »  disait-il  en  rendant  son 
dernier  soupir.  Il  était  âgé  de  soixante  et  quinze  ans.  En 
Je  mettant  au  lomheau,  on  compta  sur  son  corps  les 
cicatrices  de  vingt-deux  large^i  blessures. 
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HDHIËRES  (CHARLES. 

»l»  0')t  «ABOCI»  tt'BVCIII,  «XISKIim    DE  BUT  KT  DB  HI&AVHOIIT, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PICARDIE. 

FII-S  I  NIQUE  DE  JACQLES,  SIUE  D'Ill  MlÈRES,  MAHQUIS  D'ENCRE,  ETC. 
ET  DE  RENÉ  D'AVERTON ,  DAME  DE  BELIN  ET  DE  MILLY  EN- 
GATINAIS. 

(N*  ÎS5S.)  M**  DB  L^oMÉNiL,  <l*a{irè*  an  porlrait 

de  Ift  coHortiom  du  ^Mf**^  ds  Bmb* 
ic^ud* 

Né  ^  Marié,  le  38  juillet  i58ô,  à  Madeleine 

dt)ngnies ,  fille  de  Jacques  d*Ongnîes ,  comte  de  Ghaul- 

nés,  et  d'Anne  dos  Ursins.  —  Mort  le  1  o  juin  1 5 95. 

n  était  fils  de  Jacques  d'Humières,  qui,  pour  ne  pas 
livrer  au  prince  de  Condé  sa  ville  de  Péronne,  fit  signer 
UD  acte  d'union  entre  les  seigneurs  catholiques  de  Pi- 
cardie, et  donna  ainsi  naissance  à  la  Ligue.  Charles 
d'Humières  ne  suivit  pas  les  exemples  de  son  père  :  il 
resta  fidèle  à  la  cause  ruvale,  et  reçut  de  ilenri  iJI  les 
diai|;es  de  gentilhomme  de  la  chambre  et  de  capitaine 
de  cent  hommes  d*armes  (1 585).  A  la  mort  de  ce  prince, 
il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  Henri  1\ ,  coniballil  à 
Ivry,  en  iSgo,  et  hit  tué  d'un  coup  de  mousquet  à  la 
prise  de  la  ville  de  Ham  sur  les  Espagnols,  en  1 595. 


GALËKlii;^  HISTORIQUES 
MIOSSËNS  (HENRI  D'ALBRËT, 

ramm  M  «on,  eoMTB  Bt  ■mii«n,  mmw  m),  tre. 

riLS  AINE  DE  JEAN  0*ALfiRET,  BARON  DE  MIOSSENS  ET  DE  COARAZE, 

ET  DB  SUZANNE  DB  BOURBON. 

(N*  3356.)  Ancien  portrail. 

Né  en  —  Marié  à  Antoinette,  dame  de  Pons  et 

de  Marennes,  fille  d'Antoine,  sire  de  Pods,  comte  de 
'Marennes,  et  de  Marie  de  Montcheou.  —  Mort  en  

Le  baron  de  Miossens,  issu  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  dAibret,  se  trouva  par  sa  naissance  attaché  à  la 
fortune  rfu  roi  de  Navarre;  mais  les  détails  manquent 
sur  sa  vie,  et  on  le  voit  seulement,  en  lôgS,  chevalier 
de  rOrdre  et  heutenant  de  la  compagnie  de  deux  cents 
hommes  d*armes  4u  roi  Henri  IV. 

BEUN  (JEAN-FRANÇOIS  DE  FAUDOAS. 

«Om  os)  ST  O'AVBBTOII, 

ClNQUlàHB  FILS  D*OLIVIBR  DB  PAUDOAS,  SEIGNEUR  DE  LA  HOTRB, 
BT  DB  MARGUERITE  DB  SBRIlLAC. 

(N*  3357.)  Andeu  portrait. 

Né  en  —  Marié  ;  r  à  Françoise  de  Warly,  veuve 

de  Galiot  de  Crussol,  seigneur  de  Beaudiner;  2"  k  Renée 
d*Averton,  dame  de  Belin,  etc.  veuve  de  Jacques,  sei- 
gneur d'il  un  Itères,  marquis  d'Encre.  —  Mort  en  
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Jean -François  de  Faudoas  fit  lapprentissage  de  ia 
guerre  sous  son  parent  le  maréchal  de  Montluc.  Il  fui 
nbmmë  gentUhoinme  de  k  dbambre  du  roi  Henri  III 
en  1 58o ,  et  mestre  de  camp  des  vieilles  bandes  fran> 
çaises,  en  1682;  il  reçut  ensuite  le  titre  de  lieutenant 
du  roi  en  Picardie,  avec  le  gouvernement  des  villes  de 
Ham ,  Ardres  et  Calais.  Devenu  comte  de  Belin  par  son 
second  mariage ,  il  figura  sous  ce  nom  parmi  les  chefs 
principaux  de  la  Ligue,  et  fut  créé  par  Mayenne  gour 
vemeur  de  Paris,  après  la  retraite  du  duc  de  Nemours. 
Mais  ses  affections  cessèrent  d'être  à  la  Lijijuo  dès  qu'il 
apprit  la  conversion  de  Henri  IV  :  il  se  démit  de  son 
gouvernement  le  i5  janvier  iSg/i,  et  se  rendit  aux 
quartiers  du  Roi  avec  lecharpe  blanche.  Les  intelligences 
quii  avait  conservées  dans  la  capitale  aidèrent»  deux 
mois  apràs,  Henri  IV  à  y  entrer.  Lorsque  la  guerre  eut 
été  déeJarée  à  Philippe  II ,  Belin  lut  chargé  de  défendre 
ia  ville  d'Ardres  contre  les  Espagnols  et,  par  un  indigne 
esprit  de  rivalité  contre  Anncbourg,  qui  partageait  avec 
lui  le  commandement,  il  rendit  la  place  quand  il  pou- 
vait la  défendre  longtemps  encore.  11  fut  mis  en  juge- 
ment par  ordre  du  Aoi;  mais  la  protection  de  Gahrielle 
d'Estrées  le  sauva,  et,  au  lieu  de  la  punition  qu*il  avait, 
méritée,  il  reçut  de  nouveaux  honneurs.  Henri  IV  le 
donna  pour  gouverneur  au  jeune  prince  de  Condé ,  qu'il 
voulait  ùâre  élever  dans  la  religion  catholique ,  et  le  dé- 
cora du  collier  de  l'Ordre  en  1 5 99.  On  ignore  l'époque 
à  laquelle  mourut  le  comte  de  Belin. 

IX.  16 
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THIAM)  (HÉUODORË  D£), 

GOUVERNEUR  DE  VERDUN» 

FILS  DB  CLAUDE  DE  THIARO,  SEIGNEUR  DE  BIS8T, 
ET  DE  GUILLEMETTE  DE  MONTGOMIIEBT. 

( K*  9â$8.)  AtMiia ,  dapvè»  un  porinit  de  iandle. 

Né  en  i  ÔÔ7.  —  Marié  à  Mai^erite  de  Biuaeuii.  — 
Mort  le  a  7  juillet  169^. 

Uéliodore  de  Thiard  iîit  un  brave  capitaine  qui  w 
distingua  an  service  de  Henri  m  et  de  Henri  IV  contre 
la  Ligue.  Ayant  reçu  du  premier  de  ces  princes  le  gou- 
vernement de  Verdun ,  il  y  fut  assiégé  deux  fois,  et  deux 
fois  s*y  défendit  avec  le  plus  grand  courage.  Il  entreprit, 
en  iSq^»  d'enlever  la  ville  de  Beaune  au  dur  de 
Mayenne ,  et  fut  tué  dans  cette  attaque.  II  était  âgé  de 
trente-sept  ans. 

THIARD  (MARGUERITE  DE  BUSSEUIL, 

OmB  si}  KT  ht  BIUT. 

(M*  3359.)  AiMim,  dVprè*  an  porlrtit  de  famille. 

Née  en. . .  —  Mariée  à  Uéliodore  de  Thiard,  seigneur 
de  Bissy,  gouverneur  de  Verdun.  —  Morte  en  1  Sg/i. 

Elle  était  issue  d*une  ancienne  maison  de  Bourgogne, 
et  elle  partagea  le  sort  de  son  mari  au  siège  de  Beaune. 
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UARAMBUM  (JEAN  D), 

I  M  VMAMiBtKll  MMk  «AfAM,  MMUI»  »B  MMWMWIi  ETC. 

GOUVEILNELR  DE  VENDÔME  ET  D'AIGUES-MORTES , 

riLS-DB  BIHTRAND  <D*HARAIf BOAB  ,  BARON  DB  PICASSART,  GOOVBRNBITR 
DB  MAVLlfiON,  BTC.  BT  OB  PLORBNCB  M  BBUU1IC8. 

(N*  3360.)  Tableau  du  Umpa. 

Né  en  —  Mort  après  1 6a 4. 

On  lit  dam  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Këaiu 
que  le  baron  dHarambure  «était  borgne,  et  qa*il  avait 
commandé  les  cbevau-lëgers  de  la  garde  sous  Henri  IV. 

On  appelait  la  Curée,  lui  et  (juelques  autres  :  «  les  dra- 
gons du  roi  de  Navarre.  » 

LAVAL-MONTMORENGV  [GUY  DE), 

MBQVn  M  «■•&>,  COMTB  BB  MIOIIT  BT  BB  VâlUÉ,  eBBTILBOMHa  DB  t«  CBAMBBk 

BBBOI. 

FILS  AÎNÉ  DE  JEAN  DE  LAVAL-MONTMORENCY,  MARQUIS 
DB  NBSLB,  ETC.  BT  DB  REN^B  DB  ROHAlf. 

(N*  IMl.)  Tableau  du  temps. 

Né  le  28  juille^t  i565.  —  Marié,  au  mois  de  lévrier 
1 585 ,  à  Marguerite  Huraut  de  Chivemy,  fille  aînée  de 
Philippe  Huraut,  comte  de  Ghiverny  et  de  Limours, 

chancelier  de  France,  et  d'Anne  de  Thou.  —  Mort  le 
la  avril  1Ô90. 


16. 
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n  était  gentilhomme  de  la  chambre  et  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roi»  et 
mourut  d'une  blessure  quil  avait  reçue  à  la  bataille 

d'Ivry. 

BAUFFREMONT  (CLAUDE  I^), 

•ABOI  Dm  •EXKST» 

FILS  àïni  I»  mcoLAS  db  bauppabhoiit  n  in  dirmi  patebir. 

(N*  3262.)  '  Ancien  Ubleau. 

Né  en  10/^6.  —  Marié  k  Marie  de  Brichanteau,  fille 
de  Nicolas,  seigneur  de  fieauvais-Nangis,  et  de  Jtaoïie 
—  Mort  en  1696. 


Claude  de  Bauffiremont,  bailh  de  Châions  et  gouver- 
neur d'Auxonne,  n'est  connu  que  pour  le  rôle  qu'il 

joua  aux  états  généraux  de  Biois,  en  i588.  Ce  fut  lui 
qui,  dans  la  séance  d ouverture  de  cette  assemblée,  ha- 
rangua le  roi  au  nom  de  la  noblesse.  U  était  ardent 
ligueur,  et  est  désigné  comme  tel  dans  les  écrits-  sati- 
riques de  ce  temps. 
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BALZAC  D'£NTRA1GU£S(GATUERIN&HËNRIËTT£ 

DE), 

luaQDUB  M  rmaman» 
fILLI  M  rtAHÇOU  W  BALIàO,  MIGIIIIII  ramAIMBi,  «OBim- 

moa  DHmiiAiis  it  uinmâNv  oéiiiiUL  di  LW^iiMAiê, 

IT  01  MAMI  10DCHET,  lUMB  M  BILLBTILLB. 

(N*  2m)  Andeu  UhiMu. 

Née  vers  i583.  —  Morte  le  9  février  i633. 

Après  la  mort  de  Gabrieile  d'ËsIrées,  Henri  IV,  à 
qui  Ton  svait  vanté  la  beauté  de  mademoiselle  d'En- 

Iraigues,  la  vit  et  s  éprit  d'elle  au  point  de  lui  signer 
une  promesse  de  mariage,  si  dans  l'année  elle  lui  donnait 
un  enfant  mâle.  Vainement  Rosny  déchira  cette  pro- 
messe; le  roi  la  récrivit,  et  il  se  trouva  bientôt  entre  cet 
engagement  qu'il  avait  souscrit  et  celui  que  ses  ambas- 
sadeurs prenaient  en  son  nom  avec  la  fille  du  grand- 
duc  de  Toscane  (1600).  La  politique  l'emporta;  mais 
Henri  IV  ne  renonça  pas  à  son  amour,  et  il  eut  à  subir 
les  reproches  amers  et  trop  justes  de  la  reine  en  même 
temps  que  les  tracasseries  hautaines  de  sa  maîtresse.  Le 
marquisat  de  Verneuil,  qu'il  donna  à  mademoiselle 
d'Ëntraigues,  ne  satisfaisait  pas  ses  désirs  ambitieux;  die 
se  fiusait  toujours  une  arme  de  la  promesse  du  roi  restée 
entre  ses  mains,  et  se  mêlait  à  toutes  les  intrigues  oiu^- 
dies  contre  son  amant.  Ëlle  n'avait  point  ignoré  les 
projets  de  Biron,  auxqueb  avait  adhéré  son  fi^e  utérin 
le  comte  d'Auvergne  (iGo-i).  Elle  fut  Tàme  du  complot 
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que  ce  bâtard  de  Charles  IX  forma  deux  ans  après  avec 
Balzac  d'Ëntraigues  contre  Henri  IV.  Le  roi,  par  un 
reste  d'amour  pour  ^elle ,  pardonna  à  ses  deux  compUces, 
et  ne  lui  iniligea  dautre  peine  que  de  lui  faire  rendre 
sa  promesse  de  mariage  (i6o4).  La  marquise  de  Ver- 
neuil,  dont  fambition  était  désormais  sans  espoir,  se 
relira  de  la  cour,  en  1 608,  et  mourut  à  Paris  à  lage  de 
cinquante  ans. 

OU  PLESSli>-LlA]NCOURÏ  (AISNE), 

PfLL£  aInÉE  de  JEAN  DU  PLESSIS-LIANCOURT,  SEIGNEUR  D'ASHIBKES, 
ET  DE  LOUISE  DE  VIEILCVASTEL. 

(N*  »6t.)  àadm  tûàtm, 

Mariée,  le  19  janvier  i586,  à  Olivier  de  Chasteliux 

de  Beauvoir,  seigneur  de  Coulanges-laAiheu&e  et  de 
Val-de-Mercy« 

On  ignore  Tcpoque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort. 

BUEIL  (JACQUELINE  DE), 


KILI.K   AÎNÉE   DE   CLAUDE   DE   DLEIL,   SEIGNEUR   DE  COURCILLON 
ET  DE  LA   MAHCHEHE,  ET  DE  CATHERINE  DE  UONTËCLAIR. 

(«•  M65.)  Tùiem  dm  Um^ 

Née  vers  i58o. — Mariée:  levers  161 1,  à, Philippe 
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de  Uarlay,  comte  de  Cesy;  a°  en  1 6 1  y,  après  l'annula' 
tion  de  son  premier  mariage,  à  René  du  Bec ,  deuiième 

du  nom ,  marquis  de  Vardes ,  gouverneur  de  la  Capelle , 
second  fds  de  René  du  Bec,  marquis  de  Vardes,  et  d'Hé- 
lène d'O.  —  Morte  en  

Les  galanteries  de  Henri  IV  avec  mademoiselle  de 
Bueil  commencèrent  en  160&,  et  il  la  fit  comtesse  de 
Moret  B  eut  d'elle,  en  1 607,  un  fils ,  qid  hérita  du  titre 
de  sa  mère. 

'    VILLEROY  (NICOLAS  DE  NEUFVILLE, 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 

PILS  aInÉ  de  NICOLAS  DE  NEUFVILLE,  SEIGNEUR  DE  VILLEHOT, 
SICB^TAims  DBS  riMAlfCBS  1»  LA  CHAMBRB  OU  AGI,  TRisoaiBR 
DB  L*OBMIB  HB  AUNT-llICinL,  BT  DB  JBANHB  PBOOBOMllB. 

(N*  2266.)  Frtnfoû  Cloobt. 

Né  en  i543.  —  Marié,  en  iSô^  ,  à  Madeleine  de 
TAubespine,  fille  de  Claude  de  TAubespine,  seigneur  de 
Châteauneuf-sur-Cher,  secrétaire  d*ëtat,  et  de  Jeanne 

de  Boschetel ,  sa  première  ienime.  —  Mort  le  i  a  no- 
'  vembre  1616. 
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VILLEROY  (iNlCOLAb  DE  NELFVILLE, 

S£CRÉTAIR£  D'ÉTAT. 

(N*  2307.)  L*Bcna ,  d'après  un  portrait  delà 

collection  du  chttwu  de  Bmb- 
rcgard. 

VUleroy  annonça ,  dès  sa  Jeunesse ,  une  rare  aptitude 
pour  les  affiures.  Il  avait  peu  d'études,  était  sans  godt 

pour  les  lettres,  mais  savait  cacher  son  ignorance  sous 
une  réserve  habilement  calculée,  et  la  souplesse  de  son 
caractère  en  fit  un  serviteur  oonunode  pour  les  quatre 
rois  dont  il  fut  1^  ministre.  Catherine  de  Médicis  devina 
de  bonne  heure  les  qualités  de  Viileroy  et  lui  confia 
d'importantes  négociations.  U  était  âgé  de  mouis  de  vingt* 
cinq  ans  lorsqu'on  1 867  Charles  IX  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  d*état.  Le  grand  art  de  Viileroy  fut  de 
garder  tout  son  crédit  auprès  de  la  reine  mère ,  en  m^ne 
temps  qu'il  s'insinuait  plus  avant  chaque  jour  dans  la 
confiance  du  jeune  monarque.  Aussi  Charles  IX  mou- 
rant le  recommandart-il  à  son  successeur  (iSyA).  et 
Henri  m ,  docile  aux  avis  de  sa  mère,  s'empressa  de  le 
confirmer  dans  son  office.  Viileroy  fut  créé  par  ce  prince 
grand  trésorier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  et  continua 
de  siéger  dans  ses  conseils  jusqu'à  l'ouverture  des  états 
de  Blois ,  où  Henri  III  voulut  paraître  entouré  de  nou- 
veaux ministres  (  1  588).  Mayenne  ,  quoiqu'il  ne  trouvât 
pas  dans  Viileroy  l'étoffe  d'un  ligueur,  voulut  s'attacher 
un  homme  de  tant  d'habileté  et  d'expérience.  Il  le  fit  un 
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de  ses  conseillers  et  le  trouva  fidèle  tant  que  Henri  IV 
ne  fut  que  le  roi  des  huguenots.  Mais  la  conversion  de 
ce  monarque  mit  la  conscience  de  Villeroy  à  Taise ,  et  le 
Roi,  de  son  côté ,  maigre  les  protestations  réitérées  de  sa 
soeur,  Catherine  de  Bourhon,  organe  des  réformés,  se 
hâta  de  kn  rendre  la  diarge  de  secrétaire  d*état  (i  694). 
Jaloux  de  son  autorité  et  soigneux  des  intérêts  de  sa 
famille,  Villeroy  s^opposa  aussi  longtemps  qu*il  le  put  k 
ce  que  Rosny  obtint  la  surintendance  des  finances  et' 
l'office  de  grand  maître  de  1  artillerie  ;  et  quand  la  volonté 
royale  eut  prévalu  contre  la  sienne ,  il  y  eut  entre  le  rude 
et  passionné  réfomurteur  et  le  partisan  obstiné  des  an- 
ciennes routines  une  lutte  longue  et  violente  dans  les 
conseils  de  Uenri  IV.  La  régence  de  Marie  de  Médicis 
donna  gain  de  cause  au  vieux  secrétaire  d*état  Tandis 
que  Sully  demandait  vainement  que  les  projets  du  fou 
roi  fussent  poursuivis  pour  la  grandeur  et  la  prospérité 
de  la  France,  Villeroy  se  ménageait  une  fecile  victoire 
en  secondant  le  pendiant  de  la  reine  pour  Talliance  ea- 
pagnoie.  Tantôt  uni  d'intérêts,  tantôt  en  lutte  avecGon- 
dni,  il  fut  sacrifié  deux  fois  à  ce  &vori  et  deux  fois  rap- 
pelé an  maniement  des  afibîres  par  le  besoin  que  Ton 
éprouvait  de  son  expérience.  Il  y  avait  quelques  mois  à 
peine  que  Luynes  venait  de  lui  rendre  la  faveur  de 
Louis  Xm,  lorsque  la  mort  Tenleva  k  des  fonctions  qu*il 
avait  remplies  près  de  cinquante  ans.  Villeroy  emportait 
un  renom  de  probité  bien  rare  dans  l'époque  de  vénalité 
et  de  comqption  qu'il  avait  traversée. 
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FORGET  (PIERRE), 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 

riLS  OB  PIIBRk  POBGBT,  SBIGNBUR  DV  BOORIT,  IIC.  AMBNTIIB 
DB  LA  BBIHB,  BT  DBPDIS  GONSBILLBB  BT  SBOtiTAIBB  DBS  BOIS 
FRANÇOIS  I*  BT  HBMBI  II,  BT  DB  «lANÇOISB  I»  VOBTIA,  DAMB 
DB  LA  BBABCBOIBB,  L'UNB  DBS  DAMBS  DB  LA  BBIHB. 

( N*  3368.)  M'^  Rossicioa ,  d'après  an  portnit  àt 

la  collection  dn  diâtSMi  de  BtmÊ^ 
iCgtid» 

Në  vers  1 544. — Marié  à  Anne  de  Beauvilliers*  veuve 
de  aaude  du  Châtclet.  gentilhomme  ordinaire  de  la 

chambre  du  Roi,  et  fille  de  Claude  de  Beauvilliers , 
comte  de  Saint-Aignan ,  et  de  Marie  Babou  de  la  fiour- 
daisière.  —  Mort  en  1 6 1  o. 

Pierre  Forget  fut  fait  secrétaire  d'état,  en  1 58Ô ,  par 
Henri  III ,  et  envoyé,  peu  après,  en  ambassade  mprh 
de  Philippe  II  pour  se  plaindre  des  secours  que  ce  prince 
accordait  à  la  Ligue.  A  son  retour  d'Espagne ,  il  oilrit 
ses  services  à  Henri  IV,  qui  l'employa  dans  le  manie- 
ment délicat  des  affaires  de  religion,  et  lui  donna  part  à 
la  rédaction  de  ledit  de  Nantes  (iSgS).  11  fut  ensuite 
nommé  intendant  général  des  bâtiments  delà  couronne 
et  conseiller  au  bureau  des  finances.  Le  Roi  Temmena 
avec  lui  dans  sa  campagne  contre  la  Savoie ,  et  lui  confia 
la  négociation  du  traité  qui  donna  à  la  France  la  Bresse 
et  le  Bugey  en  échange  du  marquisat  de  Saluces  (  1 6o  i  )* 
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Foi*get  se  démit  de  toutes  ses  charges  eu  1 6 1  o,  et  mou- 
rut du  chagrin  que  lui  causa  la  mort  de  Henri  IV.  U  était 
ûgë  de  soixante^  ans. 

* 

RÉVOL  (LOUIS  DE). 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT. 

(N*  2^69.)  M"*  DocLDSCAO,  d'après  un  portrail 

é$  k  ccBeetioa  d»  dillira  da 

Né  eu  — Moitié  24  septembre  iSgA. 

Révol  remplissait  les  fonctions  dlntendant  de  justice, 
police  etfmances,  à  Tannée  de  la  Valette  en  Provence, 
lorsqu'il  lut  suipris  par  le  témoignage  inattendu  de  la 
confiance  royale  qui  rappelait  au  poste  de  secrétaire 
d'état  (i5  septembre  i588).  Henri  m,  dans  les  provi- 
sions qu'il  lui  fit  expédier,  le  qualifie  u  d  homme  fidèle ,  de 
sainte  réputation,  désintéressé  et  accoutumé  à  le  servir 
dès  ses  premières  années.  »  Henri  IV 1  employa  aux  con- 
férences qui  s'ouvrirent  à  San'iies,  au  mois  d'avi  il  i  5y3  , 
entre  les  chefs  de  la  Ligue  à  Paris  et  les  catholiques  du 
parti  royal.  La  mort  de  Révol  rouvrit.  Tannée  suivante, 
ia  porte  du  conseil  à  Villeroy. 


Oigitized 


352  GALËHIËS  HISTORIQUES 


mZÉ  (MARTIN), 

mmim  n  nâvtnv,  ne. 
SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 

« 

SECOND  PIL8  m  GUILLAOHB  RUli,  ItlOITBOR  oMlAL 
018  Flir ANGES  EN  TODRAINE,  ET  DE  MARIE  TESTD. 

(tl*S970.)  lUikndalwvi. 

Në  vers  1 5^7.  —  Marié  à  Geneviève  Araby.  —  Mort 

le  6  novembre  i6i3. 

Ruzë  de  Beaulieu  était  secrétaire  des  commandements 

du  duc  d*Anjou,  et  Faccompagna  en  Pologne  (1  ôyS). 
Lorsque  ce  prince  succéda  à  Charles  IX,  il  nomma  Ruzé 
secrétaire  des  finances ,  et  en  1 588 ,  à  la  veille  de  l'ou- 
verture des  états  de  Blois,  il  l'appela  inopinément  à  sié- 
ger dans  ses  conseils.  Ruzéjoignil  à  sa  charge  de  secrétaire 
d*état  celle  de  grand  trésorier  des  ordres  du  Roi  (  1 689). 
n  remplit  plus  tard,  sous  Henri  IV,  les  fonctions  de 
grand  maître  des  mines  et  minières  de  France.  D  mourut 
en  1 6 1 3 ,  à  Tâge  de  quatre-vingt-six  ans. 
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MORNAY  (PHILIPPE  D£), 

CONSEILLER  D'ÉTAT,  GODVERNEUB  DE  SAUMUR. 

FILS   PuiNÊ   DE  JACQUES   DE   MOKNAY.  SEICNEIR   DE  BURY, 
BT  DE  FBANQOISB  DD  BBC,  DAHB  DU  PLESSIS-MARLY. 

(N*  tt7l.)  Hamy  Scatmi,  d'aprè»  un  portrait 

Në  à  Buhy,  dans  ie  Vexin  français,  le  5  novembre 
1549.  —  Marié,  le  3  janvier  1676,  à  Charlotte  Arba- 
Teim  dû  Nicolas  du  PaflrFeuqiiières,  seigneur  de 
MirtHwnrt  —  Rioitle  9  novembre  i6a3. 

Du  PlenisJilomay  fal  pendant  près  de  cinquante  ans  le 
véritalile  chef  de  la  réforme  en  France  :  il  la  servit  sur  les 

champs  de  bataille,  dans  les  négociations  et  jusque  dans 
l'arène  savante  de  la  controverse.  On  l'appelait  le  pape 
in  Jb^Mof».  Ce  fîtt  sa  mère  qui  Tinstruisît  en  secret 
dans  les  nouvelles  doctrines  et  le  rangea,  tout  jeune 
encore  «  sous  la  bannière  déployée  par  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral  de  Coligny.  Momay,  à  la  forte  éducation  qu'il 
avait  reçue  sous  les  maîtres  les  plus  célèbres,  voulut 
joindre  les  connaissances  que  donnent  les  voyages,  et  il 
alla  étudier  les  hommes  et  les  choses  en  Suisse,  en  Aile- 
■M^e,  en  Italie  et  aux  Pays-Bas.  H  avait  vingt-sept  ans 
et  était  déjà  pourvu  dune  grande  expérience  lorsque, 
en  i5^6 ,  il  fut  appelé  an  service  du  roi  de  Navarre,  qui 
venait  de  se  mettre  à  la  tète  des  huguenots  dans  le  midi 
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de  la  France.  Henri  lui  confia  l'adininistralion  de  ses 
finances  et  remploya  dans  les  plus  importantes  négocia- 
tions. Plus  d*une  fois  Mornay  fut  chargé  de  demander 
des  secours  à  Élisabeth  pour  la  réforme  en  péril ,  et  le 
mémoire  dans  lecpiel  il  trace  ii  cette  princesse  le  rôle 
que  la  Providence  lui  destinait  alors  en  Europe  est  resté 
un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  diploma- 
tie de  cette  epoq^ue  (i585).  Du  Plessis  n'était  point  dans 
les  rangs  des  huguenots  à  Coutras.  Pendant  que  Henri 
tenait  la  campagne  contre  farmëe  du  duc  de  Joyeuse, 
c'était  lui  qui ,  sous  le  titre  de  surintendant  général  de  la 
couronne  de  Navarre,  gouvernait  et  défendait  ce  p^ 
royaume.  Après  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  voyant 
Henri  III  engage  dans  une  guerre  à  mort  avec  la  Ligue, 
il  donna  à  son  maître  le  sage  conseil  de  s'ollrii*  avec 
son  armée  au  roi  dont  il  était  l'héritier.  La  cession  de 
Sftumur  fut  le  gage  de  cette  alliance ,  et  ce  gage  fut  mis 
aux  mains  de  Mornay  (  i  SSt)).  Bientôt  le  roi  de  Navarre 
devient  Henri  IV,  et  son  fidèle  serviteur  semble  aussi 
dès  lors  changer  de  personnage  :  on  le  voit  bien  moins 
occupé  de  faire  triompher  la  cause  royale  que  la  cause, 
protestante.  L'esprit  de  secte,  avec  ses  étroits  préjugés, 
offiisque  sa  raison ,  et  il  fait  tous  ses  efforts  pour  retenir 
la  royauté  dans  les  rangs  dune  minorité  impuissante  à 
lui  donner  la  victoire.  Plus  tard ,  quand  l'abjuration  du  * 
Roi  est  consonunée,  il  ne  sait  c[ue  faire  retentir  à  ses 
oreilles  les  griefs  des  huguenots  et  le  récit  des  périls  qui 
les  menacent.  L'édit  de  Nantes  fit  taire  ses  doléances,  et 
il  n'eut  plus  à  se  plaindre  alors  que  de  l'entrainementqui 
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poussait  grand  nombre  de  ses  coreligionnaires  au  sein 
romaine.  Son  Traité  de  i institution  de leucha- 
ristie ,  remède  sans  force  contre  le  mal  qu*îl  voulait  com- 
battre, atUiquait  trop  directement  un  des  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  foi  catholique  pour  ne  pas  soulever,  en 
France  comme  à  Rome,  les  plus  vives  réclamations. 
Henri  IV  crut  que  c  était  assez  faire  pour  le  triomphe  de 
la  vérité  que  de  la  convier  au  grand  jour  de  la  discussion. 
Dans  la  célèbre  conférence  de  Fontainebleau  (1600), 
Mornay  fut  appelé  à  une  controverse  publique  avec 
Duperron ,  et  iavantage  ne  lui  resta  pas.  Cette  défaite  fut 
pour  lui  ie  signal  d*une  sorte  de  disgrâce,  et  pendant  les 
dix  dernières  années  de  la  vie  du  Roi ,  il  ne  qûitti  qu'une 
seule  fois  Saumur  pour  venir  à  la  cour.  Marie  de  Médi- 
as, devenue  régente,  traita ^ec  les  ménagements  d*une 
apparente  bienveillance  un  homme  cpie  tant  de  respect 
entourait  dans  sa  retraite,  et  de  qui  pouvait  dépendre 
la  tranquillité  des  huguenots  au  milieu  des  factions  qui 
troublaient  le  royaume.  DuPlessis,  en  effet,  employa 
toute  son  autorité  pour  maintenir  en  paix  les  églises  pro- 
testantes, et,  dans  leur  émeute  de  1 6a  1 ,  il  résista  aussi 
longtemps  qu'il  le  put  au  fol  entraînement  qui  les  pous> 
sait  à  ia  guerre.  Ce  lut  alors  que  Louis  XIII,  reçu  par  lui 
dans  ie  château  de  Saumur,  refusa  de  rendre  cette  for- 
teresse aux  mains  fidèles  qui  la  gardaient  depuis  trente- 
trois  ans.  Vainement  Luynes  oflrit-il  k  Mornay,  pour  dé- 
dommagement, 3oo,ooo  écus  et  le  bâton  deînarécbal  : 
ranstère  vieillard  ne  voulut  point  faire  marché  d'une  des 
places  de  sûreté  données  â  sa  religion.  H  se  retini  dans 
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son  château  de  la  Forêt-sur-Sèvre ,  en  bas  Poitou,  et  y 
mourut  deux  ans  après,  dans  la  souante  et  quinzième 
année  de  ton  âge. 

THOU  (JACQLES-AUGUSTE  DE). 

CONSEILLER  DÉTAT.  HISTORIEN  DU  ROI, 

mOISlàMB  FILS  DB  CH1USTOPBB  DB  THOO,  SBIGNBUR  DB  BOMNBUIL, 
DB  CBLY,  BTG.  PB^SIDBNT  AD  PARLBMBNT  DB  PABIS,  BT  DB 
lAGQUBLniB  DE  TVLLBII,  DAMB  DB  CBLT. 

(N*  2272.)   

Né  à  Paris,  le  8  octobre  i553. —  Marié  :  en  1087, 
à  Marie  dé  Barbençon,  dame  de  Cany,  ûlie  de  Fran- 
çois-Michel de  Barbançon ,  seigneur  de  Gany  et  de  Va- 
rennes,  et  de  Péronne  de  Pisseleu;  2°  en  160a,  à 
Gaaparde  de  la  Châtre,  troisième  fiUe  de  Gaspard  de  ia 
Ghâtre,  seigneur  de  Nançay,  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  Roi ,  et  de  Gabrielle  de  Batarnay.  —  Mort 
le  1 7  mai  1617. 

Jacques- Auguste  de  Thou  était  fils  du  vertueux  pre- 
mier président  qui  trouva  des  accents  si  énergiques 
pour  flétrir  les  horreurs  de  la  Saint-Barthélémy,  fl  reçut 
cette  forte  éducation,  assez  commune  alors,  que  l'on 
pourrait  appeler  l'éducation  parlementaire.  Cependant, 
comme  il  avait  deux  firères  ainés,  il  était  destiné  à  !£- 
glise ,  et  œ  (ut  sous  lliabit  ecclésiastique  qu*il  accompa- 
gna i^aid  de  Foix  dans  sa  mission  auprès  du  saint-siége 
(1 Ô73).  On  voit  dès  lors  le  futur  historien  du  siècle 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  257 

ramaaser  sur  m  route  les  premiers  mati^riaux  du  grand 

ëdîfice  qu'il  doit  éàever,  A  son  retour  en  France,  de 
Tbou  fut  fait  conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris 
(1576],  et  cinq  ans  après,  il  était  un  des  commissaires 
que  Henri  111  envoya  à  Bordeaux  pour  y  remplacer  la 
chambre  mi-partie.  Ce  fiit  dans  ce  voyage  qu'il  vit  le 
roi  de  Navarre,  et  devina  en  lui  les  qualités  qui  devaient 
en  faire  un  grand  roi  :  ce  fut  alors  aussi  qu'il  se  lin  avec 
Montaigne.  La  mort  de  ses  deux  frères  l'enleva  bientôt 
àrÉglise:il  se  maria,  fut  nommé  maître  des  requêtes, 
et  obtint  la  survivance  de  son  oncle ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  (iSSy).  L'année  suivante,  il 
alla  à  Rouen  pour  préparer  cette  ville  à  recevoir  dans 
ses  murs  le  Roi,  chassé  de  Paris  après  la  journée  des 
Barricades,  et  les  services  qui!  rendit  alors  lurent  ré- 
compensés par  le  brevet  de  conseiller  d'état.  Henri  111, 
dans  la  crise  où  se  trouvaient  ses  affaires,  eut  le  mérite 
d'apprécier  un  serviteur  aussi  éclairé  et  aussi  fidèle.  Il 
l'envoya  de  Blois  à  Paris  auprès  du  premier  président, 
Achille  de  Harlay,  et,  peu  de  mois  après,  le  chai^gea  de 
négocier  son  alliance  avec  le  roi  de  Navarre.  De  Thou 
était  à  Venise ,  demandant  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne  des 
secours  pour  la  cause  royale,  lorsqu'il  apprit  que  la 
France  avait  pour  roi  Henri  IV  (1 589).  Il  accomnt  au- 
près de  ce  monarque,  et,  pendant  plus  de  quatre  ans, 
le  suivit  dans  les  camps,  prêt  à  remplir  toutes  les  mis- 
sions confiées  à  son  sèle  et  à  ses  lumières.  Il  fat  un  des 
catholiques  que  le  Roi  converti  employait  le  plus  volon- 
tiers à  calmer  les  défiances  des  huguenots,  et  la  part 
iz.  17 
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qu'il  prit  à  la  rédaction  de  l'édit  de  Nantes  n  est  pas  un 
de  ses  moindres  titres  d'honneur  (i  698).  Henri  FV  avait 
r^compens^  le  savoir  de  de  Thou  en  Hu  donnant,  à  la 
mort  de  Jacques  Aniyot,  la  cliarge  de  grand  maître  de 
la  bibliothèque  du  Roi  ;  il  ne  rendit  pas  un  moindre  hom- 
mage à  ses  lumières  en  le  faisant  un  des  juges  de  la  con- 
troverse théologique  de  Fontainebleau  entre  Mornay  et 
Duperron  (1 600).  De  Thou ,  dans  sa  sincère  orthodoxie, 
donna  la  victoire  â  Févèque  d'Ëvreux;  nitts  en  même 
temps,  fidèle  à  l'esprit  du  Parlement  et  à  ses  traditions 
de  iamiiie ,  il  maintenait  hardiment  contre  le  saint-siége 
les  libertés  de  l'Église  gallicane,  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  combattre  les  jésuites,  et  plus  qu'un  autre  s'op- 
posait à  ce  que  les  canons  disciplinaires  du  concile  de 
Trente  fussent  reçus  en  France.  Aussi  Rome  le  traita- 
t-elle  en  ennemi  :  il  y  vit  sa  foi  mise  en  doute  et  ses  der- 
nières années  en  fuirent  remplies  d'amertume.  La  mort  de 
Henri  IV  aggrava  cruellement  ses  chagrins;  la  régence 
de  Marie  de  Médicis  y  mit  le  comble.  Le  siège  de  son 
beau-frère  Achille  de  Harlay,  [)reniier  président  au  Par- 
lement, lui  avait  été  promis  et  lui  fut  refusé  (1611). 
Vainement  le  fit-on  un  des  trois  directeurs  des  financeé 
qui  remplacèrent  Sidly  .  ce  n'était  pas  là  le  juste  ohjet 
de  son  ambition  et  comme  son  h^gitime  héritage;  ou 
ne  faisait  que  lui  imposer  une  tâche  ingrate  et  contre  ses 
goûts.  De  Thou  essaya  de  se  consoler  en  reprenant  ses 
travaux  interrompus  et  achevant  le  grand  ouvrage  qui  a 
recommandé  son  nom  à  ia  postérité.  Cet  ouvrage  (His- 
(oria  mei  temporis)  est  le  monument  le  phis  complet  et 
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Je  plus  remarquable  de  la  sdence  historique  en  France 
au  XVI*  siècle.  Les  recherches  consciencieuses  de  Térudit, 

•  ia  sagacité  du  critique,  les  jugements  profonds  derhooime 
d*état  et  quelques-unes  des  ([iialités  du  grand  écrivain 
se  réunissent  chez  de  Tiiou  aux  inspirations  d'un  patrio- 
tisme éclairé,  à  un  sincère  amour  de  l'humanité  et  de  la 

•justice,  et  font  de  son  histoire  un  livre  auquel  il  D*a 
manqué  que  d'être  écrit  dans  la  langue  nationale  pour 
jouir  d'une  véritahie  iumiortahté.  De  Thou  navait  en- 
core donné  au  public  que  la  première  moitié  de  ce 
vaste  travail  lorsqu'il  mourut,  en  1617,  dans  lu  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge. 

JEAiNMN  (PIERRE). 

PBEMIER  PRÉSIDENT  AD  PARLEMENT  DE  BOURGOGNE. 

(N*  3373.)  Tableau  do  1  école  de  Porbus. 

Né  à  Autun,  en  i54o.  —  Mort  le  3i  octobre  i6tia. 

Jeannin,  né  à  Autun  dans  les  rangs  obscurs  de  la 

bourgeoisie,  fut,  connue  il  le  disait  lui-même,  le  fils  de 
M»  fmpre»  vertus.  Aymi  étudié  le  droit  sous  Cujas,  il 
plaida  avec  succès  au  barreau  de  Dijon ,  et,  simple  avocat 
encore,  il  eut  l'honneur,  par  l'ascendant  de  ses  sages 
conseils,  d'épargner  à  cette  ville  et  à  la  Bourgogne  en- 
tière les  horreurs  de  la  Saint-Barthélemy.  Le  tiers  état  de 
Dijon  l'envoya,  comme  député,  aux  premiers  états  gé- 
néraux de  Blois,  en  iS']i>.  Jeannin  si  y  montra  serviteur 
fidèle  de  la  royauté;  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  son 
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zèle  fervent  pour  la  foi  catholique  imposa  à  sa  conscience 
le  serment  de  la  sainte  Union.  Il  fut  pendant  six  ans  un 
des  conseillers  du  duc  de  Mayenne;  maïs,  au  plus  fort* 
des  lureurs  de  la  Ligue,  l'esprit  de  parti  n'égara  jamais 
en  lui  le  patriotisme,  et  son  oœur  français  combattit 
toujours  les  prétentions  de  l'étranger.  Aussi,  dès  qu*il 
vit  Henri  IV  converti  et  absous  par  Rome,  il  pressa 
Mayenne  de  se  soumettre  à  son  roi ,  et  eut  le  bonheur 
d'accomplir  cette  œuvre  de  réconciliation  si  utile  à  la 
France  (i  Sgô).  Le  Roi,  qui  dans  cette  négociation  avait 
apprécié  les  rares  qualités  de  Jeannin,  ne  voulut  point 
perdre  un  serviteur  si  honnête  et  si  habile.  U  lui  donna 
la  charge  de  premier  président  au  parlement  de  Bour- 
gogne, mais  à  condition  de  la  vendre  et  de  rester  à  la 
cour  pour  siéger  dans  ses  conseils.  Depuis  lors,  en  effet, 
Jeannin  ne  quitta  plus  Henri  IV,  et  après  Sully,  aucun 
des  hommes  (pi'il  employa  n'eut  ime  plus  grande  part 
à  sa  confiance.  Il  aimait  à  f  appeler  le  bon  homme,  vou- 
lant par  là  rendre  à  ses  vertus  un  hommage  qu'il  croyait 
superflu  de  rendre  à  ses  lumières.  De  toutes  les  négo- 
ciations dans  lesquelles  l  liabile  diplomate  servit  sou 
maître,  aucune  ne  lui  fit  plus  d'honneur  que  celle  qu'il 
conduisit  de  1 607  à  1 609 ,  avec  les  Provinces-Unies.  I^ 
trêve  de  douze  ans  que  i Espagne  leur  accorda,  sous  la 
médiation  de  la  France,  entraînait  la  reconnaissance 
implicite  de  leur  indépendance,  et  Jeannin  fut  comblé 
de  remerciments  et  d'honneurs  par  la  Hollande,  qu'il 
avait  fait  entrer  parmi  les  nations  européennes.  A  la  mort 
de  Henri  IV,  Marie  de  Médias  laissa  Jeannin  dans  le  poste 
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élevé  qu'il  occupait;  mais  les  conseillers  que  ie  grand  roi 

avait  animés  de  son  génie  ne  furent  plus  les  mêmes  hom- 
mes dès  qu'il  eut  disparu.  Du  moins  Jeannin ,  successeur 
de  Sully  dans  Tadministration  des  finances  du  royaume, 
8embla4-il ,  aux  états  généraux  de  1 6 1 6 ,  bien  au-dessous 
de  sa  haute  renommée.  L'âge  avait  aHaibii  la  forte  trempe 
de  son  caractère,  et  son  honnêteté  était  réduite  à  cacher 
maladroitement  les  dissipations  d*une  cour  livrée  â  l'in- 
trigue et  au  désordre.  Il  conserva  cependant  la  place 
de  surintendant  jusqu'en  1 6a  2 ,  où  il  mourut  à  Tàge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Ses  Négociations  sont  un  ouvrage 
(^ui  garde  aujourd'hui  encore  l'estime  des  diplomates. 

MOLÉ  (ÉDOUARD), 

PRÉSIDENT  A  MORTIER  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

riLS  DB  NICOLAS  MOLi,  SaiGNBUH  DB  lUSAUViGMT,  COMSBILU» 
AU  PAKLBMBIIT,  BT  DB  IBANNB  DB  LA  GRANGB-TIUANOll. 

(M*  3â74.)  DuPAVitLo;* ,  d'après  uu  |)oriraii  . 

de  famille. 

Né  vers  i55o. — Marié,  le  'i8  novembre  i58i,à 
Marie  Chartier,  fille  de  Mathieu  Chartier,  doyen  des  con- 
seillers au  parlement  de  Paris,  et  veuve  de  Christophe 

Bouquier,  conseiller  au  Parlement.  —  Mort  le  1 7  sep- 
tembre 1616.  • 

Edouard  Molë  était  con:>ciller  au  parlement  de  Paris 
lorsque,  ie  17  janvier  15Ô9,  il  iUt  compris  dans  la  vio- 
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lente  épuration  que  le  conseil  des  Seize  fit  subir  à  cette 
iUiutre  compagnie.  Quelques  jeun  après,  cq>eiidaiit,  il 

remonta  sur  son  siëge  avec  la  plupart  de  ses  cpUègues , 
et  une  sorte  d'acclamation  populaire  lui  imposa  les  four 
tiens  de  procureur  général.  La  situation  d'Édouard  Molé, 
ro3falîste  fidèle  au  fond  du  cœur,  lut  très-périllease  tout 
le  temps  que  durèrent  à  Paris  les  fureurs  de  la  Ligue. 
Il  avait  sous  les  yeux  le  tragique  exemple  de  la  mort  du 
pr^ident  Brisson ,  et  il  lut  forcé  d'attendre  la  conversion 
de  Henri  IV  pour  donner  à  ses  affections  monarchiques 
une  libre  carrière.  Ce  fut  à  sa  recpiéte  que  le  Parlement 
rendit  les  -deux  arrêts  des  3  et  1 8  janvier  1 5  9  A ,  par 
lesquels  étaient  pror).'ini<\s  les  droits  du  chef  de  la  mai- 
son de  Bourbon  à  la  couronne,  et  ordre  donné  aux  gar- 
nisons étrangères  de  sortir  de  la  capitale.  Uentrëe  du  Roi 
à  Paris  suivit  de  près  ces  écljitantes  manifestations  du  zèle 
parlementaire,  et  Molé  alla  reprendre  modestement  sa 
place  de  conseiller,  qu*il  échangea,  en  1 602,  contre  celle 
de  président  à  mortier.  Il  mourut,  en  1616,  à  lage  de 
suixaiite-six  ans.  . 

GROULARD  (CLAUDE), 

jr.ii,!«Kri\  1)1  L(  cei  nT,  nmos  de  Tuncr.  eic. 

PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT  DE  ROUEN, 

FILS  DE  CLAUDE  GROCLARD,  SEIGNEUR  DE  LA  COURT, 
ET  D'HÉLÈNE  nOUCnARD. 

(N*  *iâ7S.)  Jean  Almx  ,  d'après  un  portnît 

de  famille. 

Né  à  Dieppe,  en  i55i.  —  Marié,  r  vers  i58o,  A 
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Élisabeth  fiouchard,  iille  d'Alexandre  Bouchard,  seigneur 
d'Ënglésqueville ,  conseiller  au  pariement  de  Rouen,  et 

de  Catherine  du  Val  ;  2°  le  l  'S  juillet  108/1,  à  Ikrhe 
Guiflard,  veuve  de  Robert  le  Roux,  seigneur  de  Tilly, 
conseiller  au  parlement  de  Normandie. — ^Mort  le  1*  dé- 
cembre 1607^ 

Groulard  fat  pourvu  d*un  office  au  grand  conseil  en 
iSyS,  et  sept  ans  après,  par  ia  protection  du  cardinal 

de  Joyeuse,  archevêque  de  Rouen,  fut  nommé  premier 
président  au  parlement  de  Normandie.  Il  travailla,  par 
ordre  du  roi  Henri  IV.  â  la  réforme  de  la  coutume  de 

cette  province,  et  muurut  en  1 607,  à  l'âge  de  cinquante- 
six  ans. 

ZAMET  (SÉBAi>TlEiNj, 

•AMI  M  MnAT  ar  m  miat, 

SLRINTEISDANT  DE  LA  MAISON  DE  MAKIE  DE  MÉDlCib. 
(V  2276.)   

Né  à  Lucques,  vers  iS^y.  — Marié,  vers  iSgo,  à 
Madeleine  Leclerc ,  fille  de  Pierre  Lederc ,  seigneur  de 

iMaisons,  et  de  Madeleine  de  V  illeneuve.  —  Mort  le 
i4  juillet  161^. 

Sébastien  Zanicl  était  un  de  ces  Italiens  qui  furent 
appelés  en  France  par  la  protection  de  Catherine  de 
Médicis.  Attaché  d*abord  k  la  personne  de  Henri  III 
dans  un  emploi  fort  suhalterne,  il  se  poussa  par  l'in- 
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trigue,  et  devint  bientôt  un  de  ces  finanden  habiks  à 
fidre  fortune  au  milieu  de  la  détresse  publique!  On  le 
voit  sous  la  Ligue  procurer  des  ressources  à  un  gouver- 
nement sans  crédit  et  s  enrichir  par  des  opérations  dont 
la  hardiesse  faisait  croire  le  succès  impossible.  On  le 
voit  sous  Henri  IV  étalant  le  faste  et  alïectant  les  ma- 
nières duji  grand  seigneur,  aimant  et  protégeant  ie^ 
beaux-arts,  familier  du  prince,  et  lui  rendant  des  net- 
vices  qui  tous  n'étaient  pas  honorables.  Il  en  fut  ample- 
ment récompensé,  et  reçut,  avec  le  brevet  de  conseiller 
d'état,  le  gouvernement  de  Fontainebleau  et  la  surin- 
tendance de  ia  maison  de  la  reine.  H  mourut,  en  16 1&, 
dans  ia  soixante-septième  année  de  son  âge. 

JABOT  (NICOLAS), 

PRËMI£R  MÉDEON  DE  H£NAI  IV. 
( M*  2977.)  Ttfakmi  da  iMip. 

Vivait  vers  1600. 

MALHERBE  (FRANÇOIS  DE). 

POÈTE. 

PILS   DB  PIIANÇ018   DS  MALHERBE,  SIBUB  DB  CONSBILLIB 

AU  IIAILLIAGE  £T  PHLSIDIAL  U£  CAEN .  ET  DE  LOUISE  LEVALL0I8. 

(N*  2278.)   

Né  à  Caen,  en  i556.  —  iMaiié  à  Madeleine  de  Co- 
riolis.  —  Mort  en  1638. 

l'ran(;ois  de  Mallierbe,  gentilhomme  normand,  quitta 
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de  bonne  heure  la  ville  de  Caen  ,  où  il  était  né ,  pour  aller 
s'établir  en  Plrovence.  H  s  y  attacha  au  grand  prieur  de 
France,  Henri,  comte  d*Angouléme ,  bâtard  du  roi 
lleiii'i  11,  qui,  avec  tous  les  vices  des  Valois,  avait  leur 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  Une  sorte  de  commerce 
d*e8prit  unit  le  protecteur  et  le  protégé,  et  ce  ne  lut 
qu'après  la  mort  du  prince  (ij8G)  que  Malherbe  en- 
dossa la  cuirasse  pour  prendre  part  aux  guerres  que  la 
religion  allumait  alors  dans  tout  le  royaume.  H  y  tint  le 
parti  de  la  Ligue;  mais  il  y  avait  chez  lui  une  vocation 
plus  forte  que  celle  des  armes.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
débuté,  quoique  sans  beaucoup  d'éclat,  dans  la  poésie. 
L*ode  qu*il  composa ,  en  1 600 ,  sur  Tarrivée  en  France 
de  Marie  de  Médicis,  fut  le  commencement  véritable 
de  sa  réputation.  Ce  fut  alors  quon  entendit  parler  à 
Pàris  et  â  la  cour  de  ce  novateur  hardi,  qui  ne  préten- 
dait à  rien  moins  qu'à  une  réforme  entière  de  la  poésie 
française;  qui,  sans  ménagement  pour  les  plus  hautes 
renonmiées,  s'attaquait  également  à  f archaïsme  pédan- 
tesque  de  Ronsard  et  à  la  libre  incorrection  de  Régnier; 
qui  ne  permettait  à  la  langue  dautres  mois  et  d'auties 
tours  que  ceux  qu  il  trouvait  dans  la  bouche  du  peuple 
de  Paris;  qui  enfin,  dans  des  vers  d'un  style  sévèrement 
châtié,  appuyait  le  précepte  par  rexenij)le.  Henri  IV 
savait  le  nom  de  Malherbe,  lorsquen  i6o5  on  lui  ap-  . 
prit  qu'il  venait  d'arriver  à  Paris  :  il  voulut  aussitôt  le 
voir,  et  l'assura  de  sa  protection.  En  elfet,  Malherbe  fut 
bien  accueilU  à  la  cour,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  exercer, 
dans  les  matières  de  goût,  une  autorité  qui  allait  jusr 
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qu*au  despotisme.  On  lappelait  le  tyrm  des  mots  et  iês 
syllabes.  Cependant  les  libéralités  du  roi  iuueiit  as^ei 
minces  à  son  égard,  et  Marie  de  Médick,  devenue  ré- 
gente, paya  plus  généreusement  Tencens  poétique  qu*il 
brida  devant  elle.  Klie  lui  donna  une  pension  de  cinq 
cents  écus.  Mallierbe,  du  jour  où  il  vint  à  Paris,  nen 
sortit  plus,  et,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  à  travers  bieo 
des  combats,  il  ne  cessa  de  poursuivre  l'œuvre  de  régé- 
nération de  la  langue  iraiiçaise  à  laquelle  il  avait  attaché 
sa  gloire.  U  mourut,  en  i6a8,  à  lage  de  soixante  et 
treize  ans.  Boileau,  dans  des  vers  que  tout  le  monde  sait, 
a  signalé  le  l  ôle  important  qui  appartient  à  Malherbe 
dans  notre  littérature.  De  nos  jours,  on  la  comparé 
avec  justesse  &  ces  forgerons  dont  le  labeur  infatigable 
préparait  de  lortes  armures  aux  demi-dieux  d'Houière. 
n  ne  fut  pas  le  gi*and  poète,  il  futlouvrier  patient  dont 
le  marteau  travailla  la  langue  poétique  et  la  livra,  toute 
fabriquée ,  au  geuie  de  Corneille  et  de  Racine. 

CASALBON  (LSAAC), 

PHILOLOGUE, 

FUS  D'ARNAUD  CASAUBON   ET  DE  JEANNE  ROSSEAD. 
(M*  2279.)  Andenne  ooUeciion  de  la  âodxMUie. 

Né  à  Genève ,  au  mois  de  février  i  SSg.— Marié,  le  aS 
avril  i586,  è  Florence  Estienne,  fille  de  Henri  Estienne, 
philologue  et  imprimeur.  — Mort  le  i"  juillet  i6i4. 

Isaac  Gasauhon,  né  d'un  père  huguenot,  qui  avait 
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quitté  la  France  pour  se  réfugier  à  Genève,  lit  ses  études 
dans  cette  ville ,  et  à  vingt-trois  ans  y  enseigna  la  langue 
grecque.  Marié  à  la  fille  du  célèbre  Henri  Estienne,  il 
s  accommoda  mai  de  Thumeui^  dilïicile  de  son  beau- 
père,  et  transporta  son  enseignement  à  Montpellier 
(i  596).  Il  était  décidé  à  quitter  cette  vâle,  où  ses  rares 
taJcnts  étaient  trop  pauvrement  récompensés,  lorsque 
Henri  IV  1  appela  à  Paris  (1Ô9S),  et  lui  donna  la  chaire 
de  langue  grecque  au  collège  Royal.  H  le  fit  en  même 
temps  son  bibliothécaire,  ot  (^asaubon,  ainsi  soutenu 
par  la  laveur  du  monarque,  triomplia  sans  peine  des 
tracasseries  que  lui  suscitaient  sa  religion  et  la  jalousie 
de  ses  rivaux.  Il  dut  compter  parmi  les  plus  nobles  té- 
moignages quii  reçut  de  la  confiance  royale  i'boimeur 
d'être  choisi  pour  un  des  arbitres  de  la  controverse  de 
Fontainebleau  entre  Du  Plessis-Momay  et  Duperron. 
Cependant,  à  la  mort  do  11»  nri  IV  ,  Casaubon,  soit  par  . 
finquiétude  naturelle  de  son  humeiu*,  soit  par  les  craintes 
que  lui  inspirait  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  quitta 
la  France  et  passa  en  Angleterre.  Jacques  V\  érudil  jus- 
qu'au pédantisme,  accueillit  Tiliustre  philologue  avec  le 
plus  grand  empressement,  et  lui  prodigua  les  caresses  et 
les  faveurs.  11  importait  grandement  au  parti  de  la  ré- 
forme que  Casaubon,  dont  la  raison  faisait  cbaque  jour 
un  nouveau  pas  vers  la  foi  catholique,  n abandonnât  pas 
la  terre  protestante,  ou  il  venait  de  fixer  son  séjour,  pour 
présenter  à  la  France  le  spectac  le  de  son  abjuration.  Le 
docte  théologien,  surpris  à  Londres  par  la  mort,  donna 
cette  satisfaction  â  ses  coreligionnaires. 
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DUBOIS  (AMBAOISË). 

PEl.NTRE. 

(N*  «m)   

Né  à  Anvers,  en  —  Mort  en  

Ambroise  Dubois  vint  eu  France  dans  l'année  iGoi 
et  8  y  fit  naturaliser.  On  ne  connaît  cet  artiste  que  par 
les  travaux  qu*il  a  exécutés  dans  la  résidence  royale  de 
Fontainebleau.  La  plus  grande  partie  en  a  péri  :  il  ii  en 
reste  plus  que  le  tableau  d  autel  de  la  chapelle  de  la 
Trinité  et  les  peintures  de  la  chambre  Ovale,  où  naquit 
Louis  Xlll ,  représentcint  les  amours  de  Théagène  et  tie 
Chariclée.  Ambroise  Dubois  fut  nommé,  en  1606, 
peintre  de  la  reine  Marie  de  Médias,  et  mourut  dans  un 
âge  assez  avancé. 

GRÉGOIRE  XIV  (MCOLAS  SFONDRATO). 

PAPE. 

(N*  9i81.)  Andemie  cdlecaoo  de  la  Sobonae. 

i\c  à  Crémone,  en  i535.  —  Mort  le  i5  octobre 
1091, 
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GRÉGOIRE  XIV  (NICOLAS  SFONDRATO), 

PAPE. 

(K*  9S89.)  Andca  tableau. 

Nicolas  Sfondrato,  ëvéque  de  Crémone,  futëlu  pape 
le  5  décembre  iSj^o  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XI\'. 
Avec  des  vertus  évangéliques,  il  eut  une  simplicité  de 
caractère  qui  le  livra  trop  facilement  à  la  politique  de 
l^hilippe  II  et  des  chefs  de  la  Ligiie  en  France.  Il  envoya 
à  Paris  le  nonce  Landriani  avec  un  monitoire  foudroyant 
dirigé  contre  Henri  IV  et  ses  adhérents.  En  même  temps 
il  épuisa  les  trésors  amassés  par  la  sage  économie  de 
Sixte-Quint,  pour  mettre  en  campan;nc  une  armée  qui 
devait  se  joindre  aux  troupes  de  la  Ligue  ;  mais  cette 
armée,  arrêtée  par  la  nouvelle  de  sa  mort,  ne  dépassa 
pas  les  irontières  de  la  Lorraine,  et  son  monitoire  ne  lit 
que  provoquer  une  réponse  violente  et  injurieuse  des 
parlements  royalistes  de  Châlons  et  de  Tours.  Gr^ 
goire  Xl\  mourut  le  i6  octobre  1091,  après  dix  mois 
de  pontificat. 

INNOCENT  IX  (JEAN-ANTOINE  FACCIliNETTI) , 

PAPE. 

(N*  23S3.)  AndeoDe  oonecUon  de  la  Sorix>niic. 

Né  à  Bologne,  en  1  â  1 9. — Mort  le  3o  décembre  1 69 1 . 
Innocent  IX,  dont  l'iiistorien  de  Thou  loue  les  vertus 
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et  les  lumières,  n'eut  point  le  temps  de  réaliser  les  espé- 
rances que  donnait  son  avènement  au  pontificat  11  ne 
resta  que  deux  mois  assis  dans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
et  mourut  le  3o  décembre  iS^i,  à  Tàge  de  soixante  et 
douze  ans. 

CLÉMENT  Vlil  (HIPPOLYTE  ALDOBRAiNDlM). 

PAPE. 

PILS  DZ  SILVESTRE  ALOOBKANDINI. 
(N*  Anôenne  collection  de  1«  Socfaoone. 

Në  àFano,  en  i5^6.  —  Mort  le  5  mars  i6o5. 

Clément  Vlli  ferme  dignement  la  liate  des  grands 
papes  du  xvi*  siècle  :  il  réunit  à  un  haut  degré  la  piété  et 

la  science ,  aima  les  lettres  et  lit  chérir  a  liome  sa  pater 
nelle  administration.  Peu  de  pontifes  donnèrent  autant 
que  lui  d'illustres  cardinaux  à  FE^ise  :  Baromm,  Bellar- 
min,  Tolet,  d'Ossat,  Duperron,  reçurent  la  pourpre  de 
ses  mains,  et  ce  fut  lui  qui  conçut  la  noble  pensée  de  cou- 
ronner le  Tasse  au  Capitole.  Mais  les  actes  les  plus  im- 
portants du  gouvei  nement  de  Clément  VIII  furent  la  ré- 
conciliation de  I  lenri  iV  avec  le  siège  apostolique  (i  b^b) 
et  la  paix  rétablie  entre  la  France  et  TEspagnc  par  la 
médiation  pontificale.  Ce  fut  sous  ce  pajx*  que  commença 
à  se  débattre  la  question  de  la  grâce,  qui,  pendant  tout  le 
xvif  siècle,  devait  émouvoir  si  profondément  la  catholi- 
cité. Clément  VIII  évoqua  à  son  tribunal  ce  grand  procès 
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thëoiogique,  et  mourut  en  i()o5  avant  d'avoir  pu  pro- 
noncer sa  sentence  :  il  était  âgé  de  soixante-neuf  ans. 

LÉON  XI  (ALEXANDRE  OCTAVIEN  DE  MÉDiClS), 

PAPE. 

(.\*  2285.  )  Andenne  ctdlcction  de  U  Sorbonne. 

Né  en  1 535.  —  Mort  le  a5  avril  1 6o5: 

* 

Le  cardinal  Alexandre  de  Mcdicis ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Florence,  fut  envoyé  comme  légat 
en  France  par  GémentVIII  en  iSgS,  et  apporta  dans 
rotte  d(^iirate  mission  les  dispositions  les  plus  sages  et 
les  plus  conciliantes.  U  contribua  puissamment  à  amortir 
le  reste  des  ardentes  passions  de  la  Ligue,  en  donnant 
l'exemple  du  respect  et  de  Tan'ection  |)our  Henri  I\  ,  et 
eut  riionncur  de  rétablir  par  la  médiation  du  saiiit-si<'>p;e 
la  paix  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Espagne.  Clé- 
ment VIII ,  qui  mieux  qu'un  autre  appréci«nit  ses  vertus 
et  ses  talents,  lui  avait  annoncé  qu'il  serait  son  succes- 
seur :  il  ne  le  fut  que  pendant  vingt-sept  jours,  et  mourut 
à  fâge  de  soixante  et  dix  ans. 
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* 

CHRISTINE  DE  LORRAINE. 

GRANDE-DUCHESSE  DE  TOSCANE. 

FILLE  DE  CHARLES  III .  DUC  DB  LOBRAINB  ET  DE  BAR,  ET  DE 
CLADDE  DE  FRANCE,  SECONDE  FILLE  DB  HENRI  II,  ROI  DB  FRANCE. 
ET  DE  CATHERINE  DB  MBDICIS. 

(N*  3286.)  TaUflMdatenp. 

Née  le  6  août  iô65.  —  Mariée,  le  3o  avril  1689,  à 

Ferdinand  de  Médicis,  premier  du  nom,  p^rand-duc  de 
Toscane ,  second  lils  de  Cosme,  premier  du  uom,  grand- 

  r 

duc  de  Toscane,  et  d'Eléonore  de  Tolède,  sa  première 
femme.  —  Morte  le  20  décembre  1 636. 

Cette  princesse  fiit  élevée  en  France  par  son  aïeule 
Catherine  de  Médicis.  Lorsque  le  cardinal  Ferdinand  de 
Médicis,  devenu  grand*duc  de  Toscane,  eut  été  sécula- 
risé, il  épousa  Christine  de  Lorraine,  «pii  lui  survécut, 
et  mourut  en- 1 636,  à  1  âge  de  soixante  et  onze  ans. 

BELLARMIN  (ROBERT  FRANÇOIS  ROMULE), 

CARDINAL. 

(N*  3287.  )  AndeoM  coOedMo  de  U  SoAoam. 

Né  à  Montepidciano,  en  Toscane,  le  d  octobre  i5&3. 

—  Mort  le  1 G  août  1621. 

Bellarmin  illustra  la  compagnie  de  Jésus  par  ses  ver 
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tu»  et  son  savoir,  et  fut  un  des  oracles  de  la  théologie 
romaine  dans  les  grandes  controverses  qui  remplirent 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siède.  B  était  neveu  du  pape 
Marcel  II.  A  iage  de  dix-huit  ans,  il  entra  chez  les  jé- 
suites, et  son  talent  pour  la  prédication  était  si  éminent 
que  ses  supérieurs  n'attendirent  pas  qu*il  fût  prêtre  pour 
le  faire  monter  en  chaire.  Bientôt  on  crut  pouvoir  le 
produire  sur  le  théâtre  de  la  cëlèhre.  université  de  Lour 
vain,  et  son  enseignement  âiéologicpe  y  eut  un  succès 
prodigieux.  Revenu  à  Rome  en  1676,  il  lut  appelé  par 
Grégoire  XIII  à  donner  des  leçons  publiques  de  contro- 
verse, et  lorsqu'en  ib^g  Sixte-Quint  ^voya  comme  lé- 
gat en  France  le  cardinal  Gaetani ,  il  lui  adjoignit  le  docte 
et  éloquent  jésuite  pour  soutenir,  s'il  y  avait  lieu,  la  dis- 
cussion contre  les  théologiens  protestants.  Clément  VIU 
le  fit  cardinal  en  1 698  et  lui  donna  trois  ans  après  Tar- 
cheveché  de  Capoue.  Mais  Beilarmin,  nommé  par  Paul  V 
bibliothécaire  du  Vatican  en  1 60Ô ,  résigna  ses  fonctions 
épiscopales  pour  se  donner  tout  entier  à  ses  travaux  de 
doctrine  pour  la  défense  de  la  foi  catholique.  Deux  fois 
ses  veltus  l'eussent  fait  monter  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre,  si  les  couronnes  n'eussent  craint  en  lui  les  doc- 
trines trop  aÎMolues  de  la  société  de  Jésus.  La  même 
opposition  du  pouvoir  temporel  empêcha,  dit- on,  au 
dernier  siècle  sa  canonisation.  Beilarmin,  en  effet,  outre 
son  catéchisme  et  ses  grandes  controverses  contre  les 
hérétiques,  publia  un  traité  sur  le  pontijc  de  Rome,  dans 
k^el  il  revendiquait  pour  le  siège  apostolique  non  plus 
fabsohie  souveraineté  dont  avaient  joui  les  papes  du 
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moyen  âge,  mais  im  droit  d'extraordinaire  intervention 
en  filveur  du  salut  des  âmes  pouvant  aller  jusqu*à  la  dé- 
position des  princes,  et  la  Sorbonne  s'unit  au  Parlement 
en  France  pour  condamner  cette  thèse  ulti^amontaine.  11 
mourut  en  1631,  dans  la  soixante  et  dix-neuvième  année 
de  son  âge.  . 

SALES  (SAINT  FRANÇOIS  DE). 

Vn.8  DB  FlUNÇOIS,  SU6NBU1I  DB  8ALB8«  BT  M  PRAHÇOISB 

DB  SIOMMAZ. 

(^•  S38S.}  Tabteau'dntcnp. 

Në  au  château  de  Sales,  en  Savoie,  le  a  1  août  1667. 

—  Mort  le  a 8  décembre  162 a. 

.  Saint  François  de  Sales  parut  à  l'époque  où  la  que- 
relle relif^euse  du  xvi*  siède  commençait  â  se  retirer 

des  champs  de  bataille ,  et  à  laisser  la  place  aux  pacifiques 
influences  de  la  prédication  et  des  vertus  évangéliques. 
Il  eut  la  gloire  de  faire  rentrer  des  milliers  d*âmes  dans 
le  sein  de  l'Église  catholique  par  le  seul  ascendant  de 
sa  parole  et  de  ses  exemples.  Né  d'une  famille  de  la  Sa- 
voie où  la  piété  était  héréditaire  avec  la  noblesse,  il  fut 
envoyé  à  Paris  pour  v  recevoir  l'éducation  d'un  gentil- 
homme. Il  n'avait  que  seize  ans  iorsqu  il  quitta  cette  ville, 
et,  déjà  touché  de  la  grâce,  il  sentait  pour  la  vie  ecclé- 
siastique un  entraînement  irrésistible.  Cependant,  tour 
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jours  docile  à  la  volonté  de  ses  parents»  ii  se  rendit  à 
i'anivernté  de  Pàdoue  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur; 
mais ,  dans  sa  TÎe  de  retraite  et  de  travail ,  il  avait  su 
joindre  l'étude  de  la  théologie  à  celle  de  la  jurisprudence, 
et  lorsque,  pour  achever  son  éducation,  il  reçut  f ordre 
de  visiter  Rome  et  les  autres  ^andes  villes  de  Tltalie, 
il  n'écouta  pas  les  instincts  d'une  vaine  curiosité,  il  ne 
songea  qu'à  nourrir  sa  piété  en  allant  prier  dans  les  sanc- 
tuaires les  plus  vénérés  et  recherchant  la  trace  auguste 
du  san^;  dos  martyrs.  Revenu  en  i593  dans  la  maison 
paternelle,  il  déclara  sa  vocation  à  ses  parents,  qui  vou- 
laient le  marier,  et  <^tint,  quoique  non  sans  peine, 
la  permission  de  la  suivre.  L'évêque  de  Gent^ve,  trop 
heureux  d'enrichir  son  rlorgc  d'un  tel  trésor  de  vertu  et 
de  science,  fit  .violence  à  Thumilité  du  jeune  lévite,  et 
Tobligea  de  franchir  dans  la  même  année  tous  les  de- 
grés qui  ie  séparaient  du  sacerdoce  (iSgS).  Dès  le  len- 
demain même  de  son  ordination ,  François  de  Sales  court 
aux  plus  rudes  et  aux  plus  périlleuses  fonctions  de  I  apos- 
tolat, à  la  conversion  des  hérétiques.  Le  voisinage  de 
Genève  avait  infecté  des  erreurs  de  Calvin  les  âpres  val- 
lées du  Ghahlais,  et  le  duc  de  Savoie  désirait  impatiem- 
ment de  faire  rentrer  sous  l'autorit»'  du  saint-siége  les 
sauvages  peuplades  de  cette  contrée.  En  trois  ans  cette 
grande  oeuvre  lut  accomplie  à  travers  mille  dangers  et 
par  les  miracles  d*une  infatigable  charité.  Clément  VIII, 
au  nom  de  l'Eglise  dont  il  était  le  chef,  applaudit  à  cette 
victoire  éclatante  de  la  prédication  catholique,  et  trois 
ans  après,  Tévêque  de  Genève  voulut  avoir  Tapôtre  du 

18. 
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Ghablais  pour  son  coadjuteur  (i  599).  Le  traité  condu 

en  1 60 1  entre  Henri  IV  et  Charles-Emmanuel  venait  de 
donner  à  la  France  une  partie  du  diocèse  de  Genève  : 
François  de  Sales  fîit  obligé  de  se  rendre  â  Paris  dans 
rintcrêt  du  troupeau  qu'il  devait  gouverner  un  jour,  et 
le  Roi  donna  leiLemple  à  sa  cour  de  s  incliner  devant  les 
vertus  du  prélat  et  de  se  soumettre  à  ses  pieux  enseigne- 
ments. La  mort  de  Tévêque  de  Genève  survint  alors 
{1602)  et  rappela  François  de  Sales  en  Savoie.  Tout  ce 
que  ladministration  épiscopale  peut  r^andre'  de  bien- 
faits fiit  prodigué  pendant  vingt  ans  aux  peuples  f^acés 
sous  lautorité  de  ce  saint  pasteur.  On  le  vit,  sans  aucun 
souci  de  Tâpreté  du  climat  et  au  péril  journalier  de  sa 
vie,  poursuivre  jusqu'aux  portes  de  Genève  sa  lutte  de 
patience  et  de  douceur  contre  les  restes  opiniâtres  de 
l'bérésie;  on  le  vit  introduire  les  plus  sages  réformes, 
multiplier  les  fondations  pieuses,  fidre  couler  de  toutes 
parts  les  sources  abondantes  de  la  charité  dans  son  dio- 
cèse. Tout  à  tous,  il  visitait,  il  consolait,  il  catéchisait,  ne 
laissant  aucune  souffrance  qui  ne  fût  soulagée,  aucune 
indigence  qui  ne  fôt  secourue,  aucune  ignorance  qui  ne 
fût  instruite,  et  laisant  revivre  dans  ses  pauvres  mon- 
tagnes toutes  les  merveilles  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. En  même  temps  son  zèle  apostolique  savait  se 
répandre  au  dehors  en  mille  saintes  œuvres.  U  prêchait 
le  carême  à  Dijon,  en  i6o4,  lorsqu'il  commença  k  y 
connaître  madame  de  Chantai.  La  pieuse  intimité  qui 
unit  ces  deux  âmes  fut  prompte ,  et  l'on  sait  ce  que  Fran- 
çois de  Saies  employa  de  soins  et  de  veilles  pour  diriger 
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vers  la  perfection  la  brebis  chérie  qiii  s'était  placée  sous 
sa  houlette.  Le  saint  ,  institat  de  la  Visitatioii,  donné  à 
la  dirétienté,  fîit  le  firuit  de  leurs  communs  eflTorts.  A 
Rome,  c'était  le  pape  Paul  V  qui  écrivait  à  l'évêquc  de 
Genève  pour  le  consulter  sur  la  solution  qui  devait  être 
donnée  à  la  question  ardue  de  la  grâce  (  1 60  7)  ;  en  France , 
c'était  un  nombre  infini  d*âmes  qui  sollicitaient  des  di- 
rections, et  le  grand  roi  Henri  IV,  qui,  par  des  offres  ré- 
pétées» s'efforçait  de  gagner  à  son  royaume  le  plus  riche 
joyau  de  l'Église.  François  de  Sales  refusa  d'échanger  le 
gouvernement  de  son  humble  troupeau  contre  <(  des  gran- 
deurs pour  lesquelles,  disait-il,  Dieu  ne  Tavait  pas  fait;  » 
mais  il  garda  toujours  pour  Henri  IV  un  profond  sen- 
timent d'admiration  et  de  reconnaissance ,  et  donna  des 
larmes  à  sa  mort  (1610).  Plus  tard,  à  la  suite  du  cardinal 
de  Savoie,  fils  de  Charies-Enunanuel,  il  revit  la  cour  de 
France,  et  cette  fois  encore  on  fit  de  vains  efforts  pour 
le  retenir  en  lui  of£rant  la  coadjutorerie  de  Paris,  avec 
tout  le  bien  que  cette  grande  charge  lui  eût  donné  à 
faire  (1618).  Ce  fut  alors  qu'il  vit  Vincent  de  Paul  et 
apparut  aux  yeux  de  ce  saint  prêtre  comme  le  portrait 
vivant  de  Jésus- Christ  sur  la  terre;  ce  fut  alors  aussi 
qu'il  connut  la  mère  Angélique  Amauld ,  et  donna  â  cette 
àme  ardemment  emportée  vers  la  perfection  des  conseils 
de  modération  et  de  prudence  dont  elle  eut  le  malheur 
de  ne  pas  toujours  se  souvenir.  Rentré  dans  son  diocèse, 
François  de  Sales  eût  voulu  n'en  plus  sortir.  Il  couvait 
de  ses  ailes  l'œuvi'e  bénite  de  la  Visitation  et  jouissait  du 
merveilleiix  essor  qu'elle  commençait  à  prendre.  Chaque 
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jour  il  se  donnait  davantage  aux  pauvres  et  se  iaisail 
pauvre  avec  eux.  U  lui  fiedlut  cependant  abandonner  ces 
travaux  si  chers  de  Tépiscopat  pour  ohéSr  à  son  souve- 
rain, qui  lui  commandait  encore  une  fois  d'accompa- 
gner en  France  le  cardinal  de  Savoie ,  envoyé  k  Avignon 
pour  complimenter  le  roi  Louis  XUL  François  de  Saks^ 
comme  averti  d'en  liant  qu'il  ne  reverrait  plus  son  trou- 
peau, fit  son  testament  avant  de  partir  et  prêcha  uue 
dernière  fois  dans  sa  cathédrale.  Sa  santé,  naturelieBMnt 
faible  et  ruinée  par  les  labeurs  de  l'apostolat,  ne  résista 
point  à  la  fatigue  de  ce  voyage.  En  reprenant  le  che- 
min de  son  diocèse,  il  tomba  malade  à  Lyon,  et  y  mou- 
rut le  a  8  décembre  162a  :  il  était  dans  la  cinquante- 
sixième  année  de  son  âge.  Quarante-trois  ans  après  sa 
mort,  François  de  Sales  fut  inscrit  par  TÉgUse  sur  la  liste 
des  saints  qu'elle  vénère.  Q  a  laissé  des  écrits  où  respire 
tout  le  parfum  de  son  âme  et  qui  otlVent  les  enseigne- 
ments les  plus  hauts  de  la  piété  revêtue  du  charme  d'un 
langage  naïf  et  fieunilier. 

CATHERINE  DE  BOURBON, 

PRINCESSE  DE  NAVARRE,  DUCHESSE  DE  BAR, 

PILLE  D*ANT0INB  DE  BOURBOll,  ROI   DE  NAVARBE,  ET  DE  JEANNE 

OHLBRET. 

{ N*  3389.)  D'après  un  portrait  de  1»  collMliM 

do  cbèleau  d'En. 

Née  à  Paris,  le  7  février  1 558.  —  Mariée,  le  3o  jan- 
vîer  1599,  à  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar,  fils  afné 
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de  Cbaries  11 ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  Claude 
de  Franee. — Morte  à  Nancy,  le  1 3  fénier  i6o&. 

Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henh  IV,  fut  élevée 
comme  lui  dans  la  religion  protestante  et  ne  consentit 
jamais  à  la  quitter.  Elle  aimait  son  cousin,  le  comte  de 
Soissons;  mais  son  irère  ne  lui  permit  point  de  l'épouser. 
11  la  donna  en  mariage  au  due  de  fiar,  Henri  de  Lor- 
raine, sans  demander  au  pape  Clëment  Vm  une  dis- 
pense que  la  différence  de  religion  des  deux  époux  rendait 
nécessaire.  Cette  démarche  imprudente  ne  tarda  pas  À 
cauBcr  de  graves  souieb  à  Henri  IV,  qui  s*effi>rça  vaine- 
ment d'obtenir  l'abjuration  de  sa  sœur  :  il  fallut  {[uo  la 
volonté  du  pape  fléchit  devant  rinvincible  obstination 
de  cette  princesse,  et  qu'il  légitimât  ce  mariage  irrégulier 
(i6oi).  Gadierine  de  Bourbon  mourut  trois  ans  après, 
dans  la  quarante-septième  année  de  son  âge. 

MËRCGËUR  (PHIUPPË-EMMANUEL  DE 

LORRAINE, 

MC  M)» 

riLS  DB  NICOLAS  DB  LOaHAlNB,  OOMIS  DB  VAUOBHONT  BT  PBBIIIBB 
DDC  DB  MEBCOBUB.  BT  DB  JBAimB  OB  NBIIOm,   SA  SECOKI» 

( If  nSO.)  DuMQ,  d'apfèt  on  porbôt  de  fanciMiie 

coOeclioD  de  M***  dt  Mootpeiuier,  tu 
cfaêteaa  d*Bn. 

Né  à  Nomeny,  en  Lorraine,  le  9  septembre  i5/i8. 
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—  Marié  à  Piiris ,  le  i  a  juillet  i  SyS ,  à  Marie  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Penthièvre»  iille  unique  et  héritière 
de  Sébastien  de  Luxembourg,  duc  dePentbièvre,  et  de 
Marie  de  Beaucoire-Puy-Guilion.  —  Mort  le  1 9  février 

1602.  ■  !!!••• 

t 

Le  duc  de  Mercoeur  reçut  de  Henri  ni'  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne.  Il  contint  son  ambition,  et  garda 
les  apparences  de  la  fidélité  envers  oe  prinee  jusqu'à 
f assassinat  du  duc  de  Guise  à  Blois,  en  i588.  Il  dé- 
ploya alors  le  drapeau  de  la  Ligue  en  Bretagne»  et,  à  la 
faveur  de  fanarchie  qui  régnait  par  tout  le  royaume, 
aspira  ouvertement  à  la  souveraineté  de  cette  province. 
Aidé  des  secours  de  Philippe  II,  il  repoussa  pendant  six 
ans  les  chefs  de  farmée  royale  envoyés  pour  le  com- 
blitlre.  Après  la  soumission  du  duc  de  Mayenne  et  des 
autres  princes  lorrains,  Mercoeur  s*obstina  encore  à  res- 
ter les  armes  à  la  main;  il  attendait  de  lËspagne  le  suc- 
cès de  ses  ambitieuses  prétentions.  B  perdit  ainsi  le  mo- 
ment de  traiter  avec  avantage.  Heureusement  pour  lui, 
lorsque  s'ouvrirent  les  négociations  de  Verv^ins  (lôgS), 
deux  femmes  le  protégèrent  contre  le  juste  ressentiment 
de  Henri  IV  :  sa  sœur,  Louise  de  Lorraine ,  veuve  de 
Henri  III,  et  la  belle  Gabrielle  d'Estrées  unirent  leur 
puissante  intercession  en  sa  faveur.  Mercœur  avait  gagné 
cdle-d  en  lui  offrant  la  main  de  sa  fille  et  l'héritage  de 
son  immense  fortune  pour  le  jeune  duc  de  Vendôme, 
bâtard  légitimé  qu'elle  avait  eu  du  Roi.  A  ce  prix ,  le  der- 
nier des  chefs  de  la  Ligue  fiit  réconcilié  avec  Henri  IV,  et 
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il  en  coûta  moins  à  son  orgueil  de  se  démettre  du  gou- 
vernement de  la  Bretagne  en  laveur  de  Tenllmt  royal  qui 
devait  être  son  gendre.  L*empereur  Rodolphe  II,  attaqué 
par  les  Turcs,  otlrit,  en  1601,  au  duc  de  Mercœur  le 
commandement  de  ses  armées.  Le  prince  lorrain  justifia , 
par  quelques  succès,  la  confiance  qui  lui  était  accordée; 
mais  les  fatigues  qu'il  essuya  furent  plus  fortes  que  sa 
santé,  et,  comme  il  retournait  en  France,  il  s'arrêta  ma- 
lade à  Nuremberg,  et  y  mourut  à  Tâge  de  cinquante- 
quatre  ans. 

CHAUGNY  (CLAUDE  DE  MOY, 

MARQUISE  DE  MOY, 

FILLE  UNIQUE  ET  HÉRITIÈRE  DE  CHARLES,  MARQUIS  DE  MOY, 
CIIEVAMEH  DES  ORDRES  DU  ROI,  ETC.  ET  DE  CATHERINE  OK 
SDZAMNE,  COMTESSE  DE  GERIIT. 

(N*  9991.)  Couii ,  d'apvii  on  uiciai  portivit. 

Née  en  i5y2. —  Mariée,  i**  le  16  f('vrier  i583,  à 
Georges  de  Joyeuse ,  vicomte  de  Saint-Didier  ;  a"*  le 
19  septembre  i585,  à  Henri  de  Lorraine,  premier  du 
nom,  comte  de  Chaligny,  prince  du  Saint-Empire,  frère 
du  duc  de  Mercœur. —  Morte  le  3  novembre  1627. 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  comtesse  de  Chaligny 
fonda  le  monastère  du  Saint-Sépulcre  à  Cliarleville ,  y 
fit  profession  le  a6  mars  i6a6,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante, à  Fâge  de  cinquante-cinq  ans. 
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.  RODOLPHE  U, 

BMPBRBOR  VALLBMàGIfE, 

Ml  DB  aolOKU  ET  Dl  kOBÉMS  , 

riLS  Aillé  DB   MAXIMIUBM  II,  BypBBBUR  D*ALLBMAG1IB ,  ROI  DB 
HONGBIC   BT  DB   BORlm,  BT  DB   MARIB   D^AimUCaiB,  VILLB 

DB  L'EMPEREUR  CHARLES-QUINT  BT  D'ËLISAUETU  DS  PORTUGAL. 

(N*  9309.)  TaUMdalOBi». 

Né  à  Vienne,  le  i8  juillet  i55a. —  Mort  le  jan- 
vier 1612. 

RODOLi™  II. 

EMPEREUR  DTALLEMAGNE, 

MM  »B  1M»«WB  BT  M  BOIliMB. 

(N*  SSM.)  ir**  bma Mauui,  d'apiii  m  poHnil 

de  U  galeiie  «f|Mgiide  fMint  pir 
AloMO  Sancha  Godk». 

Rodolphe  II,  devé  en  Espagne  sous  les  yeux  de  Phi- 
lippe II ,  dut  à  son  éducation  un  zèle  ardent  pour  la  foi 
catliolique.  Aussi ,  dès  le  jour  de  son  avènement  au 
trône  impérial,  il  revint  sur  toutes  les  mesures  de  tolé- 
rance prises  par  Maximilien  II  son  père ,  et ,  incapable 
de  soutenir  ses  résolutions  par  1  énergie  de  sou  carac- 
tère, il  ne  fit  ipie  troubler  l'AUemagoe  et  préparer  la 
longue. et  profonde  commotion  de  la  guerre  de  Trente 
ans. 
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Roi  de  Hongrie  en  i  Sya,  de  Bohème  en  i  SyS,  il  fut 
couronné  empereur  en  1 576,  et,  pendant  les  trente<ùnq 
ans  de  durée  de  son  règne,  laissa  diaque  jour  rautorité 
tomber  plus  bas  entre  ses  mains.  Après  avoir  renouvelé 
deux  fois  la  trêve  conclue  par  son  père  avec  les  Turcs, 
il  se  laissa  entraîner  contre  eux  à  la  guerre,  et  la  fit  pen- 
(lant  quatorze  ans  avec  une  alternative  de  succès  et  de 
revers.  Line  nouvelle  trêve  de  vingt  ans  mit  le  terme  à 
ces  sanglantes  hostilités  (1 606  ).  La  succession  contestée 
des  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers  faillit  le  mettre  aux 
prises  avec  Henri  IV,  et  ce  fut  le  poignard  de  Ravaillac 
qui  aawra  seul  la  maison  d'Autriche  des  coiq»  que  ce 
monarque  allait  lui  porter  (1610).  La  fidhlesse  et  la 
violence  du  gouvernement  de  Rodolphe  II ,  les  frayeurs 
superstitieuses  qui  le  tenaient  renfermé  dans  son  palais, 
foubli  dans  lequel  il  laissait  les  affaires  de  Tonpire  pour 
s'occuper  des  rêves  de  l'idcliimie  et  de  l'astrologie  ju- 
diciaire, encouragèrent  farchiduc  Mathias,  son  firère,  à 
.  lui  enlever,  l'une  après  l'autre ,  chacune  de  ses  couronnes. 
Dépossédé  de  la  Hongrie,  de  la  Moravie  et  de  l'Au- 
triche, Rodolphe  fut  forcé  de  quitter  à  Prague,  devant 
une  émeute ,  le  trône  de  Bohême ,  et  il  ne  lui  restait  plus 
que  le  titre  stérile  et  vain  d'empereur,  dont  les  élec- 
teurs se  préparaient  à  le  dépouiller,  lorsqu'il  mourut, 
le  10  janvier  1 6 1  a ,  dans  la  soixantième  année  de  son 
âge. 


2U  GALERIES  UlSTOKigUES 


ERNEST, 
ARCHIDUC  DrAUTRICHE, 

P1J.S  DB  MAXIHILUM  II,  BMPERBUR  D'ALLBMAGNB, 
BT  DB  HABIB  VAOTRIGHB. 

(N*  SSM.)  If**  fan»  MâaTni,  dTapite  ma  tiUan 

de  la  gdarie  ei|NigMlt  piint  pir 

CoeBo. 

Né  en  i553.  —  Mort  le  si  février  iSgS. 

L'archiduc  Ernest,  frère  de  l'empereur  Rodolphe  il, 
reçut  en  iSgk,  du  roi  Pliilippe  II,  le  gouvernement 

des  Pays-Bas.  La  prise  de  la  Fcre ,  en  Picardie  (  i  g  mai), 
fut  son  seul  exploit  militaire.  11  mourut  le  ao  février 
de  Tannée  suivante,  à  Tàge  de  quarante-deux  ans. 

PHiuppE  m, 

ROI  OTESPAGNE, 

SECOND  riLS  DB  PHILIPPB  U,  BOl  D*BSPA6MB,  BT  DB  SA  QUA- 
TBliMB  PBMMB  AIIMB-IIABIB  D'AUTBICHB ,  PILLB  DB  L*BIIPBBBCrB 
MAUlflLIBII  II. 

(N*  2395.)  Ancien  Ubkwi. 

Né  à  Madrid,  le  i  A  avril  lôyS.  —  Marié,  le  18  avril 

iSgg,  à  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles  d'Au- 
triche, deuxième  du  nom,  arclùduc  de  Grœtz  et  de  Marie 
de  Bavière.  —  Mort  le  3 1  mars  1 6a  1 . 
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PHILIPPE  m, 

ROI  D'ESPAGNE. 
(N*  2296.)  Porlntl  du  tenpi. 

PHILIPPE  m, 

ROI  DESPAGNE. 

(H*  ssg?.)   

Pliilippe  III  reçut  de  son  père  i'£spagne  épuisée  et 
hors  d'élat  de  soutenir  en  Europe  le  grand  rôle  qu'elle 
y  jouait  depuis  quatre-vingts  ans.  Avec  un  esprit  bomë, 
un  caractère  faible  et  indolent,  il  n'était  pas  fait  pour 
arrêter,  «ur  son  déclin ,  la  monarchie  dont  il  devint  le 
nudtre  à  vingt  ans.  Son  favori,  le  duc  de  Lerme,  régna 
pour  lui,  sans  avoir  plus  que  lui  d'énergie  et  de  lumières. 
Au  dedans  comme  au  dehors,  il  eut  pour  TEspagoe 
qulumitiation  et  malheur.  En  paix  avec  la  France  et 
avec  l'Angleterre ,  Philippe  111  n'avait  plus  de  guerre  à 
soutenir  qu'aux  Pays-Bas,  et  il  y  laissa  l'archiduc*  Albert 
presque  sans  secours  contre  le  patriotisme  hollandais  et 
le  génie  de  Maurice  de  Nassau.  La  trêve  de  douze  ans 
négociée  en  1 609  par  Jeannin  no  fut  pas  moins  un  bien- 
ûiitpour  l'Espagne  que  pour  les  Provinces-Unies.  C'était 
i  cette  même  époque  que  Philippe  III  venait  par  Tex- 
pulsion  des  Morisques  de  jiortor  un  coup  mortel  à  la 
prospérité  intérieure  de  la  Péninsule.  Le  traité  qui,  après 
la  mort  de  Henri  IV,  unit  les  maisons  de  France  et  de 
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Castille  par  un  double  maria^^c  ne  fut  pas  un  traité  dV 
mille  entre  les  deux  puissanccb,  et  Louis  XIII,  quoiqu'il 
neût  pas  encore  Richelieu  dans  ses  conseils,  suivit  les 
traditions  de  la  politique  de  son  père  en  protégeant  le 
duc  de  Savoie  contre  la  cour  de  Madrid  (  i  6  i  5  ) ,  et  en- 
courageant, à  Naples,  ia  révolte  du  ducd'Ossuna  (i  6ao]. 
La  révolution  de  palais  qui  donna  pour  successeur  au 
duc  de  Lerme  son  fils  le  duc  d'Uzeda  ne  changea  rien 
à  l'état  languissant  de  la  monarchie  espagnole ,  et  le 
malheureux  Philippe  111  présenta  bientôt  l'étrange  spec- 
tacle d*un  rot  condamné  à  mourir  en  mart^  de  Féti* 
quelte.  On  le  laissa  exposé  sans  secours  à  la  vapeur  mor- 
telle d'un  brasero.  Il  était  âgé  de  quarante-trois  ans. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE, 

REINE  D'ESPAGNE. 

¥IU.E   DE  CIIAUI.ES    D  AiniUCllE ,    DFUXIÈHIE   DL    NOM,  ARCHIDUC 
DE  GRiETZ,  ET  DE  MARIE  DE  BAVIERE. 

(N*m8.)  D'apèfVdMqncs. 

Née  en  i58/4.  — Mariée,  le  i8  avril  iSgg,  à  Phi- 
lippe 111,  roi  d'Espagne.  —  Morte  le  3  octobre  i6i  i. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

REINE  D'ESPAGNE. 

(N*  2290.)  Ancttu  tableau. 
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ALBERT  VU. 

auchiddc  d^adtmche. 

«nnmiBn  bu  « 

SIXlftlIB  PIL8  DB  MAXIMILIBN  II,  BMPBRBIJll  D^ALLBM A6IIB , 
BT  DB  MAIIGUEBITB  D*AIITRICnB. 

(N*  i900.)  ^  PMrtitdateMiM.eiipied. 

I 

Në  ie  1 3  novembre  i  ÔÔ9. — Marié ,  le  1 8  avril  1 Ô99, 
â  IsabeDe-Glaire-Eugënie  d'Autriche  «  infiinte  d'Espagne, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  fille  de  PliiJippe  11,  roi  d'Es- 
pagpe,  et  d'Élisabeth  de  France,  sa  troisième  femme. 
—  Mort  le  1 3  juillet  1621. 

ALBERT  VII, 

ARCHIDUC  D'AUTRICHE, 
(K*  S301 .)  AUriboé  à  Porbui . 

ALBERT  VII, 

ARCHIDUC  Dr  AUTRICHE, 

MMVUXIVK  DBS  rATS-IAt. 

(N*  S309.)  Gaipud  di  Ckatib. 

Uarcfaiduc  Albert  Ait  destiné  à  TÉglise  dès  son  en- 
fance :  Philippe  H  lui  donna  farchevêché  de  Tolède  et 
obtint  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  V  oulant  attacher 
i  son  gouvernement  le  Portugal  récemment  conquis,  il 
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y  envoya  en  1 583 ,  avec  le  titre  de  vice-roi ,  larchiduc 
Albert,  dont  la  modération  et  la  sagesse  lui  étaient  con- 
nues. Douze  ans  après,  lorsque  k  mort  eut  enlevé  son 
frère  Ernest,  gouverneur  des  Pays-Bas,  le  cardinai-ar-  . 
cliiduc  ro(  ut  de  Pliilippe  II  cet  important  commande- 
ment. Ce  fut  lui  qui,  à  la  tête  des  Groupes  espagnoles, 
soutint  le  poids  de  la  guerre  que  Henri  IV  avait  dëcla> 
rée  au  roi  catholique,  et  la  prise  de  Calais,  d'Ardres 
et  d'Amiens  (1Ô96-1 5 97)  donna  quelque  honneur  à  ses 
armes.  Bientôt  après  il  déposa  la  pourpre  romaine,  et, 
relevé  par  le  pape  de  ses  engagements  avec  l'Église,  il 
épousa  sa  cousine,  Tinfante  Isabelle  -  Claire  -  Eugénie 
(  1 8  avril  1 S99).  Philippe  II  avait  attaché  à  ce  mariage  la 
souveraineté  collective  des  Pays-Bas  et  du  comté  de 
Bourgogne  pour  les  deux  archiducs  :  ainsi  les  nomma-t-on 
sans  distinction  de  sexe.  Alhert  ayant  à  lutter  contre 
Maurice  de  Nassau,  le  plus  habile  peut-être  des  capi- 
taines de  cette  époque,  ne  put  relever  en  Hollande  les 
aÛaires  désespérées  de  TËspagne.  Il  perdit  la  bataille  de 
Nieuport  (  i  juillet  1600),  et  nobtint  quune  faible  ré- 
paration de  cet  échec  par  la  prise  d'Ostende,  qui  coûta 
trois  années  de  siège  et  des  flots  de  sang  à  sou  armée 
(  i6o4).  Une  trêve  de  huit  mois  suspendit,  en  1607,  le 
cours  de  cette  lutte  acharnée,  et,  peu  après  ,  les  habiles 
négociations  du  président  Jcannin  en  amenèrent  une 
autre  de  douze  ans.  L'archiduc  Albert  travailla  pendant 
ce  temps  à  reparer  les  maux  de  la  guerre  dans  les  pro- 
vinces catholiques  des  Pa^s-Bas ,  et  à  resserrer,  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement,  les  liens  qui  les  retenaient 
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sons  la  domination  espagnole.  Il  mourut  en  1621,  l'an- 
née même  où  devait  expirer  la  trêve  conclue  avec  les 
PkDvince^-Unies.  Il  était  âgé  de  soixante-deux  ans. 

ISABELLE^LAIRE-EUGÉNIE  D^AUTRIGHE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

PILLB  OB  raiLIPPB  II,  aOI  D'ESPAGNB,  BT  D*iLISABBTH 
DB  nUNCB,  SA  TBOISliMB  FBMMB. 

(N*33ûd.}.  TiUmu  du  temi». 

Née  le  13  août  i566.  — Mariée,  le  18  avril  1599, 
â  Albert  VU,  archiduc  d'Autriche.  —  Morte  le  1*  dé- 
cembre i633. 

ISABELLE-CLAIRE-EUGÉME  D'AUTRICHE. 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

(N*  2304.)  Ffaoçou  Porbu». 

ISABELLE-CLAIRE-EUGÉNIE  D'AUTRICHE. 

IIVFANTE  D'ESPAGNE, 

«OVTBRIIAIIII   OI*  Mê-»k», 

(N*  iSOS.)  GuiMid  M  Cbaibi. 


IX. 


»9 
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iSAbELLK.CLA]R£-£UGÉNJË  DAUTRICUË, 

INFANTE  D*E$PAGNE, 

(  N*  9306.)  Porinil  «h  tanfM. 

L'înfanle  Fsabelle-Claire-Eiif^énie  était  la  fille  préfën^e 
de  Philippe  II.  Ce  fut  pour  la  faire  monter  sur  le  trône 
de  France  qu  après  la  mort  de  Henri  III  il  remua  Paris 
par  ses  intrigues,  y  répandit  des  flots  d*or,  et  fît,  par  la 
voix  de  son  ambassadeur,  demander  solennellement  aux 
états  généraux  de  la  Ligue  l'abolition  de  la  loi  salique. 
Lorsque  cet  espoir,  si  longtemps  poursuivi,  eut  ëchappo 
au  monarque  ospap^nol,  il  maria  l'infante  Isabelle  à  far 
chiduc  Albert,  et  donna  aux  deux  époux  la  souveraineté 
indivise  de  la  comté  de  Bourgogne  et  des  Pays-Bas.  Isa- 
belle marcba  à  côté  de  son  («poux  dans  la  guerre  contre 
les  Hollandais.  On  sait  Tétrangc  serment  qu  elle  fit  au 
siège  d'Ostende  et  auquel  la  couleur  Isabelle  dut  sa  nais- 
sance. Philippe  IV,  à  son  avènement  au  trône  d*Espagne, 
en  1 6a  1 ,  dépouilla  sa  tante  de  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas,  et  ne  lui  en  laissa  plus  que  le  gouvernement.  La 
trêve  de  douze  ans,  conclue  par  la  médiation  de  la 
France  entre  le  roi  catholique  et  les  Provinres-Unies, 
venait  d expirer  alors,  et  Isabelle  opposa  quelquefois 
avec  succès  Spinola  à  Maurice  de  Nassau.  Bientôt  elle 
eut  à  combattre  les  puissantes  machinations  du  cardinal 
de  Richelieu  qui,  cherchant  à  susciter  partout  des  em- 
barras À  la  maison  d'Autriche,  fomentait  dans  les  Pays- 
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Bu  catholîqned  une  insurrêction  républicaine,  babelie, 
par  sa  prudence  et  sa  fermeté,  fit  avorter  ce  complot, 

et  se  vengea  du  cardinal  en  recevant  à  bras  ouverts  Marie 
de  Médicis ,  <pii  venait  d  arriver  en  fugitive  à  Bruxelles 
(i  63  a).  Ëlle  mourut  l'année  suivante ,  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans. 

ORANGE  (PHIUPPE^UILLAUME  DE  NASSAU. 

riLS  AlHi  DE  GUILLAUME  DB  NASSAU,  PRKNIBa  DU  NOM,  OIT  LE 
TACITURNI,*  PEINCE  D*ORANGE,  ET  IMNNE  D*E6M0MT,  SA  PRB- 
Mllai  PEMMB. 

» 

(N*  9907.)  François  Pomvs. 

Né  le  19  décembre  1  5ôâ.  —  Marié,  le  novembre 

1 606 ,  à  Élëonore  de  Bourbon ,  fille  de  Henri  de  Bour- 
bon, premier  du  nom,  prince  de  Condé,  et  de  Char- 
lotte-Catherine de  la  Trémoille,  sa  seconde  femme.  — 
Mort  le  20  février  1618. 

Philippe-Guillaume  de  Nassau,  retenu  d'abord  à  Ma- 
drid comme  otage,  fut  jeté  en  prison  lors  de  la  révolte 

de  sçn  père,  et  élevé  dans  la  religion  catholique.  Après 
favoir  retenu  captif  pendant  près  de  trente  années,  Phi- 
lippe n  le  fit  partir  pour  les  Pay»-Bas  en  même  temps 
que  l'archiduc  Albert ,  se  flattant  qu'il  attirerait  k  lui  un 
grand  nombre  des  anciens  partisans  de  sa  maison,  et 
fournirait  ainsi  à  l'Espagne  un  utile  auxiliaire  contre 
son  jeune  frère  Maurice  de  Nassau  (169 5).  L  espoir  de 

19 
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Philippe  11  lui  trompé,  et  le  piiace  dOrange  acheva 
sa  vie,  en  1618»  aussi  obscurément  qu'il  lavait  com- 
mencée. 

ÉLÉONORE  DE  BOURBON. 

PRIAC£SS£  D'ORANGE, 

SECONDE  FILLE  DE  IIEMM  DE  bOL'HBON ,  PUEMIEIV  DU  NOM,  miNCE 
DE  (ONDE,  ET  DE  CHARLOTTE -CATUEHINE  DE  LA  TJIÉMOILI.E, 
SA  SECONDE  FEMME. 

(N*  SS06.  )  Allots,  d'iqwè»  nu  portnit  de  la 

ccHmImmi  dn  clitUwi  d*Bn. 

Née  le  3o  avril  1687.  —  Mariée,  le  q3  novembre 

1 606 ,  à  Philippe-Guillaiiine  de  Nassau,  prince  d Orange. 

—  Morte  au  château  de  Muret,  le  a o  janvier  1619. 

« 

ORANGE  (MAURICE  DE  NASSAU, 
gouyëkn£uu,  capitaine  et  amiral  général, 

SBCORD  FILS  DE  GOILLACMB  DB  NASSAU,  PREMIER  DU  NOM,  DIT 
tE  TACITDBNB,  PRINCE  DHHUNGB,  BT  D^AMNE  DB  SAXE,  SA  SE- 
CONDE FEMME. 

(N*  9300.)  Midicl  Mutilt. 

0 

Né  au  diâteau  de  Dillembourg,  le  1 3  novembre  1 567. 

—  Mort  le  i  2  avril  1 G  2  5 . 
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ORANGE  (MAURICE  DE  NASSAU, 

BT  SON  rmftBB 

FRÉI^lUC-HENRI  DE  NASSAU.  PRINCE  trORANGE 
{H*  MIO.)   

Maurice  de  Nassau  faisait  ses  études  à  runiversitë  de 
Leyde,  lorsque  son  père  fut  assassiné,  en  i58A.  Telle 

était  la  reconnaissance  du  peuple  hollandais  pour  les 
services  de  Guillaume  le  Taciturne,  que  son  fils  fut 
aussitôt  nommé  président  du  conseil  d*état  de  TUnion , 
quoiqu'il  fut  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  et,  deux  ans 
après ,  l'influence  du  grand-pensionnaire  Bameveldt  lui 
fit  donner  les  fonctions  de  capitaine  général  des  pro- 
vinces de  Holliinde  et  de  Zélande.  Celles  de  Gueldre, 
d'Utrecht  et  d'Over-Yssel  lui  conférèrent  le  même  titre 
en  1 589  et  1 S90.  Maurice  de  Nassau  justifia  tout  d'a- 
bord par  d'éclatants  succès  ta  confiance  de  ses  conci- 
toyens. Il  enleva  successivement  aux  Espagnols  les  villes 
de  Breda,  en  iSgo,  de  Zutphen  et  de  Nimègue,  en 
1 59 1 ,  de  Gertruydenberg,  en  1  SgB ,  et  de  Groningue, 
en  i594i  quoique  ayant  en  face  de  lui  les  meilleurs 
capitaines  de  Philippe  II,  Alexandre  Famèse  et  le  comte 
de  Fuentes.  La  victoire  de  Nieuport,  remportée  en 
1600  sur  l'archiduc  Albert,  la  ])rise  de  Grave  (1601)  et 
celle  de  l'Écluse  (i6o4)  ajoutèrent  à  sa  gloire,  et  la  perte 
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dOsteiule  honora  plus  les  Hollandais,  vaincus  après 
quatre  ans 'de  résistance,  ipie  les  Ëspagnds  victorieux. 
Maurice,  que  tant  d'exploits  avaient  porté  au  premier 
rang  des  capitaines  de  l'Europe,  vit  avec  peine  le  sage 
Barneveldt,  soutenu  par  i!adhésion  des  principaux  ci- 
toyens, entamer  des  négociations  avec  TEspagne  sous  la 
médiation  de  la  France.  Tant  qu'il  le  put,  il  s'opposa  à 
la  trêve  de  1609,  et,  arrêté  par  ces  douze  années  de 
paix  dans  l'essor  de  ses  pensées  ambitieuses ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  perdre  Barneveldt,  auteur  de  sa  fortune.  La 
querelle  tlieologique  des  arminiens  et  des  gomaristes 
lui  fournit  un  prétexte  pour  ameuter  les  passions  popu- 
laires contre  le  grand-pensionnaire ,  qu'il  fit  arrêter  et 
traduire  ensuite  devant  une  commission  toute  composée 
de  ses  ennemis.  Barneveldt,  k  1  éternel  déshonneur  de 
Matuîce  de  Nassau,  fut  condamné  â  mort  et  exécuté 
(i3  mai  1^)19).  Deux  ans  après  expira  la  trêve  conclue 
avec  le  roi  catholique.  Maurice  trouva  dans  Spinola  un 
rival  digne  de  lui.  Il  essaya  vainement  de  lui  faire  lever 
le  siège  de  Breda  (1  62/1)  et  de  s'emparer  de  la  citadelle 
d*Ânvers  (1626).  Ce  double  échec  lui  causa  un  vif  cha- 
grin, et  acheva  de  ruiner  sa  santé,  depuis  longtemps  al- 
térée. Il  mourut,  le  2  3  avril  i6a5,  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  son  âge. 

MONTFORT  (JEAN). 

(N*33ll.)  Michel  MnmT. 

Né  en  —  Mort  en  
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11  lut  conseiller  de  raichidue  Albert,  directeur  général 
des  monnaies  des  Pays-Bas  et  maréchal  des  logis  du 
palais  de  Tinfante  Isabelle-Glaire-Eugëme,  gouvernante  . 

(les  l^ays  Bas.  Montfort  reçut,  en  des  lettres  de 

noblesse  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  • 

RlCHAliDUT  (JEAN  GRUSSET, 

wt), 

KT  SON   riL*.  * 
\ 

(N*  S31â.)  CuMOR,  d*«|Mèi  «n  porlnlil  de  h 

gdsrie  ém  Muée  rojal  peint  par 

r  JEAN  GhUiiSliï,  un  lilCJlARDOT. 
nltiM«T  M  cnntL  fwvé  m  vati^ai. 

Né  à  Champiitte,  vers  1 56o.  —  Marié  à  —  Mort 

le  3  septembre  1609. 

« 

Richardot  était  neveu  du  cardinal  Granvelle,  évéque 
d'Arras«  et  fut  envoyé  par  lui  à  Padoue  pour  y  étudier 

la  jurisprudence.  Désigné  par  son  mérite  pour  obtenir 
le  poste  de  premier  président  au  parlement  de  Dole,  il 
n  en  fut  écarté  que  par  son  âge  :  il  avait  vingt-cinq  ans 

(«565).  Le  crédit  de  son  oncle  ne  tarda  pas  à  le  dédom- 
mager de  cette  disgrâce  :  il  fut  employé  par  Philippe  11 
en  Flandre,  et  devint  président  du  conseil  privé  des 
Pays-Bas.  Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  conduisit  la  négoeiation 
du  ti'aité  de  Vervins  avec  la  France,  en  1698,  et  celle 
du  traité  de  Londres  avec  le  roi  Jacques  I*  en  160Â. 
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Richardot  inguiut  en  1609,  à  l'âge  de  soixante-neuf 
ans. 

2*  jeâ1\  richardot, 

FILS  AINË  DE  JEAN  GHLSSET,    OIT  RICUARDOT.  ' 

Né  en  —  Mort  le  a 8  février  1 6 1 4. 

Jean  Ridiardot  se  destina  à  TÉglise  comme  son  grand- 
oncle  le  cardinal  Granvelle,  et,  comme  lui,  fut  ëvêque 
dArras.  La  confiance  de  son  souverain  le  promut  plus 
tard  à  Tarchevêchë  de  Cambrai,  et  lui  donna  une  place 
au  conseil  privé  des  Pays-Bas,  que  son  père  avait  long- 
temps présidé.  J.  Richardot  mourut,  le  a 8  février  1 6 1 4i 
dans  un  âge  peu  avancé. 

BARNËVËLDT  (JËAN-OLDËN). 

«■A>0>rH»IOIIB*l«B  01  aOLLARDI. 

(^*  3313.)  Cm. 

Né  en  1 547.  —  Mort  le  1 3  mai  1619. 

BARNEVELDT  (JEAN-OLDEN). 

«RAHMtnionAiM  n  muxiim. 

(  N*  23 1(1.)  Tableau  de  l'école  de  Ilubeiu. 

Baineveldt  est  le  plus  illustre  peut-être  de  ces  pa- 
triotes qui,  au  xvi"  siècle,  fondèrent  l'indépendance  des 
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Provinces-Unies  :  il  fiit- magistrat  intègre,  nëp^ociateur 
habile,  vécut  et  mourut  pour  la  liberté  de  son  pays. 
Sous  le  titre  de  grand-pensionnaire  et  avec  Tautorité 
restreinte  d*une  magistrature  élective,  il  gouverna  la  Hol- 
lande par  la  seule  influence  de  ses  vertus  et  de  ses  ta- 
lents, jus<piau  jour  où  s^ékva  contre  lui  la  rivalité  am- 
bitieuse et  perfide  de  Maurice  de  Nassau.  On  peut  dire 
que  la  république  fondée  par  Guillaume  le  Taciturne 
organisée  par  la  sagesse  de  IWneveldt.  Plus  qu'un 
autre,  il  contribua  à  donner  des  finances  et  une  marine 
à  sa  patrie.  On  le  vit  remplir,  auprès  d*Élisabeth  et  de 
Henri  IV,  les  missions  les  plus  importantes,  arracher  la  . 
liberté  hollandaise  des  mains  déloyales  de  Leicester,  et 
en  (MMifier  la  défense  à  celles  du  jetme  Maurice ,  qu*il  fit 
revêtir  du  stathoudérat  (i  587- 1 690)  ;  on  le  vit  mettre  le 
comble  à  tant  de  services  en  ouvrant,  avec  les  envoyés  de 
FVanceetd*Espagne,  cette  grande  négociation  d*où  sortit  « 
reconnue  rindépendance  des  Provinces -Unies.  Mais  la 
trêve  de  1 609,  qui  fit  sa  gloire,  fit  eu  même  temps  sa 
perte.  Maurice,  à  qui  la  guerre  ne  fournissait  plus  les 
moyens  de  conquérir  le  pouvoir  absolu ,  n'eut  désormais 
qu'une  pensée,  celle  de  se  délivrer  du  vigilant  magistrat 
qui  avait  pénétré  et  qui  combattait  ses  desseins,  et,  pour 
y  parvenir,  il  employa  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  la 
ruse  et  dans  la  violence.  11  commença  par  répandre  des 
miUiers  de  libelles  qui  noircissaient  Bameveldt  dans  To- 
pinion  de  la  multitude.  Bientôt  la  querelle  théologique 
des  arminiens  et  des  gomaristes,  qui  divisait  runiversitc 
de  Leyde,  mit  entre  les  mains  de  l'ambitieux  stathouder 


« 


.     298  GALEUIES  IllSTOiUQL ES 

une  arme  plus  redoutable  pour  frapper  son  ennemi,  lies 

goinaristcs,  outrant  rinllexible  système  de  Calvin  siir  la 
grâce ,  ne  laissaient  rien  à  la  liberté  humaine  ;  les  armi- 
niens, renouvelant  les  erreurs  du  pélagianisme,  lui  don- 
naient tout.  Bameveldt  et  les  esprits  les  plus  éclairés  de 
la  république  avaient  embrassé  cette  dernière  doctrine. 
Maurice  affecta  un  zèle  ardent  pour  les  opinions  de  Go- 
mar«  et  souleva  partout  en  leur  faveur  les  passions  popu- 
laires. Les  provinces  d'Over-Yssel  et  d'Utrecht,  où  pré- 
valaient ranninianisme  et  le  pairti  républicain,  cédèrent 
aux  menaces  ou  à  Femploi  de  la  force,  et  les  magistrats 
de  Hollande,  par  les  conseils  de  Barneveldt  même,  re- 
culèrent devant  Thorrible  extrémité  de  la  guerre  dviie. 
Maurice,  libre  d'assouvir  ses  ressentiments,  fit  arrêter 
aussitôt  le  grand-pensionnaire,  et  lui  porta  un  premier 
coup  en  faisant  condamner  par  le  synode  de  Dordrechl 
les  doctrines  arminiennes  (1618).  Ce  n*était  fa»  asseï 
pour  sa  haine.  Il  dicta  aux  Ktats-Généraux  le  choix  d'une 
comuuiision  de  vingt- six  juges,  tous  ennemis  de  liarue- 
veldt,  et  il  laccusa  devant  eux  davoir  voulu  livrer  son 
pays  à  l'Espagne.  L'illustre  vieillard  fut  déclaré  coupable 
du  crime  contie  lequel  protestait  sa  vie  tout  entière, 
et,  à  soixante  et  douze  ans,  il  reçut  la  mort  sur  fé- 
chafaud. 
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OTTO  VENIUS 

BT  SA  rAHlLLB. 

(V  OttoVuiio*'. 

OTTO  VENIUS  (OTHON  VAN-VEEN. 

mt)* 

•  PEINTRE, 
FILS  DE  C01INBII.LB  VAN-VBBN  ST  DB  CBBTHODB  N.*^. 

Ne  à  Leyde,  en  i556.  — -Mort  en  i634. 

Le  principal  mérite  d*Otto  Venius  est  d*avoir  été  le 

lîitiître  de  Rubens.  Il  alla  étudier  à  Rome  dans  1  ocole 
de  Zucchero,  mais  sans  pouvoir  entièrement  se  défaire 
des  défauts  originels  du  style  flamand.  Revenu  aux  Pays- 
Bas,  il  y  fut  accueilli  avec  faveur  par  Alexandre  F'ar- 
nèse,  qui  lui  donna  le  titre  d'ingénieur  en  chef  et  de 
peintre  de  la  cour  d'Elspagne.  Ce  fut  Otto  Y^nius  qui, 
lors  de  Tentrée  de  Farchiduc  Albert  è  Anvers,  en  i  SgG, 
fut  chargé  des  appréb  de  cette  soieimite.  Les  arcs  de 
triomphe  sous  lesquels  passa  le  prince  le  û*appèrent  tel- 
lement, par  rélégance  de  leur  dessin ,  qu'il  appela  l'habile 

'  Dans  ia  partie  infj^ricurc  de  ce  tableau  .  ou  lo  pciulr»'  s'est  rcpréseiilô 
lui-même  environne^  de  foute  sa  famille,  ou  voit  inscrits  les  noms  de 
chacun  des  personnages,  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Corneille  Van- Veen,  faourgmestre. 
S.  Gertrude,  m  femme. 
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peintre  auprès  de  iui  à  Bruxelles,  et  le  nomma  inten- 
dant de  la  Monnaie.  Ces  fonctions  n'eiupéchèrciit  pas 
Otto  Venius  de  se  livrer  À  son  art  et  d  acci'oitre  chaque 
jour  sa  renommée.  Louis  XIII,  qui  avait  un  goût  assez 
éclairé  pour  la  peinture,  fit  d'inutiles  efforts  pour  l'atti- 
rer en  France.  Otto  Venius  vécut  jusqu'à  soixante  et  dix- 
huit  ans. 


LBDAS  EMFAKTS  :  • 

* 

!14.  Marie. 
15.  Margucrile. 
16.  Usnout. 
,17.  Élisabetk. 

5.  éli>aielb  j  18.  Nicolas. 

6.  Jean. 

7.  Othon  (Ouo  Venius). 

8.  Marie. 

9.  (Wlbcrt. 

10.  Pierre. 

11.  AlJegonde. 

12.  Tiinaime. 

13.  Agathe. 

On  lit,  en  outre,  sur  le  tableau  rinscripiion  suivante  : 

D.  memorioe  Mcnn  liane  tabulam  *ibi  sulique  piniit  ac  deJicavii  Oiito 
Veuiu»  anno  CL3LJXXC1V.  Uac  lege  ul  ai  ipanoi  nullia  vihiia  aexit 
Hbtria  aupontititet  nori  MSlbgat  îa  (uailil  atte  ■■liii  fnirik  lil 
yidia  ibi  —■€■!»  prolw  ftwHt  q«â  irfd— u  eifct  iiwptr  ftrtii  mM» 
m  fim»  ija^  fcailia  fumUm  •»  iUi  aUMcda  pnics  lapMfaml. 
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ROI  D'ANGLETERRE  ET  D*ÉCOSSE, 

nu  DE  UEK&Y  OAHNLIT,  .ET  DS  MARIE  STUABT,  REINE  D'ECOSSE. 
(N*  2316.)  OfiBACQ,  d'après  un  ancien  portrait. 

Né  le  19  juin  i566.  — Marié,  le  3i  août  1Ô90,  à 
Anne  de  Danemarck ,  seconde  fille  de  Frédéric  II ,  roi  de 

Daneinarck ,  et  de  Sophie  de  Mecklenbourg.  —  Mort 
le  6avnl  1 6a5. 

Jacques,  roi  d'Écosse  prescpio  on  naissant,  reçut  du 
docte  ^uchanan  une  éducation  qui,  par  le  vice  de  son 
esprit,  tourna  tout  entière  au  pédantisme,  et  fit  de  son 
savoir  un  objet  de  risée  pour  ses  peuples  et  pour  toute 
l'Europe.  Héritier  présomptif  dKlisabeth,  il  était  re- 
gardé d'im  œil  de  défiance  par  cette  princesse  altière  et 
jalouse,  et  plaida  vainement  auprès  d'elle  la  cause  de  «1 
malheureuse  mère. Plus  d'une  fois,  dit-on,  elle  voulut 
se  délivrer  de  Jacques  connue  de  Marie  Stuart;  mais 
le  roi  d'Écosse  ayait  su  gagner  Cecil ,  le  principal  deï  mi- 
nistres d'Élisabeth,  et  rien  ne  ^rna  son  avènement  au 
'trône  d'Angleterre  (  1 6o3).  Jaloux  du  titre  de  iioi  paci- 
^oe,  dont  il  couvrait  sa  pusillanimité,  il  commença  par 
signer  la  paix  avec  l'Espagne  (160/i),  et  fit  bientôt  con- 
naître à  lienri  IV  que  la  France  n'avait  plus  à  comptçr 
sur  Talliance  britannique  contre  la  maison  d'Autriche. 
La  pensée  dominante  de  Jacques  I*  était  d'accomplir  la 
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réunion  des  deux  royaumes  d'tcosge  et  d'Angleterre  soii*» 
le  nom  commun  de  Grande^retagne  et  d  y  établir  tout 
ensemble  Tunité  politique  et  Tunité  religieuse.  Nourri 
dans  les  querelles  tln-ologiques,  il  en  avait  y)ris  le  goût  et 
croyait  puissamment  agir  sur  Tesprit  de  ses  peuples  en 
prononçant  devant  le  Parlement  de  longues  barangues, 
où  il  appuyait  son  droit  divin  de  l'autorité  des  saintes 
Écritures.  Maigre  son  zèle  pour  la  loi  anglicane,  il  avait 
d*abord,  par  respect  pour  la  mémoire  de  sa  mère,  mon- 
tré des  dispositions  tolérantes  pour  les  catholiques;  mais 
la  conspiration  des  poudres  (  1 6o5),  qu'elle  ait  été  réelle 
ou  imaginée  par  Cecil,  changea  son  indulgence  en  per- 
sécution. Les  catholiques  furent  condanmés  è  na|»pro- 
cher  jamais  de  dix  lieues  de  Londres,  les  jésuites  furent 
bannis  du  royaume,. et  le  Parlement  déu^éta  la  formule 
du  serment  d*allégeance,  qui  refiisait  au  pape  tout  droit 
sur  les  couronnes.  Cependant  ce  roi  vaniteux  et  ba\ar(l. 
ir^noble  dans  ses  mœurs,  et  tour  à  tour  gouverne  par 
Robert  Garr  et  par  Buckingham ,  ne  pouvait  conserver 
longtemps  Testime  et  TafTection  de  la  nation  anglaise ,  et, 
par  une  étrange  inconséquence ,  plus  il  laissait  fautorité 
s  avilir  entre  ses  mains,  plus  il  réclamait  avec  hauteur 
les  droits  absolus  de  sa  couronne.  H  engagea  ainsi  avec 
le  Parlement  une  guerre  de  prérogative  dont  il  devait 
tnmsmettre  à  son  fils  le  funeste  héritage.  Il  froissait  en 
même  temps  l'orgueil  britannique  en  désertant  au  dehors 
la  cause  de  la  rclornie,  et  laissant  détrôner  par  les  ar- 
mées impériales  son  gendre,  l'électeur  palatin  Frédéric  V 
(i6ai).  On  s*étonna  de  le  voir,  en  de  telles  circons- 
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tances,  courtiser  la  maiBon  ^Autriche  et  vouloir  donner 
au  prince  de  Galles  une  infante  d*£spagnc  pour  épouse 
(  i6a3j.  Ce  projet  de  mariage  échoua  et  le  versatile  mo- 
narque 8  en  consola  bientôt  en  cherchant  une  femme  à 
son  fils  dans  la  maison  de  France.  Jacques  ne  vit  pas 
l'union  de  Charles  et  d'Henriette  de  Franee  s'arroni- 
plir:  il  mourut,  le  6  avril  i6a5,  à  i'àge  de  cinquante- 
neuf  ans. 

SHAKESPEARE  (WILLIAxM). 

(X*  33 17.  )  Cabliti  ,  d'aprèt  un  portrait  placé  dam 

la  galerie  du  château  d'Hampton- 
Court. 

Né  le  33  avril  1 566.  — Marié  en  à  N.  Hathaway. 

—  Mort  en  1 6 1 6. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  la  vie  de  Shakespeare  : 
c'est  en  Vain  que,  depuis  plus  d*un  siècle,  les  savants  et 
l^s  curieux  se  sont  mis  eu  Angleterre  ii  rechercher  la 
trace  à  deooJ  effacée  de  son  existence.  Tout  ce  que  leurs 
patientes  investigations  ont  pu  découvrir  n  a  été  giière 
au  delà  de  ce  que  l'antiquité  nous  a  ti'ansmis  siu*  Ho- 
mère. La  postérité  doit  se  résigner  à  ne  connaître  Tun 
comme  l'autre  de  ces  deux  puissants  génies  que  par 
leurs  œuvres. 

Le  père  de  William  Shakespeare  était,  suivant  l'opi- 
nion commune,  un  marchand  de  laines  de  la  petite  ville 
de  Stratford-sur-Avon.  Quelle. éducation  lui  donna-t-il? 
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quelles  furent  les  influences  sous  lesquelles  commença  à 
se  développer  cette  intelligence  si  prodigieuse?  cest  Jà 
•le  premier  des  problèmes  à  jamais  insolubles  dans  la 
destinée  de  Shakespeare.  Fut-il  élevé  dans  le  protestan- 
tisme ou  dans  la  religion  catholique,  à  cette  époque  où 
la  rdigion  officielle  établie  par  Elisabeth  trouvait  encore 
tant  de  réfractaires  ?  autre  fait  sur  lecjuel  nous  sommes 
condamnés  à  rester  dans  rignorauce.  On  voit  seulement 
Shakespeare  vers  i585  ou  i586,  par  suite  d'une  aven- 
ture de  braconnage ,  qu'il  a  mise  lui-méme«8ur  la  scène, 
accourir  à  Londres  et  se  cacher  au  sein  de  la  foule  qui 
dès  lors  encombrait  cette  grande  capitale.  Quelques- 
uns  de  ses  biographes  le  font  tout  aussitôt  monter  sur 
les  planches  du  théâtre  ;  d'autres  le  placent  à  la  porte 
pour  y  garder  les  chevaux  des  jeunes  seigneurs  qui  ve- 
naient assister  aux  représentations.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
ne  fut  pas  d'abord  dans  le  drame  que  s'essaya  son  génie; 
il  devait  auparavant  imiter,  dans  un  idiome  encore  mal 
poh,  les  fadeurs  élégantes  de  ïAminta  et  du  Pasior  fào. 
Lorsque  ensuite  ,  auteur  et  acteur  tout  ensemble ,  don- 
nant chaque  année  des  chefs-d'œuvre  au  théâtre  et  y 
remplissant  un  ou  plusieurs  rôles,  il  fut  entré  en. pos- 
session d*une  double  célébrité,  il  ne  paraît  pas  que  son 
existence  ait  attiré  davantage  le  regard  de  ses  contem- 
porains, et  deux  ou  trois  anecdotes  incertaines  font 
toute  son  histoire.  0  est  de  tradition  que  la  reîne  âisa- 
beth  applaudissait  au  talent  de  Shakespeare,  et  avait  un 
goût  particuher  pour  le  personnage  parfois  assez  hcen- 
deux  de  sir  John  Falstaff.  Cest  un  fait  également  accré- 
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dtlé      Jacques  l"  fut  trà»-flatté  dans  son  «Nrgueil  par  le 

glorieux  avenir  promis  à  la  race  des  Stuarts  dans  la  tra- 
gédie de  Macbeth,  et  qu'il  voulut  confier  à  Shakespeare 
la  direction  des  comédiens  de  Black  Frian.  Mais,  à  Té- 
poque  même  où  il  destinait  cette  faveur  au  grand  poëte, 
celui-ci  venait  de  quitter  le  tliéàtre  du  Globe ,  dans  Soiith- 
waric,  dont  il  était  propriétaire,  et  de  se  retirer  dans 
sa  ville  natale  avec  la  fortune  qu*il  devait  à  son  travail. 
11  acheta  la  maison  où  il  était  né,  et  ^  mourut  en  161 6, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Shakespeare,  admiré  de  ses  contemporains,  a  reçu  de 
la  postérité  de  bien  autres  hommages.  S'il  est  le  poëte 
national  de  TAngieterre  par  l'empreinte  particulière  de 
son  génie,  il  est  en  même  temps  le  poète  du  monde 
entier  par  les  beautés  immortelles  dont  abondent  ses 
ouvrages.  Ses  défauts,  faciles  à  signaler,  lui  appartiennent 
moins  qu'à  son  siède  et  à  l'état  d'enfance  où  il  trouva 
le  théâtre.  Mais  ce  qui  n*est  qu*â  lui ,  c  est  ia  puissante 
originalité  de  ses  conceptions,  c'est  son  intelligence  pro 
fonde  du  coeur  humain,  c'est  son  hahileté  admirahle  è 
manier  les  deux  ressorts  de  la  pitié  et  de  la  terreur; 
c'est,  dans  quelques-uns  de  ses  drames,  le  vol  brillant 
et  hardi  de  son  imagination  à  travers  le  monde  enchanté 
de  la  féerie;  c'est  dans  tous  le  mérite  incomparable 
d'une  langue  cp'il  a  créée,  tour  h  tonr  énergique  et  gra- 
cieuse, riche  de  grandes  pensées  et  d'éclatantes  images , 
gâtée  trop  souvent  par  le  faux  goût  et  se  dégradant  jus- 
qu'au bas  et  au  trivial ,  mais  avec  la  même  facilité  s'éle- 
vant  jusqu'au  sublime.  Un  conçoit  le  culte  presque  su- 
is. 30 
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perstideiu  de  l'Angleterre  pour  le  génie  qui  a  enfanté 
tant  de  merveilles. 

WIGNACOURT  (ALOF  DE), 

GRAND  MAITIŒ  D£  L'OROIŒ  D£  SAINT^£AN-D£^£AUSAL£M, 

FILS  DE  JEAN  DE  WIGNACOUnT,  SLK.NEUR  HE  LITZ,  EN  BEADVOISJS, 

ET  DE  MABIE  DE  LA  POHTE. 

(K*  SS18.)  DiMGQ,  «faivèi  va  porlnit  deh 

gdarie  dn  Moiée  lopl*  peint  par 

Né  vers  1547.  —  Mort  le  i4  septembre  1691. 

Wignacourt  gouverna  Tordre  de.  Malte  avec  honneur, 
dans  un  temps  où  la  destinée  amoindrie  de  cet  ordre  ne 
lui  laissait  plus  en  Europe  qu^une  médiocre  importance. 
11  s  étitit  élevé  par  ses  exploits  à  la  dignité  de  grand  hos- 
pitalier de  France,  lorsqu'on  1601  il  remplaça  Martin 
Garzez  dans  celle  de  grand  maître.  Sons  son  énergique 
administration ,  les  galères  de  la  religion  se  signalèrent 
par  des  courses  heureuses  sur  les  côtes  d*A£rîque  et  de 
Morée.  En  même  temps  quil  dirigeait  ces  expéditions 
et  rendait  la  marine  de  Tordre  plus  forte  et  plus  redou- 
table, Wignacourt  réparait  les  iortihcations  de  Gozze  et 
donnait  à  Malte  le  magnifique  aqueduc  qui  s^étend  de 
la  cilé  Valette  à  la  cité  Notable  (1616).  11  mourut  en 
1622,  à  Tàge  de  soixante  et  quinze  ans. 


• 
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MAUOMËT  m, 

SULTAN  DES  TURCS  OTTOMANS, 
PILS  D*AlimATH  III. 

(N*  2310.)   

Né  en  1 566.  —  Mort  le  a  i  décembre  1 6o3. 

On  retrouve  en  Mahomet  III  Ténergie  guerrière  »  la 
férocité  et  les  débauches  efTrcnées  qui  sont  les  traits  -ca- 
ractéristiques de  sa  race.  Après  avoir  étranglé  tous  ses 
frères,  le  jour  même  de  son  avènement  (159$),  il  re- 
prit contre  les  Hongrois  cette  guerre  coiiunencée  depuis 
deux  siècles  et  marquée  pour  f  un  et  l'autre  peuple  par 
des  alternatives  de  succès  et  de  revers.  Elle  eut  sous  son 
règne  le  même  caractère:  Mahomet  111,  en  personne 
ou  par  ses  généraux ,  prit  la  ville  d  Agria  et  battit  iarchi- 
duc  Maximilien  (  1 596]  ;  mais  il  perdit  Raab  (  1  SgS) ,  et 
fut  moins  heureux  contre  le  duc  de  ^lercœur  qu'il  n'a- 
vait  été  contre  le  frère  de  Rodolphe  II.  Mahomet  III 
mourut,  en  1 608,  de  Texcès  de  ses  débauches,  à  Tâge  de 
trente-sept  ans. 

AHMED  ou  ACHMET  I*. 

SULTAiN  D£S  TUhCS  01T0MANS. 

PILS  DB  MAHOMET  III. 

(y  2320.)   

Né  en  1 589.  —  Mort  le  1 5  novembre  1617. 

ao. 
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Âcfamet  I*  n'était  âgé  que  de  quinse  ans  lorsqu'il 

monta  sur  le  trône  des  Ottomans.  îl  ftit  plus  juste  et 
plus  humain  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs.  Après 
avoir  enlevé  aux  Hongrois  la  ville  de  Gran,  ilcondut 
avec  eux,  à  Komorn,  une  trêve  de  vingt  ans;  mais  3 
trouva  dans  le  sophi  de  Perse  Schah  Abbas  un  voisin 
plus  redoutable  que  Rodolphe  II,  et  Ten^ire  ottoman 
n*essuya  que  des  revers  dans  les  deux  guerres  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  ce  monarque.  Achmet,  par  le  traité 
qu'il  signa  en  1 6 1 1  avec  Schah  Abbas,  fut  forcé  de  loi 
céder  la  vUle  de  Tauns,  et,  lorsqu'U  reprit  les  armes, 
en  i6i6,  il  eut  la  douleur  de  voir  une  de  ses  armées 
détruite  à  Bassorah.  Il  se  préparait  à  venger  cet  afiront 

m 

lorsqu'il  mourut,  en  1 6 1 7 ,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans. 


LOUIS  Xffl, 

HOl  D£  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
(N*  1966.  ptg*  66  do  tome  VII.)  lÊntm. 

LOUIS  XIII, 
ROI  DE  FRANCE  « 

À  vkHt  DE  HUIT  À  R80F  ANS. 

(N*  9331.)  TaUeni  du  teopt.— ÀpMlra. 

LOUIS  Xlli, 
ROI  DE  FRANCE, 

À  i.*Agr  de  du  ou  un/£  ans. 
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LOUIS  xm, 

ROI  DE  FRA.NCE. 
(N*  USd.)  SioMoVootT*. 


LOUIS  xm, 

ROI  DE  FRANGE. 

(N*  9324.)  De  Lkstanu  ,  d'après  un  tableau  de  U 

galerie  du  MuM.^e  roval,  peint  par 
Piùlippe  de  Cbaïupagtte. 

LOUIS  XIU, 

ROI  DE  FRANCE. 

(ll«S3tt.)  D'apr^«ilaliiMiideFI%ptdeChM- 

|MgM  da  k  gdarit  da  Mué»  topL 

LOUIS  xm, 

ROI  DE  FRANCE. 
(N*  S9M.)  Sinoa  Voon. 

LOUIS  XIII, 

ROI  DE  FRANCE. 

(M*  S3â7.  )  Tableau  de  l'écok  de  Pliiiipp0  de 

Champagne. 


1  Le  Roi  «•!  placé  entre  deoi  Sgoies  ellégork|aei  rtfwdieotaiit  U 
France  et  le  Navanre. 
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LOUIS  XIU. 
ROI  DE  FRANCE, 

ET  FERDINAND. 

ARCHIDUC  DAOTRICHE,  PLUS  TARD  EMPEREUR  OTALLE- 
MAGNE,  SOUS  LE  NOM  DE  FERDINAND  DI. 

riLS  DE  FERDINAND    II,    EMPEREUR    D'ALLEMAGNE,  ET  DE  MABIE- 
ANNE  DE  BAVIÈRE,  SA  PREMIERE  FEMMB. 

(N*  3338. )  Gupnd  m  CiATt».  —  En  pied. 

Në  à  GrsBtz,  en  1 608.  —  Marié,  1*  en  1 63 1 ,  i  Ma- 
rie-Anne d'Aiitriclie ,  lille  de  Philippe  IJl,  roi  d'Espagne; 
a*  en  i64S,  à  Marie -Léopoldine  d'Autriche,  ûlie  de 
Léopold  V,  archiduc  de  Tyrol;  3*  en  i65i,  àÉléonore 

de  Gonzagiie ,  fille  de  Charles  II ,  duc  de  Mantoue.  — 
Mort  en  1667. 

On  ignore  quelle  circonstance  offre  ainsi  réunis  dans 
un  même  tahleau  Louis  XIII  et  larchiduc  Ferdinand, 
qui  fut  plus  tard  lempereur  Ferdinand  III. 

Ferdinand  IIÏ  succéda  à  son  père  en  lôSy  :  c  était 
un  pesant  héritage  que  celui  de  la  couronne  impériale 
au  plus  fort  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Les  Suédois, 

sous  le  feld-maréchal  Baner,  se  maintenaient  au  cœur 
de  TAUemagne,  et  depuis  deux  ans  les  armées  françaises 
combattaient  la  maison  d'Autriche  sur  tous  les  points 
de  sa  vaste  domination.  Ferdinand  III ,  au  début  de  son 
règne,  eut  à  subir  des  épreuves  semblables  à  celles  par 
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lesquelles  avait  passe  son  père,  il  vit  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  par  une  suite  de  si^es  et  de  combats  heureux, 
lui  enlever  FAlsace,  et,  sans  un  d^gel  subit  du  Danube, 
il  fût  loiiibe  aux  mains  de  Baner,  qui  le  tenait  assiégé  dans 
Ratisbonne;  mais  la  fortune  ordinaire  de  sa  maison  le 
délivra  coup  sur  coup  de  ces  deux  redoutables  ennemis 
(i63^-iG^i].  Bientôt  Torslenson  a  remplacé  Baner,  et, 
vainqueur  à  Breitenfeid  (i  64a),  il  pénètre  au  cœur  de  la  ^ 
Moravie  et  de  la  Bohême  (i 643),  et  bat  encore  une  fois 
les  impériaux  à  Jankowitz.  Au  même  temps,  le  grand 
Coudé ,  victorieux  à  Rocroy,  à  Fribourg  et  à  Nordlin- 
gen,  frappait  sur  les  armées  espagnoles  et  autrichiennes 
des  coups  également  terribles ,  et  le  moment  était  venu 
où  l'empereur  ne  pouvait  plus  longtemps  refuser  la  paix 
à  lAUemagne.  Toutefois,  avec  l'opiniâtre  génie  de  tous 
les  princes  de  sa  race ,  il  ne  céda  que  le  jour  o6  il  vit 
Turenne  et  \\  rangel  réunis  maîtres  de  toute  la  Bavière , 
et  ILônigamarck  entré  dans  Prague.  Alors  seulement  il 
consentit  A  ce  que  ses  plénipotentiaires  signassent  le 
traité  de  Munster,  qui  garantissait  l'indepeudance  poli- 
tique et  religieuse  du  corps  germanique,  donnait  la  Po- 
méranie  à  la  Suède  et  TAlsace  à  la  France  (i  4  octobre 
i648).  Ferdinand  III,  pour  maintenir  dans  la  maison 
d'Autridie  la  couronne  impériale,  fit  élire  roi  des  Ro-. 
mains  son  fils ,  du  même  nom  que  lui;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  ce  jeune  prince  le  précéder  au  tombeau 
(i654]>  et  mourut  lui-même  en  iGS^,  sans  avoir  pu 
encore  assurer  k  son  second  iils  Léopold  le  bénéfice  de 
la  même  élection. 
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ANNE  D AUTRICHE. 


DEPUIS  REINE  DE  FRAIVCE  ET  DE  NAVARRE'» 

FILLB  aMe  DB  PHtLim  III,  BOI  VESPAGIIB, 
BT  DB  MABeUBRlTB  lyACmiCHB. 

(K'  ^'2329.)  Tableaa  de  l'école  etpagnolc. 

Nëe  le  39  septembre  i6oi.  —  Mariée  à  Bordeaux, 

le  2  5  novembre  i6i5,  à  Louis  XIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre.  —  Morte  le  20  janvier  1666. 

ANNE  D'AUTRICHE. 

REINE  DB  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
(N*  2330.)  D'aprè»  an  tableau  do  ta^ 

ANNE  D'AUTRICHE, 

REINE  DE  FRANCE. 
(N*  S99L)  Sm  Vom. 

ANNE  D'AUTRICHE  ET  SES  ENFANTS, 

LOUIS  DAUPHIN,  DEPUIS  LOUIS  XIV, 

loi  DB  QUATBB  AHS; 

ET  PHILIPPE  DE  FRANCE,  DUC  D'ANJOU,  DEPUIS  MONSIEUR, 

DUC  D  ORLÉANS, 

ÂGÉ  DB  DBOX  AHS. 

(N*9SSS.)  TMmméêtmvê. 
'  On  lit  dans  la  partie  înftrimire  dn  taUean  rînacriptîon  anifaBta  : 

Abm  4*Aalriclw,  igfuto. 
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ANNE  lyAOTRIGHE, 

hLim  D£  FRANCE. 
(N*  9999.)  Pierre  Mignam». 

ANNE  D'AUTRICHE, 

REINE  DE  FRANGE. 
(     3394.  )  D'apèt  uii  Ubleea  de  J .  B.  5« v«. 

ANNE  D'AUTRICHE. 

REINE  DE  FRANCE. 
(N*  3995.)  PbiUppe  db  Cumpacu. 


ANNE  DAUTRIGHË. 

REINE  KÉGENT£  DE  FRANCE, 

■âhn,  enr  «t  »riii(TKKnA'<!T  Gr.!iéRA&  n  la  «atmatuni 
ir  CD  coamiacB  ob  ra&aca. 


(N*  1939,  page  ia3  da  Umt  VU.) 


ANNE  D  AUTRICHE  ET  SES  ENFANTS. 

(N*  9996.  )  PhiUppe  ot  CntarAOïiB. 

Ce  Uibleau  représente  Anne  d'Autriche  avec  ses  deux 
fils»  Louis  XIV  et  Monsieur,  duc  d'Anjou,  âgés  l'un  de 
dix  ans  et  l'autre  de  huit  Elle  implore  la  Sainte  Vierge 
et  met  sous  sa  protection  la  couronne  de  France,  par 
suite  du  vœu  de  Louis  XIII.  La  reine  est  assistée  de  saint 
Benoh  et  de  sainte  Scholastique. 
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Anne  cl'Autriclie,  mariée  enlant  à  un  roi  de  son  âge,  * 
ne  fiit  pour  lui  pendant  plusieurs  années  que  la  compagne 
de  ses  jeux.  Bientôt  la  froideur  maussade  de  Louis  XUI 
sembla  éloigner  de  lui  sa  jeune  épouse,  el  ce  fut  alors 
que  le  présomptueux  Buckingham  fit  étalage  de  sa  pas- 
sion pour  la  reine  aux  yeux  de  toute  la  cour  (  1 63Ô).  Ce 
fut  alors  aussi  qu*Anne  d'Autriche,  impliquée  dans  le 
procès  de  Chalais,  fut  accusée  d'avoir  voulu  échanger  la 
main  de  Louis  XIII  contre  celle  de  Gaston ,  duc  d'Orléans 
(1626).  Suspecte  dès  lors  à  son  mari,  et  poursuivie  par 
la  surveillance  jalouse  du  cardinal  de  Richelieu,  elle  se 
fit  l'alliée  de  tous  les  ennemis  du  redoutable  ministre,  et 
eut  le  tort  de  correspondre  avec  son  fi^,  le  roi  dTls- 
pagne,  depuis  deux  ans  en  guerre  avec  la  France  (1  63 7). 
ËUene  le  fit  pas  impunément  :  sa  retraite  du  Val-de-Gràce 
ne  la  mit  pas  à  Tabri  des  plus  outrageuses  perquisitions; 
tous  ses  amis  et  ses  conseillers  lui  furent  enlevés,  et  le 
cardinal,  à  qui  lu  reine  ainsi  humiliée  ne  causait  plus 
d*ombrage ,  ne  craignit  point  de  la  réconcilier  arec  le  roi. 
L'année  suivante,  Anne  d'Autriche  donna  à  la  France  le 
dauphin  qui  devait  être  Louis  XIV  (i638).  Cependant, 
fidèle  jusque  sur  son  lit  de  mort  à  ses  défiances  contre 
sa  femme ,  Louis  Xm  ne  voulut  hii  laisser  que  le  titre  et 
non  les  pouvoirs  de  la  régence.  Mais  il  n'avait  pas  encore 
fermé  les  yeux,  que  déjà  ses  volontés  étaient  méconnues, 
et  Mazarin  avait  pi'('])aré  à  Anne  d'Autriche  tous  les 
moyens  de  faire  casser  le  testament  de  son  époux  (1  6ii3). 
Investie  de  la  plénitude  de  l'autorité  souveraine ,  la  ré- 
gente en  comprit  aussitôt  les  devoirs,  et  au  lieu  d'appeler 
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au  gouvernemeDt  de  l'État  les  mécontents  qui  l  avaient 
entourée  dans  «a  disgrâce,  elle  donna  au  cardinal  Ma- 
larin  sa  confiance  tout  entière.  Lee  événements  ne  tar- 
dèrent pas  à  la  justifier  :  le  jeune  prince  de  Condé  prêta 
à  la  régence  tout  l'éclat  de  ses  victoires,  et  Thabile  mi- 
nistre qui  continuait  la  grande  politique  de  Ridielieu 
termina  la  guerre  de  Trente  ans  par  le  traité  de  West- 
phalie,  si  glorieux  et  si  utile  à  la  monarchie  française 
(i6à8).  Mais  au  dedans  les  affaires  n  avaient  point  été 
aussi  bien  menées  qu*au  dehors,  et  à  Tépoqiie  même  où 
les  armes  et  la  diplomatie  de  la  r^ence  étaient  ainsi 
triomphantes,  des  intrigues  de  cour  allaient  s^unir  à  Top- 
position  tracassière  du  Parlement  pour  allumer  la  guerre 
civile,  et  faire  reculer  la  fortune  de  la  France.  On  a  dit 
avec  justesse  que,  pendant  les  quatre  ans  que  durèrent 
les  troubles  de  la  Fronde,  Mazarin  seul  eut  toujours  du 
bon  sens,  Anne  d'Autriche  seule  toujours  du  courage. 
Avertie  par  l'instinct  du  pouvoir  qui  lui  tenait  lieu  de 
lumières,  que  dans  cette  quereUe  la  victoire  devait  in- 
failliblement rester  à  la  royauté,  Anne  s'attacha  à  Mazarin 
proscrit,  par  les  convictions  de  son  esprit  aussi  bien  que 
par  le  penchant  de  son  cœur,  et  au  terme  de  la  lutte 
elle  eut  Thonneur  de  lui  remettre  le  gouvernement  entre 
les  mains,  en  même  temps  qu'elle  rendait  à  son  fils  le 
dépôt  intact  des  prérogatives  de  la  couronne.  Ce  lut  un 
beau  jour  pour  elle  que  celui  où  elle  vit  le  ministre  de 
son  choix  signer  le  traité  des  Pyrénées  (  i  G5()) ,  et  donner 
une  autre  reine  espagnole  à  la  France.  Lorsque  la  mort 
de  Mazarin  eut  fait  passer  à  Louis  XIV  le  pouvoir  qu*i( 
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devait  garder  sans  partage  jusqu'à  sa  mort  (1661),  ce 
monar<{ue  dans  tout  1  éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  puis- 
sance n*oublia  pas  un  seul  instant  les  obligations  qu*il 
avait  à  sa  mère,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des  témoi- 
gnages de  son  attachement  et  de  son  respect  fdiai.  Anne 
d'Autriche,  de  son  côté,  retirée  dans  la  piété  et  les 
bonnes  œuvres,  ne  songea  pas  à  retenir  la  moindre  part 
de  l'autorité  qu'elle  avait  eue ,  et  conservant  un  inébran- 
lable courage  au  milieu  des  souffrances  d'une  horrible 
maladie,  elle  mouinit  au  Louvre,  le  ao  janvier  1666, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  âge. 

N.,.  DE  FRANCE. 

DUC  D'ORLÉANS, 

SIOOIIO  PILS  DB  HBMRI  IV,  ROI  OB  WtUJKM  BT  OB  NAVABBB, 
BT  DB  MARIB  OB  IfiDICIS. 

(N*  2357.)  Tableau  du  tCDp. 

Né  à  Fontainebleau,  le  16  avril  1607.  —  Mort  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  17. novembre  1611. 

Ce  prince  n'atteignit  pas  Tâge  de  cinq  ans,  et  mourut 
sans  avoir  été  nommé. 
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GASTON- JEAN-BAPTISTE  DE  FRANCE, 

MONSIEUR,  DUC  D'ORLÉANS, 

Ptku  DB  LOOIS  XIII, 

TROISIÈME    riLS   DE    HENRI    IV,    ROI   DK   FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

BT  DE  MARIE  DE  MEDICiS. 

(11*9938.)  TaUemidiitaiiiM. 

Né  à  Fontainebleau,  le  25  avril  i6o8.  —  Marié, 

l'à  Nantes,  le  6  août  1626,  à  Marie  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Montpensier,  filie  unique  ethériti^^re  de  Henri 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  de  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse;  3*  à  Naiicy,  le  3  janvier  i6Ba,  â 
Marguerite  de  Lorraine ,  fille  puînée  de  François  II ,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  Christine,  comtesse  de 
Sahn.  —  Mort  le  a  février  1660. 

GASTON- JEAN-BAPTISTE  DE  FRANCE. 

MONSIEUR,  DUC  D'ORLÉANS, 

( N*  9539.)  GocT,  d'après  une  esquote  d'Antoine  V«ii- 

Dyck  de  b  gakmdn  Pib»-Boyil^ 
Enpied. 

GASTON-JEAN-BAPTISTE  DE  FRANCE, 

MONSIEUR,  DUC  D'ORLÉANS, 
(N*  i3ft0.)  0*«prts  Vtn-Dyck. 
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GASTON -JËAN-BAPT15TE  DE  FRANCE, 

MONSIEUR,  DUC  IXORLÉANS. 
J 

(N*  mi.)  DftprèsAnloiiieV«ii-07ck. 


GASTON -JEAN-BAPTISTE  DE  FRANCE. 

MONSIEUR,  DUC  IXORLÉANS. 

(N*  8343.)  PACLlw-GotiilH  ,  d'après  un  Ublnn  d'An- 

toine Vaa-Dyck  de  k  galerie  da  )fof^ 
royal. 

GASTON- JE AN-BAPTJSTE  DE  FRANCE. 

MONSIEUR,  DUC  DTORLÉANS, 
(N*  D'eprès  Vaii4>fclu 

GASTON -JEAN-BAPTISTE  DE  FRANCE, 

MONSIEUR  i  DUC  D'ORLÉANS , 

BR  008TUIII  BOHAIH. 

(N*  234(1.)  Tal>leau  du  tcmp». 

Ce  prince  fut  le  constant  objet  de  la  jalousie  et  des 
défiances  de  son  frère  Louis  XIII  et  sembla  tout  £iire 
pour  les  provoquer.  On  le  voit,  en  i6a6,  A  Tàge  de 
dix-huit  ans,  enti'er  dans  les  menées  du  comte  de  Cha- 
iais  et  Tabandonner  ensuite  à  Fëchafaud.  Comme  il  s'é- 
tait flatté  d*obtenir,  en  faisant  proclamer  la  déchéance 
de  son  frère,  la  main  d'Anne  d'Autriche,  le  cardinal  de 
Richelieu  Le  contraignit  alors  à  épouser  Théritière  de 
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Montpensier  et  crut  qu'après  1  avoir  humilie  et  enrichi 
il  le  tenait  dans  sa  dépendance.  Mais  jusqu'à  la  fin  de 
sa  m  il  devait  trouver  un  ennemi  dans  ce  prince  aussi 
ambitieux  que  faible,  toujours  prct  à  entrer  en  cam- 
pagne et  à  fuiraujour  du  péril.  Ce  fut  lui  qui,  en  i63a , 
poussa  à  sa  perte  le  malheureux  duc  de  Montmorency 
et,  pour  faire  sa  paix ,  1  abandonna  à  la  hache  du  bour- 
reau. Ce  fut  lui  qui,  en  1 636,  ourdit  avec  le  comte  de 
Soissons  une  trame  qu'il  dénonça  lui-même  ou  cardi- 
nal, allant  cadier  ensuite  ses  peurs  et  sa  honte  hors  du 
royaume.  Ce  fut  lui  qui,  six  ans  après,  lut  i'àme  du  com- 
plot de  Cinq-Mars  et  qui  prêta  son  nom  au  traité  signé 
par  les  conjurés  avec  TËspagne  (i  6/ia).  Le  roi  lui  laissa 
la  vie  à  condition  (ju'il  lënioignerait  contre  ses  complices 
et  «  renoncerait  à  avoir  jamais  part  au  gouvernement.  » 
Cependant  Louis  Xlft,  k  son  lit  de  mort,  releva  son 
frère  de  ce  pardon  llétrissant,  et  voulut  qu'il  siégeât  au 
conseil  de  régence  avec  le  titre  de  lieutenant  générai  du 
royaume.  Le  rôle  de  Gaston  ne  âit  guère  plus  honorable 
sous  l'administration  de  Mazarin  qu*il  ne  Tavait  été  sous 
celle  de  Richelieu.  On  le  vit,  par  jalousie  pour  les  écla- 
tantes victoires  du  duc  d'Ënghien,  ambitionner  ITion- 
neur  des  commandements  militaires  et  guerroyer  à  la 
frontière  de  Flandre  avec  de  bons  lieutenants  qui  lui 
assuraient  le  succès  (  1 644- j  646  ).  Survinrent  les  trou- 
bles de  la  Fronde.  Au  milieu  du  jeu  compliqué  de 
fintrigue  et  des  continuelles  évolutions  des  partis  qui 
caractérisent  cette  époque,  des  cœurs  plus  fermes,  des 
esprits  moins  versatiles  que  celui  de  Gaston,  donnèrent 
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le  spectacle  dune  étran*^e  inconséquence  de  conduite. 
On  doit  peu  s*étonner  de  voir  ce  prince  livré  par  soo 
misérable  caractère  à  mille  diverses  influences,  passant 
du  parti  de  la  cour  &  celui  de  la  Fronde,  du  cardinal  de 
Retz  au  prince  de  Condé,  commandant  au  nom  du  Par- 
lement dans  Paris,  et  finissant  par  tourner  cette  autorité 
contre  le  Parlement  même  dans  lliorrible  journée  des 
massacrrs  (1(3  l'hijteJ  de  ville.  Anne  d'Autriche,  rentrée 
victorieuse  dans  la  capitale,  ne  permit  point  à  Gaston 
d  y  séjourner  :  exilé  à  Blois,  il  y  acheva  sa  vie  dans  Fou- 
bli,  et  mourut,  le  2  février  1G60,  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  son  âge. 

MARIE  DE  BOURBON. 

MADAME,  DUCHESSE  D'ORLÉANS. 

FILLB  milQUB  XT  BSBITliRB  DB  BBNRI  DB  BOURBON,  DUC  DB 
MONTPBlfSIBR.  BT  DB  HBNRIBTTB  CATBBRniB  DB  JOTBUSB. 

(N*  23(i3.)  Tableau  du  temps. 

Née  au  château  de  Gaillon,  le  i5  octobre  i6o5.  — 
Mariée  à  Nantes,  le  6  août  1 626 ,  à  GastonJean-Baptiste 
de  France,  Monsieur,  duc  d'Orléans.  —  Morte  le  &  juin 

MARIE  DE  BOURBON, 

MwaiMB  M  ■ONTmam* 

MADAME,  DUCEiESSE  D  ORLEANS. 
(  N*        )  TdbiMB  do  imjpÊ. 
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MARIE  DE  BOURBON, 

SVCBIMB  M  ■otrrpBMin, 

MADAME.  DUCHESSE  DOKLÉANS. 

(N*  9M7.)  Qmtt  d*aprës  une  esquisse  de  Porbtis 

à»  il  galène  da  P«la»>RoyaL  —  Es 
pied. 

MARIE  DE  BOURBON, 


MADAME,  DUCHESSE  D*ORLÉANS. 

{fi'  3S4S.)  DFHtiKAM,  d'après  bb  laUcaB  dB 

temps. 


MARIE  DE  BOURBON, 

BVCMMI  BB  BOlirBliaiBB, 

MADAME,  DUCHESSE  VOIOÉANS. 

(K*  9340.)  P.  Fbarqub,  daprè»  un  ancien  poilrait. 


MARIE  DE  BOURBON, 


DDCniMI  Dl  MOXTI'CIIMIII  , 


MADAME,  DUCHESSE  D'ORLÉANS. 
(N*  1950.)  Andin  portrak. 

La  volonté  de  Louis  Xlll  s  unit  à  celle  du  cardinal 
de  Richelieu  pour  forcer  Monsieur  à  "ëpouser  cette  prin- 
cesse ,  qui  lui  apportait  en  dot  les  biens  immenses  de  la 
maison  de  Montpensier.  Leur  mariage  ne  dura  quune 
année,  et  eut  pour  firuit  unique  la  grande  Mademoiselle , 

IX.  31 
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que  nous  trouverons  mêlée  aux  événements  du  règne 
de  Louis  XIV. 

MARGUËRITË  DE  LORRAINE. 

MADAME,  DUCIIËSSË  D'ORLÉANS, 

FILI.B  PuInÉE  DB  PRA]«Ç0I8  II.  DOC  DB  LORRAINB  BT  DB  BAR, 
BT  DB  CHRISTINB,  COMTBSSB  DB  SALM. 

(N*  2351.)  AlMIEA,  dajtr.  s  une  CiquisM'  de  Poi4>llt 

de  1«  galerie  du  ralaÏA-Ilo^al.  —  Ed 
pied. 

Née  en  161  3.  —  \Jaricc  à  Nancv,  le  3  janvier  iGSî, 
à  Gaston-Jean-Baptiste  de  France,  Monsieur,  duc  d'Or- 
léans. —  Morte  le  3  avril  1672. 

• 

MARGUERITE  DE  LORRAINE, 

MADAME,  DUCHESSE  D'ORLÉANS. 
(N*  9S5S.)  P.  Fbàmqob,  d^aptèi on  taden  portnil. 


MARGUËRITË  DE  LORRAINE, 

MADAME,  DLCI1E66E  D'0RLÉAi\8. 
(N*  2353.)  Ancieo  porlrail. 

Cette  princesse  épousa  secrètement  Gaston  malgré  la 
défense  formelle  de  Louis  XIII.  et  ce  ne  fut  c[u*en  1 643 . 

après  la  mort  de  ce  monarque,  que  leur  mariage  fut 
reconnu  à  la  cour  moyennant  une  nouvelle  célébration. 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DË  VERSAILLES.  323 
HENRI  DE  BOURBON, 

DEUXIÈME  DU  NOM,  PRINCE  DE  CONDÉ, 
GBAND  MAITRE  ET  GRAND  VENEUR  DE  FRANCE. 

m  s  IMOI  F.  ET  l'OSTUL  ME  DE  HENRI  DE  BOLKBON,  mEMlEU  Dlj 
XOM,  PRINCE  DE  CONDÉ,  ET  DE  CHARLOTTE-CATHERINE  DE  I.A 
TRÉMOILLC,  SA  DEUXlitME  FEMME. 

(  K*.  3354. }  Tableau  du  temp. 

■ 

Ne  à  Saint-Jean-d  Angëly,  le  i"  septembre  1088.  — 
Marié,  le  3  mars  1609,  à  Ciiarlotte>Marguerite  de  Mont- 
morency, fille  puînée  de  Henri ,  premier  du  nom ,  duc 
de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France,  et  de 
Louise  de  Budos,  sa  seconde  femme.  —  Mort  le  a  6  dé- 
cembre i646. 

HENRI  DË  BOURBON, 

DEUXIEME  DU  NOM,  PHINCE  DE  CONDÉ. 
(N*  i355.)  Tablen  da  tenpt. 

HENRI  DË  BOURBON, 

DEUXIEME  DU  NOM,  PRINCE  DE  CONDÉ. 
(K*  9356.  )  P.  Fkahqui,  d'apiét  on  wka  porlnit. 

Le  troisième  prince  de  Condc  n'a  attaché  aucune 
gloire  au  nom  qu'il  portait.  Élevé  pendant  ses  premières 
années  dans  la  religion  protestante,  il  en  (ai  retiré  par 

2 1. 
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Henri  IV,  et  forcé  de  rentrer  avec  sa  mère  au  sein  de 
l'église  catholique  (iSgS).  Lorsqu'en  1609  Chariotte  de 
Montmorency  parut  à  la  cour  dans  tout  leclat  de  sa 
beauté,  Henri,  vivement  épris  d'elle,  la  ùi  épouser  à  son 
jeune  cousin,  espérant  faciliter  par  là  ses  criminelles 
amours.  Il  fitt  trompé  dans  son  attente.  Le  prince  de 
Gondé,  pour  dérober  sa  feninie  aux  obsessions  mena- 
çantes du  Roi,  la  conduisit  à  Bruxelles.  U  faut  croire, 
pour  la  gloire  de  Henri  IV,  que  ce  n'était  pas  dans  le 
dessein  d'enlever  cette  princesse  fugitive  qu'il  demanda 
passage  à  Tarchiduc  Albert  au  travers  des  Pays-Bas.  Le 
poignard  de  Ravaillac  ayant  tranché  les  jours  du  Roi  et 
anéanti  ses  grands  projets,  Condé  rentra  en  FVance,  et 
s'agenouilla  d'abord  en  sujet  fidèle  devant  Marie  de 
Médids,  qui  lui  paya  richement  son  obéissance  (1610]. 
Mais  pour  avoir  beaucoup  reçu,  il  n'en  prétendait  que 
davantage,  et  on  le  vit  tourmenter  la  régente  de  ses  exi- 
gences chaque  jour  plus  hautaines,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
déployât  contre  elle  le  drapeau  de  la  guerre  civile  (1611). 
Le  prince  de  Condé  ne  trouva  ni  profit,  ni  gloire  dans 
ces  tentatives  inconsidérées  d'une  ambition  que  ne  sou- 
tenait aucun  talent ,  et  le  jour  où  Marie  de  Médids, 
poussée  à  bout,  résolut  de  le  faire  arrêter,  sa  faible  main 
frappa  ce  coup  d  état,  sans  rencontrer  aucun  obstade 
(1616).  Rendu  à  la  liberté  par  Luynes  en  1619,  Moo> 
sieur  le  Prince ,  pour  se  purger  de  tout  soupçon  d'in- 
telligence avec  les  buguenots,  brigua  l'honneur  de  les 
combattre,  et  il  le  fit  avec  un  si  cruel  acharnement,  que 
Louis  Xm  eut  à  se  cadier  de  lui  pour  accorder  aux  rdi- 
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gionnaires  la  paix  de  Montpellier  (1622).  Après  lavéne- 
ment  an  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu,  la  cour  s'é- 
tonna de  voir  Gondë  sortir  de  sa  longue  disgrâce  (1629). 
Le  grand  ministre  avait  pénétré  lame  vulgaire  du  pre- 
mier prince  du  sang;  il  avait  reconnu  ^avec  de  lor  il 
en  ferait  un  instrument  docile  de  sa  politique.  Depuis  lors 
en  etfet,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  Richelieu  eut  le  constant 
avantage  d^opposer  la  fidélité  vénale  du  prince  de  Gondé 
aux  menées  hostiles  du  duc  d*Orléans.  S*inquiétant  asses 
peu  de  ne  pas  trouver  en  lui  les  qualités  dun  habile 
général,  il  le  mit  sans  cesse  à  la  tête  des  armées  contre 
l'Espagne,  en  Franche-Comté  et  en  Picardie  dans  Tan- 
née i636,  en  i638  au  siège  de  Fontarahie,  en  163^ 
à  celui  de  Salces  et  d'£ine  en  Roussiilon.  Enfin,  le  ma- 
riage du  duc  d'Enghien  avec  la  nièce  du  cardinal,  Glaire- 
Clémence  de  Maillé-Brézé ,  vint  unir  plus  étroitement 
encore  la  maison  de  Gondé  à  celle  de  Richelieu  (i64i). 
Mazarin  ,  devenu  maître  du  royaume  sous  le  nom  d*Anne 
d'Autriche,  trouva  dans  Monsieur  le  Prince  le  même 
appui  qu y  avait  trouvé  son  prédécesseur.  Ladroit  Ita- 
lien jouit  trois  ans  du  bonheur  de  voir  le  premier  prince 
du  sang  donner  à  la  cour  Texemple  d'une  docile  obéis- 
sance ,  pendant  que  le  jeune  duc  d  Engîiien ,  fidèle  comme 
son  père,  remportait  au  profit  de  la  régence  ses  immoi^ 
tdles  victoires.  Mais,  vers  la  fin  de  Tannée  1 6&6,  ce  sou- 
tien lui  fui  enlevé  :  le  prince  de  Condé  venait  de  mourir 
dans  la  cinquante-septième  année  de  son  âge. 
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CHARLOTTE-MARGUERITE  DE  MONTMORENCY. 

PRINCESSE  DE  CO.NDÉ, 

PILI.E  PUÎNÉE  0£  BENRI  PREMIER,  DUC  DE  MONTMORBKCY,  GON- 
NéTABt.B  DE  FRANCE,  ET  DE  LOUISE  DE  DODOS,  SA  SECONDE 
FEMIIB. 

(  N*  ^357.)  De  Cbeum  ,  d'apièi  on  portnit  pemt 

par  Docayer,  en  i633. 

Née  en  1598. —  Mariée,  le  3  mars  1609,  ^  Henri  de 
Bourbon,  deuxiènie  du  nom,  prince  de  Condë. — Morte 
le  a  décembre  i65o. 

Cette  princesse,  aussitôt  qu'elle  parut  ù  la  cour,  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  défendre  contre  l'ardente  passion 
qu*elie  avait  eu  le  malheu*  d'inspirer  à  Henri  IV.  En  1 63a 
elle  vit,  malgré  toutes  ses  supplications,  son  infortuné 
frère,  le  duc  de  Montmorency,  envoyé  à  l'échafaud  par 
la  politique  inflexible  du  cardinal  de  Richelieu.  Dix-huit 
ans  après,  dans  les  troubles  de  la  Fronde ,  elle  vitson  fils, 
que  l'on  appelait  déjà  le  Grand  Condë ,  eniërme  au  don- 
jon de  Vincennes,  et  porta  vainement  pour  lui  sa  re- 
quête devant  le  Parlement  (i65o).  Elle  mourut  cette 
même  année,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 
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LOUIS  DE  BOURBON. 

COMTE  DE  SOISSONS, 
GRAND  MAITRE  DE  FRANGE, 

riLS  AÎNÉ  DE  CHARLES  DE  ËOL'IIBON,  COMTE  DE  SOISSONS  ET  DE 
DKEUX,  GRANO  MAÎTRE  DE  PRANCB,  BT  D'ANNE  «  COMTESSE  DE 
MONTAFli,  DAME  DE  BONNiTABLB  BT  DE  LDCi. 

(N*  2358.)  Cmaiipm.vivtin  ,  d'après  un  portrait  île  b 

«oUoctioli  du  diàteau  de  bcauregarU. 

Né  à  Paris,  le  1 1  mai  i6o4.  —  Mort  le  6  juillet 
i64i. 

Le  comte  de  Soissons  hérita  de  son  père,  en  i6ia, 
la  chai^  de  grand  maître  de  France  avec  le  gouver- 
nement du  Dauphinë.  Il  était  à  peine  âgé  de  seize  ans 
lorsque,  jeté  par  sa  mère  dans  les  intrigues  de  la  cour, 
il  alla  joindre  Marie  de  Médicis  à  Angers  et  prit  part  à 
ia  courte  guerre  qui  fut  terminée  par  le  combat  du  Pont- 
de-Cé.  Aspirant  à  la  main  d'Henriette  de  France,  qui 
fut  plus  tard  l'infortunée  reine  d'Angleterre,  et  Élisant 
tout  pour  se  rendre  digne  d*une  aussi  grande  alliance, 
il  vit  cet  espoir  lui  échapper  (i525)  et  se  tourna  vers 
l'héritière  de  Montpensier,  qui  lui  hit  également  enlevée 
par  la  politique  de  Ridielieu  (1626).  Mécontent  et  sus- 
pect pour  la  part  qu'il  avait  eue  au  complot  de  Chaiais, 
le  comte  de  Soissons  prit  le  parti^  d'aller  voyager  en 
Italie  et  n  en  revint  que  pour  se  ranger  sons  les  ordres 
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du  Roi  au  ûége  de  la  Rochelle  (i  GtiS).  D  accompagna 

encore  Louis  XIII  en  Piémont  dans  l'année  1 63o,  et  peu 
après  obtint  pour  prix  de  ses  brillants  services  le  gou- 
vernement de  la  Champagne.  G*était  trop  peu  pour  son 
ambition ,  et  la  guerre  déclarée  à  l'Espagne  parut  lui  of- 
i'rir  des  chances  plus  belles  de  succès  et  de  gloire.  11  fut 
chaîné  en  i636  de  défendre  la  Picardie,  mais  avec  de 
si  faibles  ressources  qu*il  ne  put  empêcher  Tennemi  de 
prendre  Corbie  et  de  s'avancer  jusque  sur  l'Oise.  Ce  fut 
alors  que,  dans  Temportement  de  sa  haine  contre  Riche- 
lieu, il  forma  avec  Monsieur  le  projet  de  le  £dre  assas- 
siner, et,  se  croyant  découvert,  se  réfugia  dans  les  miu^ 
de  Sedan.  Il  resta  quatre  ans  dans  cette  ville,  attendant 
qu  un  choc  du  dedans  ou  du  dehors  renversât  le  pou- 
voir du  cardinal,  et,  pour  hâter  cet  événement,  il  finit 
par  conclure  un  pacte  coupable  avec  les  ennemis  de  la 
France.  Vainement  le  jeune  abbé  de  Rets,  déjà  con- 
sommé dansTart  des  factions,  le  détouma-t-il  dun  projet 
qu'il  le  croyait  incapable  de  conduire  :  le  comte  de  Sois- 
sons,  uni  aux  ducs  de  Bouillon  et  de  Guise,  publia  un 
manifeste  contre  le  premier  ministre  et  passa  la  Meuse 
avec  la  petite  armée  des  mécontents,  grossie  d'un  renfort 
de  troupes  impériales.  Le  maréchal  de  Châtillon,  envoyé 
à  sa  rencontre,  lui  livra  par  sa  négligence  et  ses  mau- 
vaises dispositions  une  facile  victoire;  mais,  au  milieu 
de  cette  victoire  même,  le  comte  de  Soissons  reçut,  on 
ne  sait  de  quelle  main,  une  blessure  à  la  tête  qui  mit 
fin  à  SCS  jours  (6  juillet  i64i).  11  n'était  âgé  que  de 
trente-sept  ans. 
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UËNRI  DË  BOURBON. 

DEUXIÈME  DU  NOM,  MARQUIS  DE  MALAUZE, 

TICUMTI   DE   LATKD.iH  , 

MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMEES  DU  ROI. 

DBUXliMC  FILS  DE  HENRI  DE  BODRBON ,  PREMIER  DU  NOM«  BARON 

DE  MALAD7.E,  VICOMTE  DE  LAVEDAN ,  ET  DE  FRANÇOISE  DE 
SAINT-EXUPERY,  DAME  DE  UlRAMONT. 

(N*  Mf».)  D*«pite  on  pofftrait  do  l*aflCMna« 

ooOeclkm  de  M**  d«  Montpwâw, 
•n  diâtcRtt  dTEo. 

Né  en  1577.  —  Marié  à  Marie  de  Chalon,  dame  de 
la  Case,  fille  d'Antoine  de  Chalon,  seigneur  de  la  Case, 
et  d'Anne  de  Lannoy-Laboissière.  —  Mort  le  3 1  dé- 
cembre 16A7. 

Ce  soigneur,  issu  d'une  branche  bâtarde  de  la  mai- 
80n  de  Bourbon,  fut  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre.  Il  était  huguenot  et 
porta  les  armes  dans  les  guerres  de  son  temps.  L'année 
de  sa  mort,  il  abjura  solennellement  la  foi  protestante 
dans  Féglise  de  Las-Graines,  située  sur  une  de  ses  terres, 
près  d'Alby. 
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CHAKLËS  DE  VALOIS, 

DUC  D'ANGOLLÊME, 

COHTM  O'AOTMCIS,  D*  fORTMIO.  tTC. 

COLONEL  GÉNÉRAL  DE  LA  CAVALERIE  LÉGÈRE. 

FILS    NATLHËL    DE    CHAULES    IX,     BOI    DE    FRANCE,   ET  DE  MARIE 
TOLCHET,  DAME  DE  BELLEVILLE. 

(N*  3360.)  AncMBUbleM. 

Né  au  château  du  Fayet,  en  Dauphiné,  le  a3  avril 

1  57.3.  —  Marié  :  à  Pczeiiab,  le  G  mai  1591,  à  Char- 
lotte de  Montmorency,  iilie  ainëede  Henh,  premier  du 
nom ,  duc  de  Montmorency,  et  d'Antoinette  de  la  Marck, 
sa  première  femme;  2"  le  2  5  fëwier  i6/j/i,  à  Françoise 
de  ISargonne,  liile  de  Charles  de  Nargonne,  baron  de 
Mareuil ,  et  de  Lëonore  de  la  Rivière.  —  Mort  le  2/1  sep- 
tembre i65o. 

Charles  de  Valois,  bâtard  de  Charles IX  et  de  Marie 
Touchet,  fiit  destiné  dès  son  enfance  aux  dignités  de 
l'ordre  de  Malte  et  obtint  en  iSSy,  à  l'âge  de  treîie 
ans,  la  charge  de  grand  prieur  de  France.  Mais  deux 
ans  après,  une  dispense  du  pape  Sixte^Quint  Tautoiisa 
à  sortir  de  religion,  et  il  parut  dans  le  monde  avec  le 
titre  de  comte  d'Auvergne,  que  lui  avait  légué  son 
aïeule,  Catherine  de  Médids.  «S'il  avait  pu,  dit  un  con- 
temporain', se  défaire  de  l'humeur  d'escroc  que  Dieu  lui 
avait  donnée ,  ç'eùt  été  un  des  plus  grands  hommes  de 

'  Tallemant  des  Réaux,  tome  I ,  page  138. 
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son  siècle.  11  était  bien  fait,  brave,  spirituel,  avait  de 

Tacquit,  savait  de  la  guerre  »  Malheureusement  les 

vices  les  plus  honteux  ternirent  ce  qu*il  y  avait  en  lui 
de  brillantes  qualités,  et  ce  descendant  des  Valois  ne 
rougit  pas  de  sollnr  comme  espion  à  Henri  IV  et  de 
faire  de  la  fausse  monnaie  sous  Louis  XlII.  Cependant, 
rangé  sous  la  bannière  royale  au  combat  d'Arqués  (i  089) 
et  à  Ivry  (1 Ô90) ,  il  y  lit  admirer  sa  vaillance ,  et  dans  la 
glorieuse  escarmouche  de  Fontaine-Française,  en  1  SgS , 
il  fit  partie  de  cet  escadron  de  gentilshommes  avec  lequel 
Henri  IV  ailronta  toute  une  armée.  Mais  sou  rôle  à  la 
cour  fiit  moins  honorable  que  dans  les  camps  :  il  se  mêla 
aux  intrip^ues  cnminelles  du  maréchal  de  Biron,  et  fut 
arrêté  avec  lui  en  1 602.  Rendu  à  la  liberté  par  le  crédit 
de  sa  sceur,  la  marquise  de  Vemeuil,  il  se  remit,  deux 
ans  après,  à  conspirer  avec  elle,  et  cette  fois  fut  con- 
damné à  mort  par  arrêt  du  Parlement  (i6o5].  Henri  IV 
respecta  dans  le  comte  d'Auvergne  le  sang  des  rois,  et 
renferma  à  la  Bastille;  ce  ne  fut  qu'en  1616  que  Marie 
de  Medicis  l'en  lit  sortir.  Charles  de  Valois  prêta  à  la 
reine  mère  Tassistance  qu'elle  lui.  demandait  contre  les 
princes  révoltés,  et  alla  assiéger  dans  Soissons  le  duc 
de  Mayenne  (ifii-y).  Créé,  trois  ans  après,  duc  d' An- 
goidême,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  de 
Ferdinand  II  et  des  princes  de  l'Empire  pour  négocier 
le  traité  d'Ulm  (3  juillet  1G22),  si  funeste  à  l'électeur 
palatin  et  à  la  cause  protestante  en  Allemagne.  Le  duc 
d'Angouléme ,  instrument  docile  de  la  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  fut  un  des  capitaines  qu*il  employa 
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en  1627  au  siège  de  la  Rochelle.  Il  suivit  Louis  XIll  en 
Lorraine  dans  l'année  i63i,  et  en  i635  se  retrouva 
sous  ses  ordres  au  siège  de  Saint-Mihiel.  On  le  voit  en- 
core, quoique  âgé  de  soixante-huit  ans,  faire  la  campagne 
de  i64i  en  Flandre.  Le  duc  d'Angoulème  prolongea  sa 
vie  jusque  sous  le  règne  de  Louis  XIV  :  il  mourut  en 
i65o,  dans  la  soixante  et  dix-huitième  année  de  son 
âge. 

RICHELIEU  (ARMAND-JEAN  DU  PLE5S1S, 

Me  m)  » 

CARDINAL,  PREMIER  MINISTRE. 

(N*  2361.)  PLilippe  os  Champasiik. 

RiCHEUEU  (ARMAND JEAN  DU  PLESSIS, 

DCC  DE )  , 

CARDINAL,  PREMIER  MINISTRE. 
(N*  S36S. )  Andnim  ooOectÎM  4t  h  SoriMOM. 

RICHELIEU  (ARMAND-JEAN  DU  PLE5SIS, 

we  db)« 

CARDINAL,  PREMIER  MINISTRE. 
(N*  3363.  )  D'aptèi  an  taUen  4«  Um^ 

RICHELIEU  (AMUND-JEAN  DU  PLESSIS, 

Me  m), 

CARDINAL,  PREMIER  MINISTRE. 

(N*  256/1.)  P.  Faa.iqdb,  d'apris  Phil.  HcCkampagiie. 
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RICHELIEU  (ARMANEMEAN  DU  PLESSIS, 

MO  BB), 

CARDINAL*  PREMIER  MINISTRE. 

H*xi>  ■4iiax,  cuir  it  «rai^isiibiiMT  orréiiai.  bs  la  «AticATioii  ir  oc  commcrck 

M  nusei. 

(N*  1327,  page  iti  dotons  VII.)   

Annand  du  Plessis  porta  dans  sa  jeunesse  le  nom  de 

seigneur  du  Chilloii.  et  lut  destiné  au  nnëtier  des  armes. 
Mais,  pour  succéder  aux  beueiices  laisses  vacants  par  un 
de  ses  frères,  il  entra  dans  les  ordres,  et,  après  de  ra- 
pides et  fortes  études,  obtint  à  vingt-deux  ans  rëvêché 
de  Luçon  (1607).  Il  ne  fant  pas  demander  ici  à  cet 
évéque,  à  ce  prince  de  TÉglise,  les  exemples  de  la  per- 
fection évangéiique,  faustéritë  des  mœurs,  Fabnëgatîon 
de  soi-niènie  et  les  vertueux  dévouements  de  la  charité. 
Richelieu  ne  se  donna  point  pour  mission  de  rivaliser 
de  sainteté  avec  deux  illustres  contemporains,  François 
de  Sales  et  Vincent  de  Paul.  11  se  crut  appelé  à  servir 
l'Etat  en  le  gouvernant ,  et  dirigea  de  bonne  heure  vers 
ce  but  ses  puissantes  facultés. 

Courant  avec  impatience  au-devant  de  ses  grandes 
destinées,  il  se  montra  à  la  coiu',  fit  admirer  dans  la 
chaire  son  éloquence,  mais  n*avança  à  rien  jusqu'au  jour 
oà  s'ouvrirent  les  états  généraux  de  161 6.  L*évêque 
de  Luçon,  orateur  du  clergé,  réclama,  au  nom  de  son 
ordre,  les  changements  qu'il  travailla  comme  ministre 
i  réaliser  dans  le  gouvernement  du  royaume.  On  com- 
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mença  dès  lors  à  fe  considérer  :  Marie  de  Mëdicis  le 
nomma  son  aumônier  (  1 6 1  5  ),  et ,  l'année  suivante ,  le  fit 
entrer  au  ministère  (  1 6 1 6  ).  La  chute  des  Concini  en- 
traîna promptement  celle  de  Richelieu  (1617),  et  sept 
aimées  se  passèrent  durant  lesquelles  il  releva  laborieu- 
sement sa  fortune,  se  rendant  chaque  jour  plus  néces- 
saire h  Marie  de  Médicis,  rétablissant  la  paix  entre  la 
luiTC  et  \o  fils  par  SOS  ndroitos  négociations,  se  «grandis- 
sant avec  le  cliapeau  de  cardinal  (162a),  abaissant  enLin 
Tune  après  iautre  toutes  les  barrières  que  lui  opposait 
ia  volonté  du  Roi  déclarée  contre  lui.  Ce  fut  le  26  avril 
162/i  que  le  cardinal  de  Richelieu  entra  dans  les  con- 
seils  de  Louis  XiU,  pour  nen  sortir  qu'à  Theure  de  sa 
mort. 

11  annonça,  dès  l'abord  an  monarque  sou  pian  de 
gouvernement  :  «  ruiner  le  parti  huguenot,  rabaisser  Tor- 
gueil  des  p^ands,  réduire  tous  les  sujets  du  roi  en  leur 
devoir  et  rclovor  son  nom  dans  les  nations  clrangores 
au  point  où  il  devait  être.  »  Ce  plan ,  Richelieu  en  pour- 
suivit l'exécution  avec  une  infetigable  persévérance,  et 
il  l'accomplit  tout  entier.  Les  dilTicultés  ne  manquèrent 
pas  sur  sa  route  :  il  eut  à  combatti  e  les  grandes  familles 
du  royaume,  les  furinces  du  sang,  le  frère,  la  mère,  l'é- 
pouse du  Roi  et  le  Roi  lui-même,  et,  dans  une  lutte  qui 
dura  auliint  que  sa  vie ,  il  brisa  successivement  tout  ce 
qui  lui  faisait  obstacle.  Les  seigneurs  tremblèrent  en  le 
voyant  abattre  leurs  forteresses  et  faire  rouler  sur  Fé- 
chafaud  les  tètes  les  plus  hautes  :  Chalais  (  i6a6),  Mont- 
morency, Marillac(i63a),  Cinq-Mars  et  deThou(i642]. 
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furent  des  exemples  de  sa  redoutable  justice.  Des  deux 
premiera  prinoes  du  sang  royal,  Richelieu  fit  lun  son 
semteur,  et  quant  à  Gaston  d'Orléans,  il  le  dégrada  A 
ce  point  de  lui  laisser  la  vie  par  grâce  et  de  le  laire 
consentir  publiquement  à  son  déshonneur  (i  64a).  Vain- 
queur de  Marie  de  Médicîs,  à  la  journée  des  Dapes,  il 
la  poussa  hors  de  France  et  ne  lui  permit  j)liis  d'y  rcn-  • 
trer.  Exiler  Anne  d'Autriche  eût  été  trop  prétendre; 
mab,  devenu  maître  du  secret  des  correspondances  de 
la  reine  avec  l'Espagne,  il  la  tint  dans  une  dépendance 
humdiante,  et,  à  son  gré,  lui  fit  trouver  grâce  ou  de- 
foreur  auprès  du  Roi.  Il  soutint  enfin,  pendant  dix- 
huit  ans ,  la  hitte  la  plus  étrange  contre  Louis  XIII,  dont- 
Tesprit  subissait  son  joug,  mais  dont  toutes  les  alFer- 
tions  lui  étaient  oontran^es;  qui  rendait  justice,  qui  s*u- 
mssaît  même  de  volonté  et  d'action  aux  grandes  choses 
faites  pour  la  Fr;inre  et  pour  lui  par  son  ministre,  mais 
qui,  fatigué  de  plier  tous  les  jours  sous  la  hautaine  do- 
HÛBation  d|i  génie  ,  se  révoltait  secrètement  contre  elle 
et  conspirait  avec  ses  favoris  pour  y  échapper.  Ce  fut  au 
prix  de  tous  ces  combats,  au  prix  de  ces  victoires  tour 
à  tour  mesquines  et  terribles,  que  Richelieu  acquit  la 
liberté  de  servir  son  pays  et  son  nM  comme  il  lui  conve- 
nait de  le  faire. 

11  s'attaqua  d'abord  aux  huguenots.  Ce  n*était  point 
leur  liberté  religieuse,  c était  leur  puissance  politique 
qu'il  voulait  détruire  :  il  voulait  leur  enlever  ces  places 
de  sûreté,  cette  division  en  cercles,  toute  cette  organi- 
sation indépendante  de  celle  du  royaume,  qui  en  faisait 
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un  état  dans  Tëtat,  et,  à  1  occasion,  une  armée  auxiliaire 
des  armées  ennemies.  La  Rochelle  était  leur  citadelle  et 
comme  le  cœur  du  parti  :  il  alla  les  y  frapper.  On  sait 
les  gigantesques  travaux  de  ce  siège  ;  on  sait  comment 
iliomme  d'église  ^  déploya  les  qualités  du  grand  capi- 
taine ,  le  regard  prompt  et  sûr  qui  juge  les  obstacles  et 
la  patiente  énergie  qui  les  surmonte  (1637-1638).  La 
Rochelle  prise,  les  memhres  du  parti  expirant  s'agitèrent 
encore;  mais  ce  lurent  les  eûbrts  de  l'agoni^,  et  le  traité 
d*Alais  (  1 699)  mit  fin  à  f  esdstence  politique  des  hugue- 
nots en  France.  La  Valteline  remise  sous  la  souveraineté 
des  Grisons,  la  succession  de  Mantoue  assurée  au  duc 
de  Nevers,  la  Savoie  conquise  et  l'influence  française 
relevée  en  Italie ,  furent  pour  Richelieu  comme  des  jeux 
hardis  de  sa  politique,  qui  se  mêlèrent  à  son  attaque 
décisive  contre  les  huguenots  et  n'en  arrêtèrent  pas  le 
cours.  Il  préludait  par  là  à  ses  grands  desseins  contre 
la  maison  d'Autriche,  ne  la  combattant  point  encore  en 
face,  mais  ébranlant  de  tous  côtés  les  appuis  de  cette 
vaste  domination  et  venant  en  aide  à  tout  ce  qu'^e 
avait  d*ennemis.  Le  traité  de  subsides  cpi'il  conclut  avec 
Gustave-Adolphe  fournit  à  ce  rapide  conquérant  les 
moyens  de  pousser  sa  marche  vicUxieuse  au  cœur  de 
fAllemagne  (iGSq),  et,  tant  qu'il  fut  possible  d'entre- 
tenir ainsi  la  guerre  sans  y  engager  la  France,  cette  po- 
litique fut  celle  de  RicheUeu;  mais  le  jour  vint  où  il 
fallut  que  le  grand  corps  de  la  monarchie  française  se 
heurtât  de  front  contre  celui  de  la  monarchie  espagnole, 
et  le  ministi*e ,  malgré  tous  les  embarras  et  les  périls  qui 
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rentouraient,  ne  recula  pas  devant  cette  nécessité  re- 
doutable. La  guerre  fut  déclarée  à  Philippe  IV  (  1 635), 
goierre  qui  ne  devait  pas  dorer  moins  de  vingt-quatre 
ans,  et  d'où  devait  sortir  la  grandeur  de  la  France.  Les 
premiers  succès  en  furent  douteux  :  les  troupes  espa- 
gnoles conservaient  la  supériorité  de  leur  ancienne  or- 
ganisation, et  lestroupes  françaises  n'avaient  point  encore 
à  leur  tête  cette  glorieuse  élite  de  capitaines,  formes  à 
récole  de  Gustave-Adolphe,  qui  devaient  bientôt  les 
commander.  Il  y  eut  la  foneste  annéê  de  Corhie  (i636) 
dans  laquelle  les  escadrons  de  Jean  de  Werih  vinrent 
presque  insulter  les  portes  de  Paris  :  il  y  eut  des  échecs 
mêlés  à  quelques  avantages  sur  toutes  les  frontières  du 
royanme;  mais  la  fortune  finit  par  se  ranger  du  côté 
où  était  le  génie.  En  Allemagne,  Tannée  de  Bernard  de 
Saxe- Weimar  fut  achetée  avec  l'Alsace  qu'elle  avait  con- 
quise (i638),  et  une  nouvelle  province,  ainsi  assurée 
à  la  France;  au  pied  des  Pyrénées,  le  Roussillon  fut  sou- 
mis après  quatre  campagnes,  et  le  Portugal  affranchi,  la 
Catdiogne  insurgée,  mirent  sur  les  bras  de  Philippe  IV 
plus  d'afFaires  qu'il  non  pouvait  porter  (16/10-16/12); 
enfin,  au  delà  des  Alpes  et  sur  la  frontière  du  Nord, 
là  où  la  lutte  était  restée  le  plus  longtemps  incertaine, 
elle  cessa  de  Têtre.  On  pouvait  lire  dans  un  prochain 
avenir  les  deux  grands  traités  de  Westphalie  et  des  Py- 
rénées. Cependant  il  en  coûtait  à  la  France  pour  obte- 
nir ces  magnifiques  résultats  :  les  soufirances  publiques 
étaient  à  leur  comble,  et  la  main  de  fer  du  cardinal  com- 
primait violemment  tous  les  murmures.  Il  était  haï  au- 
ra, sa 
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tant  que  redouto  ;  il  pesait  au  pays  dont  il  fisûsait  la  gloire, 
et  peu  d*esprit5  étaient  assez  élevés  pour  dke  avec  Voi- 
ture :  «  Toutes  les  grandes  dioses  coûtent  beaucoup  

On  doit  regarder  les  états  comme  immortels,  et  considé- 
rer les  commodités,  à  venir  comme  présentes.  9  Ët  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  soins  de  la  politique  et  de  ia  gueire 
au  dehors,  que  la  nécessité  de  défendre  chaque  jour  au 
dedans  son  pouvoir  menacé,  absorbassent  toutes  les  fa- 
cultés de  Ridielieu.  Il  y  avait  place  pour  les  traivatik  les 
pkis  divers  dans  sa  vaste  intelligence ,  et  Tannée  même  où 
il  déclarait  la  guerre  à  l'Espagne  (1 635)  il  fondait  TAca- 
démie  firançaise.  La  Sorbonne,  édifiée  par  lui  en  même 
temps  que  le  Palais -Cardinal,  fut  un  des  monuments 
<le  son  goût  pour  les  arts,  et  le  prélat  dont  la  vie  était 
si  peu  exemplaire  se  moi)tra  pliis  qu*un  autre  jaloux 
du  bien  de  la  religion  et  de  la  dignité  du  clergé  fiian- 
çais.  Tous  nos  historiens  ecclésiastiques  lui  ont  rendu  ce 
témoignage,  qu'il  contribua  puissamment  à  donner  à 
rËglise  gallicane  cette  forte  génération  de  prêtres,  anssi 
éminents  par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières,  qui 
remplirent  la  première  moitié  du  siècle  de  Louis  XIV* 
Dix-huit  années  de  semblables  travaux  usèrent  avant  le 
temps  une  organisation  qui  avait  toujours  tté  frêle  et 
maladive.  Le  cardinal  de  Richelieu  venait  d'assister  au 
siège  de  Perpignan  et  d'ordonner  à  Lyon  le  8U|^Uce  de 
Cinq-Mars,  loi^que,  atteint  d*immal  irrémédiable ,  il  se  fit 
reporter  à  Paris  dans  cette  grande  litière,  devant  laquelle 
des  pans  de  murs  tombaient  à  l'entrée  des  villes  pour 
lui  ouvrir  un  passage.  Il  vit  venir  la  mort  avec  une  tran- 
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quille  fermeté,  et  k  son  heure  suprême,  en  recevant  le 

saint  viatique ,  il  témoigna  une  confiance  en  Dieu  dont 
laustère  évêque  de  Ldsieux fut  épouvanté.  C'était  ie  4  dé- 
cembre  1 643 ,  et  il  était  âgé  de  cinquante-sept  ans.  Mal- 

toutes  les  chances  d'eireiu:  qu'il  y  a  dans  les  juge- 
ments absolus,  on  ne  court  aucun  risque  à  dire  que  le 
cardinal  de  Richelieu  fut  le  plus  grand  ministre ,  et ,  pour 

parler  le  langage  de  notre  temps,  le  minisire  le  plus 
national  qui  ait  gouverné  les  affaires  de  la  France. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (FRANÇOIS  DE), 

CARDINAL,  GRAND  AUMÔNIER  DE  FRANGE, 

»  • 

SlOOIfD   FILS  DE  CHARLES  DE  LA  nOCHEFOLCAULD ,  ET  DE  FULVIA 

PIC  0£  LA  MIRANDOLB. 

(N*  SSeS.)  lfA»Qirtt.  dTipvès  «a  portait  dt 

Né  à  Paris,  le  8  décembre  1 558.  —  Hmrt  le  i4  fé- 
vrier i645. 

FVançois  de  la  Rochefoucauld ,  destiné  à  fÉglise  dès 

son  enfance,  fut  élevé  au  collège  des  jésuites  à  Paris,  et 
garda  toute  sa  vie  à  leur  ordre  et  à  leurs  doctrines  un 
inviolable  attachement  II  était  abbé  de  Toumus  et 
maître  de  la  chapelle  du  Roi  lorsqu'il  partit  pour  Rome. 
Le  séjour  quil  fit  dans  cette  ville  tourna  au  profit  de  sa 
piété  et  de  son  savoir,  et  à  son  retour  en  France  il  fut 
nommé  par  Henri  III  évêque  de  Clermont  (i585). 
François  de  la  Roclieibucauld  ne  quitta  point  son  dio- 
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cèse  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  et  attendit  l'ab- 
juration de  Henri  IV  pour  le  reconnutre.  Ce  prince  ne 
f  en  distingua  pas  moins  et  demanda  pour  lui ,  en  1 607, 
le  chapeau  de  cardinal.  Marie  de  Médicis,  pour  le  rap- 
procher de  la  cour,  lui  fit  échanger  levéché  de  Clei^ 
mont  contre  cdui  de  Seniis,  et  fenvoya  ensuite  k  Rome 
avec  le  titre  d'ambassadeur.  Le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld était  de  retour  en  France  lorsque  s'ouvrirent  les 
états  généraux  de  1 6 1  ;  il  s  y  joignit  au  cardinal  Didier- 
ron,  mais  inutilement,  pour  réclamer  la  réception  des 
canons  disciplinaires  du  concile  de  Trente.  Créé  grand 
aumônier  de  France  en  1618,  il  contribua  à  réconci- 
lier Louis  Xm  avec  sa  mère,  et  fut  mis  k  la  tète  da 
conseil  d'état  en  i6aa.  Mais  deux  ans  après  ii  renonça 
k  cette  place  en  même  temps  qu'à  f  évêché  de  Senlis, 
pour  se  consacrer  tout  entier  au  grand  oeuvre  de  la  ré- 
formation des  ordres  religieux  en  France,  que  le  pape 
Grégoire  XV  et  Louis  XIII  lui  avaient  confié.  Il  mourut 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  le  id  février  i6âS, 
à  fâge  de  quatre-vingt-six  ans. 
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LA  VALETTE  (LOUIS  DE  NOGMŒT  DE), 

CARDINAL. 

TROISIÈME  FILS  D£  JEAN-LOUIS  DE  NOGARET  DE  LA  VALETTE, 
DUQ  D*ÂPIAMON,  AMIRAL  DE  FBANGS,  KT  DK  MARGUERITE  DE 
POU,  G01ITI88B  DB  CANDALB  BT  II*ASTARAC. 

(23Û0.)  Aadea  |M)rtrail. 

Né  le  8  février  i593.  —  Mort  à  liivoli,  le  26  sep- 
tembre 1639. 

Le  cardinal  de  la  V  alette  en  entrant  dans  J'Ëglise  ne 
renonça  pas  aux  vices  de  sa  iamille  :  il  fut  dissolu  dans 
ses  mœtin,  hautain  jusquA  Tinsolence,  et  nliumilia  son 
orgueil  que  devant  la  fortune  et  le  génie  de  Richelieu , 
dont  il  se  lit  le  serviteur.  Abbé  de  Saint- Victor  de  Mar- 
seille dès  sa  première  jeunesse,  et  bientôt  après  nommé 
ardievéque  de  Toulouse ,  il  assista  le  duc  d'Ëpernon ,  son 
père,  dans  le  coup  de  main  par  lequel  Marie  de  Médi- 
as*, prisonnière  à  Blois,  fut  rendue  à  la  liberté  (1619). 
Le  chapeau  de  cardinal  lui  fut  donné  en  1621,  et  quand 
Richelieu  eut  pris  les  renés  du  gouvernement,  il  lui  lui 
ÛNàie  de  se  rendre  agréable  à  ce  ministre,  qui  aimait  à 
confier  à  des  gens  d'église  les  plus  grandes  affaires  et  le 
commandement  même  des  armées.  Il  se  trouvait  près 
de  lui  lors  de  la  journée  des  Dopes  et,  au  plus  fort  de 
la  crise,  le  soutint  par  ses  encouragements,  et  lui  donna 
le  conseil  de  se  rendre  auprès  du  Roi  à  Versailles 
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(io  novembre  i(i3o).  Le  cardinal  de  Ja  Valette,  peul- 
être  pour  mieux  flatter  son  illustre  petron,  avait  la  pré- 
tention de  savoir  faire  la  guerre,  et  comme  son  dévoue- 
ment au  moins  était  assuré,  Richelieu,  qui  n'avait  pas  à 
choisir  entre  beaucoup  d'habiles  capitaines,  le  mit  en 
]  635  â  la  tête  de  Tannée  qui  devait  combiner  ses  opé- 
rations avec  celles  de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  Les  dé- 
buts du  prince  de  l'Eglise  dans  la  carrière  des  armes 
furent  assez  heureux  :  il  attaqua  avec  succès  le  camp  de 
Galas,  près  de  la  ville  de  Deux-Ponts,  et  bloqua  Mayence; 
mais  cette  pointe  aventureuse  éloignait  trop  les  Français 
de  leur  frontière,  et  ce  fut  è  grand  peine  que  la  Valette 
ramena  dans  Metz  les  débris  de  son  armée  pourralvie 
par  Tennemi  et  épuisée  par  les  fatigues  d'une  retraite  pé- 
rilleuse. Deux  ans  après,  il  fut  opposé  au  cardinairinfant 
dans  les  Pays-Bas  et  enleva  aux  Espagnols  les  petites 
places  de  Landrecies,  du  Catcau  et  de  la  Caj)elle.  Le 
pape  Urbain  Vill  se  plaignit  en  vain  du  scandale  pro- 
longé que  donnait  à  la  chrétienté  ce  général  qui  portait 
la  cuirasse  sur  la  pour])re  romaine;  Hichelien  lui  répon- 
dit par  re\eTn|)]e  du  cardlnal-iniant ,  et  n'en  chai^ea  pas 
moins  la  Valette  de  remplacer  en  Piémont  le  maréchal 
de  Créquy  (  1 638).  Le  traité  d'alliance  renouvelé  avec  It 
régente  de  6avoie  ne  put  empèclier  les  revers  de  cette 
campagne  :  Verceil  fut  pris  par  les  Espagnols  (5  juillet 
i638),  et,  Tannée  suivante,  Turin,  mal  protégé  parla 
petite  année  de  la  Valette,  liait  par  tomber  aux  mains 
du  prince  Thomas  de  Savoie  (27  juillet  1639).  Le  car- 
dinal ressentit  vivement  ces  revers,  qui  venaient  faoca- 
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bler  an  temps  même  où  il  était  contristë  par  les  disgrâces 
de  sa  iamiile  :  il  prit  une  de  ces  maladies  épideuiiques 
qui  s'engendraient  alors  si  aisément  dans  les  armées,  et 
mourut  au  château  de  Rivoli,  le  98  septembre  1639, 

dans  la  quarante-septième  année  de  son  âge. 

GUISE  (CHARLES  DE  LOlUUINE, 

aw  »b)  ir  M  «mm,  ntmet  M  «onivuu,  ttanm  vn, 

PAIR  ET  GRAND  MAITRE  DE  FRANCE,  AMIRAL  DES  MERS 

DU  LEVANT, 

FILS   AÎNi  DB*  BEHBl  DB   LOHRAINB,  PBBIIIBR  DD  NOM,  DOC  DB 
CDI5B,  ET  DB  CATBBBllIB  DB  CLiVBS,  COMTBSSB  D*BV. 

(  N*  2367.  )  Ancâen  porlnit. 

Né  le  20  août  1 5y  i .  —  Marié  en  1  G 1  1 ,  à  Henriette- 
Catherine,  duchesse  de  Joyeuse  et  de  Montpensier, 
yeuye  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  fille 
unique  de  Henri,  duc  de  Joyeuse,  comte  du  Boucliage, 
maréchal  de  France ,  et  de  Catherine  de  Nogai^et  de  la 
Valette.  —  Mort  le  3o  septembre  16 ko, 

GUIS£  (CHARLES  DE  LORRAINE. 

•ic  m). 

(K*  3368.  )  D'aprè»  Antoine  Van-Dyck. 

Le  quatrième  duc  de  Guise,  au  moment  où  il  hérita 
de  ce  titre,  était  prisonnier  de  Henri  m,  M  il  lui  eût 

Êdlu  des  prodiges  de  génie  pour  reporter  la  fortune  de 
sa  maison  au  point  d'où  elle  venait  de  descendre  :  rien 
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n  était  en  lui  à  la  hauteur  de  cette  tàdie.  Échappé  aoi 

mains  de  ses  geôliers  (i 69 1) ,  il  vint  s'offrir  aux  acclama- 
tions populaires  et  se  faire  appeler,  comme  son  père ,  le 
roi  de  Paris.  Philippe  II  même  et  qudques-uns  des  chefr  de 
la  Ligue  voulurentle  porter  sur  le  trône  de  France ,  en  lui 
donnant  pour  épouse  l'infante  Isabelle-Claire-Ëugéme; 
mais  Mayemie  ne  prétendait  laisser  la  couronne  ni  à  son 
neveu,  ni  à  TEspagne,  et  cette  rivalité  de  ûuiiille  profita 
à  la  politique  de  Henri  IV.  Le  jour  ne  taj'da  pas  à  venir 
où  il  ne  resta  aux  princes  lorrains  de  toutes  leurs  ambi- 
tieuses espérances  que  le  choix  du  moment  où  ib  fe- 
raient leur  sumnisbion.  Le  duc  de  Guise  fut  un  des  pre- 
miers à  faire  la  sienne  (i594)  :  ce  fut  sa  mère  qui  le 
conduisit  aux  pieds  du  Roi,  et  en  échange  de  son  gou- 
vernement de  Champagne  il  reçut  celui  de  la  Provence. 
11  y  servit  ûdèlcment  contre  le  duc  d'Epernon,  et  fit 
rentrer  Marseille  sous  lobéissance  royale  (iSgS).  Marie 
de  Médids  devenue  régente  ne  le  trouva  pas  moins  loyal 
et  moins  dévoué  i  il  commanda  en  1617  une  armée  en 
Champagne  contre  le  duc  de  Nevers,  et  dans  k.  guerre 
contre  les  huguenots,  en  16a  1 ,  disputa  vaillamment  la 
mer  aux  liochelois  avec  les  galères  de  Provence.  Mais  son 
attachement  au  parti  de  la  reine  mère,  quelques  intri- 
gues auxquelles  il  se  livra  dans  son  gouvernement  et  plus 
que  tout  le  reste  le  grand  nom  de  Guise,  le  rendirent 
suspect  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  contraignit  à 
sortir  du  royaume.  Il  se  retira  en  i63 1  à  Florence,  et 
mourut  neuf  ans  après  à  Cuna  près  de  Sienne,  dans  la 
soixante-neuvième  année  de  son  âge. 
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JOIN VILLE  (FRANÇOIS  DË  LORRAINE, 

nuics  n), 

Wlh»   Jdnà  DK  CHABLIS  os    LORBAJMB,  DUC  01  GOISB   IT  OB 
JOTBU8S,  BT  OB  BBmiBTTB-CATHBBniB  DB  lOTBQSB. 

(M*  23Ù9.)  Aaden Ukicaa. 

Né  le  6  avril  1 6 1  a.  —  Mort  le  7  novembre  1 669. 

Ce  prince,  entraîné  dans  la  disgrâce  de  son  père  et 

exilé  avec  lui  à  Florence,  fit  la  campagne  de  Piémont 
en  1689  contre  les  Espagnols,  et  mourut  cette  même 
année ,  à  Tége  de  viqgt^ept  ans. 

GUEVREUSE  (CLAUDE  DE  LOIUiAlNE. 

MIC  m), 

PAIR,  GRAND  CHAMBELLAN  ET  GRAiND  FAUCONNIER 

DE  FRANCE, 

QOATBiàliB  riLS  DB  UBNBI  OB  LOBBAIHB ,  DOC  DB  OOMB,  fOBROMMB 
LB  ^ÙkLàMtàt  BT  OB  GATaBBIllB  DB  CLàVBS,  GOMTXSSB  0*B0. 

(N*  2370.)  M"*  Bhksson  ,  d  aprt:s  uu  (Mrtrùt  de 

l'aocieuue  coll«ciioa  de  M"*  de 


Né  le  5  juin  1578.  —  Marié  en  1622,  à  iMarie  de 
Rohan,  veuve  de  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  et 
fille  atnée  d'Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon.  — 

Mort  le  2 4  janvier  1 667. 

Il  portait  le  nom  de  prince  de  Joinville,  lorsquen 
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iSg/i  sa  inore  le  réconcilia,  en  même  temps  que  le  duc 
de  Guise ,  avec  Henri  IV.  11  se  trouve  sous  les  ordres  du 
Roi  au  siëge  de  la  Fère  en  iSgG,  et  à  celui  d^Amieiis, 
en  1 597  ;  puis,  emporté  par  son  ardeur  guerrière,  il  alla 
combattre  contre  les  Turcs  dans  les  armées  impériales. 
Au  mois  de  mars  161a,  Louis  XIII  le  nomma  duc  de 
Ghevreuse  et  pair  de  France,  et  il  lui  donna  le  collier  de 
i  ordre  en  1619.  Dans  la  guerre  que  le  Roi  fit  aux  hu- 
guenots en  1 6a  I ,  le  duc  de  Ghevreuse  soutint  l'honneur 
de  sa  maison  par  sa  bravoure,  et  sept  ans  après  on  le 
trouva  de  mcme  à  côté  de  Louis  XIII  au  grand  siège  de 
la  Rochelle  (1628).  Il  avait  été  chargé,  en  i63ô,  d'é- 
pouser, au  nom  du  roi  Gharies  I*  Henriette-Marie  de 
France,  et  avait  accompagné  cette  princesse  en  Angle- 
terre. U  mourut  à  Paris,  dans  la  soixante  et  dix-neu- 
vième  année  de  son  âge. 

GHEVREUSE  (MARIE  DE  ROUAN -MONTBAZON, 

DUGH£SS£  DE  LUYNES, 
rmt  »■),  waimiiMWTS  m  m  MAitoa  ra  &â  ■■»■, 

FILLE  aInÉE  D'IIKUCIII.E  DE    ROUAN,  DUC  DE   MONTBAZOïN ,  ET  DE 
ltAl>ELE|NE  DE  LENOXGOURT,  SA  PREMIERE  FEMME. 

(N*  3371.)  M^BMMOM.d'aprttnn  portnalde 

IWieDM  «ollection  db  M***  àe 
MoD^tenver,  «n  chlteta  dTBa* 

Née  au  mois  de  dccenihre  1600.  — Mariée,  i*le 
1 1  septembre  1617,  à  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes, 
pair  et  connétable  de  France;  a*  en  i6aa ,  à  Glaude  de 
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Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  pair,  grand  qbanibellan  et 
grand  fauconnier  de  France.  —  Morte  le  i  a  août  1679. 


GHEVREUSË  (MARIE  DE  ROHAN-MONTBAZON  » 

«veuMB  m). 

(R*  9S7S.)  P.  FiARQUB .  d'aprte  on  andca  porlnii. 

GHEVREUSË  (MARIE  DE  ROHAN-MONTBAZON» 

M). 


(N*  i373.)  Di  TiMAiTi,  d*«prii  un 

poHiut* 

Elle  ne  lut  mariée  que  pendant  quatre  ans  au  duc 
de  Luynes,  et  l'année  qui  suivit  la  mort  de  ce  favori, 
eUe  épousa  le  duc  de  Chevreuse.  Sa  beauté,  son  esprit 
et  ses  intrigues  lui  firent  jouer  un  grand  rùle  à  la  cour 
de  Louis  Xlll ,  et  Anne  d' Autriche ,  qui  avait  trouvé  en 
elle  une  confidente  et  une  amie,  la  fit  surintendante  de 
sa  maison.  Ijorsqu'en  iGSy  la  leine  subit  au  Val-de- 
Gràce  les  interrogatoires  et  les  perquisitions  buniiliantes 
du  chancelier  Séguier,  madame  de  Chevreuse,  désignée 
à  la  vengeance  du  cardinal  de  Richelieu  par  une  de  ses 
lettres  qui  avait  été  saisie,  prit  la  fuite  et,  à  travers  uiille 
aventures  romanesques,  se  sauva  en  Espagne.  Six  ans 
après,  le  cardinal  et  Louis  XIII  étaient  morts,  et  Anne 
(l'Autriche  était  régente  :  la  petite  faction  des  Impor- 
iants,  qui  tous  étaient  naguère  les  amis  de  la  reine 
mère,  s'attendait  que  la  rentrée  de  la  duchesse  de  Che- 
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vreuse  en  France  et  à  la  cour  serait  le  signal  de  leur 
triomphe  :  leur  attente  iiit  trompée.  Anne  d'Autriche 
n  eut  plus  pour  aon  ancienne  (àvorite  que  les  empres- 
sements alTeetés  dune  aiiîitié  refroidie  :  de  nouveaux  de- 
voirs et  de  nouveaux  attachements  avaient  commencé 
pour  elle.  Madame  de  Chevreuse,  déchue  de  son  cré* 
dit  à  la  cour,  prit  part  quelques  années  après  aux  in- 
trigues de  la  Fronde,  mais  sans  ^  jouer  un  rôle  impor- 
tant, et  finit  par  se  retirer  à  Gagny,  près  de  Gheiles ,  où 
elle  mourut  dans  la  soixante  et  dix-neuvième  année  de 
son  âge. 

GUISE  (LOUiS  DE  LORilAlNE. 

CARDINAL  DE),' 

AKCUKVBQrS,  DUC  Dl  KBI», 

PAIR  DE  FRANCE, 

*  SIXIEME  KH.S  DE  IIENIVI   DE  LORlVAlNi:,  PllEMlER  DU  NOM,   DlC  DE 

CUISE,  SL'KNUMUÉ  LE  BALAFRÉ,  ET  DE  CATUEHINE  DE  CLEVES , 
COMTESSE  D'EU. 

(N*  9374.)  Aiidett  idbleM. 

Né  en  i585.  —  Mort  le  ^  \  juin  i6ai. 

Ce  prélat  n  a  laisse  d  autre  souvenir  à  riiistoire  que 
celui  de  ses  mœurs  scandaleuses  et  de  ses  habitudes 
guerrières.  Il  obtint  de  Louis  XUI  de  le  suivre  en  1 6a  i 

au  siège  de  6ainl-Jean-d'Angëi^ ,  el  mourut  des  ialigues 
qu*il  y  essuya. 
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LORRAINE  (FRANÇOIS-ALEXANDRE-PARIS  DE), 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  AU  GOUVERNEMENT  DE  PROVENCE, 

SEPTIÈME  F1L5  DE   HENRI   DE   LOHnAINE  ,    PREMIER   DU   NOM,  DUC 
DE  GUISE,  ET  DE  CATHERINE  DE  CLÈVES. 

(N*  2375.)  Oamt,  d'après  an  ancien  p<»tiait 

Ce  prince  naquit  après  l'assassinat  de  son  père,  au 
plus  fort  des  fureurs  de  la  Ligue,  et  eut  pour  marraine 
la  ville  de  Paris,  dont  le  nom  lui  lut  donné.  U  entra 
dans  Tordre  de  Malte  et  ^t  Êdt  par  Marie  de  Médicis 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Provence.  «D 
était,  dit  le  cardinal  de  Richelieu  dans  ses  Mémoires, 
prince  généreux  et  qui  donnait  beaucoup  à  espérer  de 
lui;  mais  le  duc  de  Guise,  qui  en  fidsait  son  épée,  le 
nourrissait  au  sang,  d  Ce  fut  en  effet  pour  semr  Tambi- 
tioQ  du  chef  de  sa  maison  que  le  chevalier  de  Guise 
donna  la  mort  au  baron  de  Lus  et  à  son  fib  (i 6 1 3).  D 
mourut  Tannée  suivante  d'un  éclat  de  canon. 
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MAYENNE  (HENRI  DE  LORRAINE , 

PAIR  ET  GRAiND  CHAMBELLAN  DE  FRANCE. 

FILS  DB  CHARLES  DB  LOBRAIMB,  DDC  DB  MATBiniB,  PAIB,  AMIBAl 
BT  CBAMD  GBAHBBLLAN  DB  VRANCB,  BT  D'BBBRIBnB  DB  SATOTB, 
1IA1IQ0ISB  DE  VILLAB8. 

(N*  3376.)  Allcts,  d'après  un  p>ortrait  de  l'ancienne 

collection  de  M'^  de  Moatpemier,  au 

Né  h  Dijon ,  le  20  décembre  1  578.  —  Marié,  en  1 099, 
à  Henriette  de  Gonzague,  seconde  iiiie  de  Louis  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue,  et  d'Henriette  de  Clèves, 
duchesse  de  Never».  —  Mort  le  1 7  septembre  1 6a  1 . 

MAYENNE  (HËNRl  DE  LORRAINE, 

HOC  DB)  ET  D'AMOtUM» 

PAIR  ET  GRAND  CHAMBELLAN  DE  FRANGE. 

(N*  2377.)  Pierre  Fhanqob ,  d'après  an  anden 

portrait. 

U  fut  créé  duc  d'Aiguillon  par  Henri  IV  en  iSgg, 
trois  ans  après  la  soumission  de  son  père.  II  assista  en 
1610  au  sacre  de  Louis  Xm,  et  cinq  ans  après  (iit  en- 
voyé en  ambassade  à  Madrid  pour  y  signer  le  traité  qui 
stipulait  le  mariage  du  Roi  avec  linfimte  Anne  d'Autriche 
(161 5).  On  voit,  en  1616,  le  duc  de  Mayenne  avec  le 
duc  de  Bouillon  se  joindre  aux  princes  armés  pour  ren- 
verser le  maréchal  d'Ancre.  En  i6ai,  il  accompagna 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  351 


Louis  XIII  dans  la  guerre  contre  les  huguenots ,  et  fut 
tué  dun  coup  de  mouscpiet  au  malheureux  àége  de 
Montauban.  La  mémoire  des  princes  lorrains  était  res- 
tée si  chère  encore  au  peuple  de  Paris,  que  la  mort  de 
celui-ci  fut  le  signal  d'une  violente  émeute,  dont  les  hu- 
guenots de  Gharenton  furent  les  victimes. 

NEVERS  (CATHERINË  DE  LORRAINE, 

MeUMI  01 }, 

PILLE  AinÉB  DB  CDABLBS  DB  LORBAINB,  DOC  DE  MATBNNB, 
BT  DB  BBMRIBTTB  DB  SAVOIB. 

(N*  2378*)  Ghibaloi,  d'aprcs  un  portrait  de  la 

ooiiectioo  du  château  d'Ëv. 

Née  vers  1 585.  —  Mariée  à  Soissons,  au  mois  de  fé- 
vrier 1 599,  À  Gharies  I*",  duc  de  Nevers,  pair  de  France, 
plus  tard  duc  de  Mantoue,  troisième  fils  de  Louis  de 
Gonzague ,  duc  de  Nevers,  et  de  Henriette  de  Clèves, 
duchesse  de  Nevers  et  de  Rethel.  —  Morte  le  ô  mars 
1618. 

La  duchesse  de  Nevers  mourut  à  Paris,  à  lage  de 
trente-trois  ans. 


LUYNES  (CHAULES  D'ALBERT, 

me  m), 

CONNÉTABLE  DE  FRANGE, 
(N"  IS7A .  page  167  du  Unm  VII.  )  Robert  Fliort. 
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LESDIGUIÈRES  (FRANÇOIS  DE  BONNE. 

»VC  m). 

COiNMÉTABLE  ET  MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(H*  S979.)  TiAfemâ*  iMp. 

LESDIGUIÈRES  (FRANÇOIS  DE  fiONNE, 

MB  Ml). 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  page  i63  du  tome  VIL)  Écomb. 

LESDIGU1ÈRE6  (FRANÇOIS  DE  BONNE, 

MM  M), 

CONNÉTABLE  DE  FRANCE. 
(N*  1375 .  page  1 69  dn  tme  VII.  )  RoliCfft  Pum. 

MONTMORENCY  (HENRI, 

•nsiâm  av  mw,  mre  >■)  it  »■  »AHmUt 

AMIRAL  DE  FRANCE. 
(N*  ISM,  |Nig«  lao  dn  tooM  Vn.)   


MONTMORENCY  (HENRI, 

MVuiM     MT   >01i,  MW  ra)  R  M  MniUBr 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  1501 ,  page  388  du  lome  Vil.)  PicoT< 
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MONTMORENCY  (HENRI, 

PBDxiàm  »D  loa,  Boe  m)  »r  au  DAHTiua, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

N*  3380.)  P.  PftAMQOB,  d'après  un  ancien  portrait. 

VITRY  (NICOLAS  DE  L'HÔPITAL. 

,  Me  M), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(  HT  «81.)  TaUemi  «in  Icnpk 

VITRY  (NICOLAS  DE  LHÔPITAL, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(M*  1487,       «70  da  tome  VII.  )  Bionii. 

CHAULNES  (HONORÉ  D'ALBERT, 

DOC  n), 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  I400,pagc  a74dnU»eVn.)  Lmoq. 

LAFORGE  (JACQUES  NOMPAR  DE  CAUMONT. 

,  otc  Ba)f 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1404,  p^  178  du  tome  Vil.)  Pic«t. 

IX.  a3 
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ROUAN  (ti£Mil. 

acnifta*  bv  ion,  mk  m),  riiiiici  oi  Lion,  comtb  m  roaaoiT,  etc. 

PAIR  DE  FRANCE,  COLONEL  Gl^ÉRAL  DES  SUISSES 

ET  DES  GRISONS, 

PILS  AÎNÉ  DE  BlIfA,  DEUXIEME  DU  NOM,  VICOMTE  DE  ROBAK. 
ET  DE  CATHERINE  DE  PARTBENAY,  DAHE  DE  SODBUB,  VEOVB 
DE  CHARLES  DE  QCELLENEC,  BARON  DU  PONT  ET.  DE  ROSTRENAW. 

(N*  2382.)  Tassakht,  d'aprt's  un  portrait  delà 

oottcclion  du  château  d'Eu. 

Në  au  château  de  Blain,  en  Breti^e,  le  ai  août 
1679.  —  Marié,  le  7  février  i6o5,  â  Marguerite  de 

Béthune,  lille  aînëe  de  Maxiniilieii  de  Bcdiune,  duc  de 
Sully,  pair,  maréchal  et  grand  maître  de  Tartillerie  de 
France ,  et  de  Raohel  de  CochefUet.  —  Mort  le  1 3  avril 
i638. 

ROHAN  (IIENRI, 

iBcuiak  Dt  loa  ,  duc  si )  * 

PAIR  DE  FRANÇP. 
(N*  3385.)  P.  Frmi«vi.  ttf^m  waam  imtodt. 

Henri  de  Rohan  est  un  des  personnages  les  plus  cini- 
nents  de  Tépoque  où  il  vécut.  Une  âme  ferme  et  haute , 
et  en  même  temps  douce  et  modérée,  une  foi  ardente 
sans  fanatisme,  les  talents  et  non  les  passions  d*un  chef 

de  parti,  un  désintéressement  qui  ne  se  démentit  ja- 
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mais,  la  bravonre  des  temps  chevaleresques  unie  à  la 

science  consommée  de  la  guerre,  de  grandes  choses 
faites  simplement  et  racontées  de  même,  voilà  en  quel- 
ques traits  le  tableau  de  cette  vie  si  noble  et  si  pure,  à 

laquelle  il  n'a  manqué  que  de  se  dévouer  toujours  à  une 
bonne  cause. 

Henri  de  Rohan  avait  seize  ans  lorsqu'il  parut  k  la 
cour  ou  plutôt  dans  les  armées  de  Henri  IV;  il  courut 
les  dangers  du  siège  d'Amiens  à  côté  de  ce  monarque 
(1897).  Lorsque  la  paix  eut  été  signée  avec  TËspagne, 
au  lieu  de  grossir  la  foule  des  courtisans  empressés  de 
pousser  leur  fortune,  il  alla  mûrir  par  les  voyages  son 
esprit  naturellement  sérieux  et  réfléchi.  A  son  retour, 
le  Roi  le  créa  duc  et  pair  (  1 6o3);  il  lui  fit  épouser  en- 
suite la  fille  de  Sully  (i6o5),  et  lui  donna  la  charge  de 
colonel  ^ent  rai  des  Suisses  et  (irisons.  Rohan  lut  in- 
consolable de  la  mort  de  ce  grand  prince ,  et,  prévoyant 
dès  lors  bien  des  périls  pour  la  cause  protestante ,  il  se 
dévoua  résolument  aux  intérêts  de  ses  coreligionnaires. 
La  ferveur  de  son  sèle,  sa  parole  éloquente  dans  les  as- 
semblées, son  babileté  dans  le  maniement  des  affaires, 
le  firent  bientôt  avouer  pour  chef  par  le  parti  huguenot. 
Cependant  il  resta  étranger  aux  intrigues  du  prince  de 
Condé  et  des  seigneurs  qui  voulaient  ravir  le  pouvoir  à 
la  régente,  et  ne  s'arma  que  lorsque  l'existence  de  son 
parti  lui  sembla  menacée.  Dès  la  première  campagne 
qu'il  fit  contre  les  troupes  royales ,  Louis  XIU  et  son 
fiivori  Lnynes  reconnurent  à  quel  homme  ils  avaient  è 
faire.  Parce  que  Rohan  avait  blâmé  la  prise  d'armes 

a3. 
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ordonnée  par  les  églises,  on  croyait  <{u*il  ferait  ia  guerre 

avec  mollesse  :  il  la  fit  avec  une  redoutable  énei^e.  Le 
Roi,  avec  tout  l'appareil  de  sa  puissance,  vint  échouer  au 
si^e  de  Montaul>an  (i6a  i)  ;  Tannée  suivante,  il  ne  fut 
guère  plus  heureux  â  celui  de  Montpdlier,  et  dans  le 
traité  qu'il  accorda  aux  huguenots ,  ii  restreignit  mais  n'a- 
bolit pas  leur  indépendance.  Bientôt  le  duc  de  Rohan, 
voyant  Richelieu  engagé  dans  une  guerre  avec  la  maison 
d'Autriche,  crut  le  moment  favorable  pour  reprendre 
les  armes.  La  moitié  de  son  parti  refusa  de  répondre 
à  son  appel  ;  mais,  presque  seul  avec  son  frère  Soubise,  il 
n'en  affronta  pas  moins  les  armées  envoyées  contre  lui 
par  le  cardinal  et  le  força  d'ajourner  les  coups  décisifs 
qu*il  voulait  porter  aux  églises  réformées.  Cependant  les 
huguenots  n  eurent  que  peu  de  temps  pour  respirer  :  dès 
Tannée  suivante,  la  Rochelle  était  assiégée  et  Richelieu 
était  accouru  devant  cette  ville  pour  s'en  assurer  lui-même 
la  conquête.  Rohan  fit  tout  pour  donner  de  nouveaux 
appuis  à  sa  cause  désespérée.  L'Angleterre  lui  manquait; 
ii  s'adressa,  mais  sans  beaucoup  de  fruit,  à  ia  Savoie  et 
à  l'Espagne,  et  fut  réduit  aux  périls  obscurs  d'une  guerre 
de  surprise  et  d'embuscade  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais  (  1 629).  La  prise  et  le  massacre  de  Privas  glacèrent 
d'efiroi  les  huguenots,  et,  malgré  Topiniâtre  énerj^e  de 
son  caractère,  Rohan  dut  renoncer  à  une  lutte  qu'il  était 
désormais  incapable  de  soutenir.  Après  avoir  stipulé 
pour  son  parti  les  meilleures  conditions  qu'il  lui  fût 
possible  d'obtenir,  il  alla  chercher  un  asile  honorable  et 
sûr  à  Venise.  La  situation  de  ce  seigneur  eut  depuis  lors 
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quelque  chose  d'étrange.  La  France,  ou  plutôt  Riche- 
lieu, sembla  ne  pas  vouloir  avouer  les  services  qu'il  lui 

demandait:  ce  fut  ainsi  qu'en  1 63  a  on  le  charp;ea,  comme 
chef  des  Ligues  Grises ,  de  fermer  aux  armées  espagnoles 
les  passages  de  la  Valteline;  ce  fut  ainsi  qu'après  Tavoir 
renvoyé  de  ce  théâtre  de  ses  succès,  on  lui  ordonna  d*y 
retourner  en  i635  pour  couper  à  l'Autriche  cette  com- 
munication qu'elle  avait  aveo  la  Lomhardie.  Maitre  cette 
fois  de  la  Valtdine,  Rohan  la  défendit  par  quatre  vie- 
toires;  mais  les  échecs  essuyés  sur  d'autres  points  par  les 
armes  françaises  forcèrent  Richeheu  de  laisser  sans  se- 
cours la  petite  année  qui  avait  fait  de  tels  prodiges ,  et  que 
la  peste,  en  morne  temps  que  le  fer  ennemi,  décimait 
chaque  jour.  Le  duc  de  Rohan  évacua  la  Valteline,  et, 
su^ect  parce  qu*il  avait  cessé  de  vaincre,  il  n'eut  bientôt 
plus  d'asile  que  dans  le  camp  de  son  ami  le  duc  Bernard 
de  Saxe-Weimar  (i638).  L'élève  de  Gustave -Adolphe, 
illustré  déjà  par  tant  de  glorieux  faits  d'armes,  voulut 
donner  A  Rohan ,  qu'il  appelait  le  premier  capitaine  de 
l'Europe,  le  commandement  de  ses  troupes  à  la  bataille  de 
Rheinfeld.  Celui-ci  refusa  de  combattre  autrement  qu'en 
simple  soldat ,  et  en  chargeant  à  la  tête  du  régiment  de 
Nassau,  il  fut  frappé  de  deux  coups  de  inousqucl  dont  il 
mourut  au  bout  de  six  semaines.  Il  était  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  Le  duc  de  Rohan  a  laissé  des  écrits  politiques 
et  militaires  tous  dignes  de  remarque,  et  entre  autres 
des  mémoires  qui  témoi«,ni(>ut  à  la  fois  de  la  supériorité 
de  son  esprit  et  de  féiévation  de  son  caractère. 
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IIONTBAZON  (MARIË  DË  BRETAGNE 

D'AVAUGOUR, 

PILLB   AflflSe  DB  CLAUDE  DB  BUETAGHB,  COMTE   DE   VERTUS  ET 

DE  GOELI  O,  BARON  D'AVAUGOUR,  PREMIER  BARON  DB  BRETAGNE, 
ET  DE  CATHERINE  FOUQUET  DB  LA  VARENNB. 

(N*  SSM.)  Tallera  da  fmpê. 

Née  en  i6ia.  —  Mariée,  en  1628,  à  Hercule  de 
Rohaii-Guémené,  duc  de  Montbazon,  pair  et  grand  Te- 
neur de  France,  chevidier  des  ordre»  du  Roi,  gowrer- 
neiir  et  lieutenant  général  pour  le  Roi  de  la  ville  de 
Paris  et  de  1  Ile-de-France,  troisième  fils  de  Louis  de 
Rohan,  sixième  du  nom,  prince  de  Guémenë,  et  de 
Léonore  de  Rohan-Gié,  dame  du  Verger.  —  Morte  à 
Paris,  le  28  avril  165^. 

La  duchesse  de  Montbason  fut  célèbre  è  la  cour 

d'Anne  d'iVutriche  par  sa  beauté  et  sa  galanterie  ;  elle 
eut  sa  part  d'intrigue  et  de  scandale  dans  les  troubles 
de  la  Fronde.  Quelques  récits  contemporains  ont  attribué 
la  conversion  du  célèbre  abbé  de  Rancé ,  le  réformateur 
de  la  Trappe ,  à  rimpresâion  que  lui  lit  la  mort  soudaine 
de  madame  de  Montbasoo. 
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CANDALE  (HENM  DE  NOGARËT  DÉ  LA 

VALETTE , 

M), 

PAIR  DE  t  iiA.NCt, 

PILS  AINB  DE  JEAN-LOOIS  DB  NOGARBT  DE  LA  VALETTE,  DU€  D*B- 
PBBNON,  PAIR  ET  AMIRAL  DE  PRANCB,  ET  DB  yARfiUBRITE  DE 

roix,  covnm  d£  cAUDAtt  bt  d^astarac. 

(iV  33d5.)  AadeoUblcMi. 

Né  en  iSgi.  —  Marié,  en  i6t  i,  à  Anne,  dachesse 
(fHidluin,  mflrffiiise  de  Maignelay,  fiile  de  FWimond 

d'Halhiiii,  marquis  <\e  Maigiielay,  et  de  Claude-Mar- 
guerite de  iiondy.  —  Mort  le  1 1  i<évrier  1 6^^. 

Ce  fils  aîné  dn  duc  d'Epemon  porta  d'abord  te  litre 
de  conHe  de  Candaie ,  et  à  1  âge  de  cinq  ans  iut  nommé 
gomemem  d'Angmunois,  Saintonge  et  Aonis  tn  stirVr- 
▼»nce  de  son  père.  Son  mariage  avec  Anne  dlfaflnhi , 
•en  i6  I  1 ,  le  lit  pair  de  France  ,  et  il  prit  alors  le  titre  de 
doc  de  Gandale.  Son  humeur  inquiète  ne  tarda  pas  à  le 
jeter  dans  tous  les  Kasards  d'une  vîe  errante  et  aventill- 
reuse.  il  se  hrouilla  avec  son  père,  alla  ollrir  ses  services 
à  Tenipereur  Mathias  (  r6i  s ),  et  passa  de  là  à  la  cour 
de  Toscane.  Une  expédition  était  préparée  par  Gosme  II 
de  IMédicis  contre  les  côtes  de  Carainanie  ;  le  duc  de 
Caudale  y  prit  part  et  s'y  distingua.  A  son  letoiir  en 
France,  il  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi,  et  lorsquVn  i6ii  la  guerre  se  ralluma 
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entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies ,  il  courut  en  Hol- 
lande pour  se  placer  sous  les  ordres  de  Maurice  de  Nas- 
sau :  on  le  vit  au  aiëge  de  Bergues  tenir  tête  avec  hon- 
neur aux  attaques  de  Spinoia  (16^9).  Deux  ans  après 
il  commandait  dans  la  Valteline  les  troupes  de  Venise 
(1626)»  et  le  sénat,  en  i63o,  le  mit  à  la  tête  de  toute 
finiànterie  de  la  république.  Le  duc  de  Candâie  eut 
l'étrange  prétention  detre  récompensé  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  de  ses  services  en  pays  étranger,  et, 
mécontent  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  lui  avait 
donné  que  le  collier  de  l'ordre  (  i633),  il  retourna  en 
Italie  pour  se  décorer  du  titre  de  généralissime  des  ar- 
mées vénitiennes.  Cependant  le  cardinal  de  la  Valette 
ménagea  son  raccommodement  avec  le  premier  ministre, 
et,  rentré  en  France  (1 636),  Caudale,  placé  d'abord  sous 
les  ordres  de  son  père,  le  duc  d'Épemon,  en  Guyenne, 
passa  l'année  suivante  à  l'armée  de  Flandre ,  et  prit  part 
aux  sièges  deMaubeuge  et  de  Landrecies.  Lorsqu'en  1 638 
le  cardinal  de  la  Valette  fut  envoyé  en  Piémont,  le  duc 
de  Caudale  le  suivit ,  et ,  par  sa  bravoure  et  sqn  expé- 
rience de  la  guerre ,  aida  son  frère  à  tenir  la  campagne 
contre  les  forces  bien  supérieures  des  Espagnols;  mais 
atteint  de  la  fièvre  devant  Casai,  dans  le  Montferrat,  il 
y  mourut,  le  1 1  février  1 689 ,  dans  la  quarairte4imtième 
année  de  son  âge. 
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ÉPERNON  (BERNARD  DE  NOGARET  DE  LA 

VALETTE, 

SECOND  FILS  DE  JEAN  LOUIS  DE  NOGARET  DE  LA  VALETTE,  DUC 
D'EPERNON,  AMIRAL  DE  FRANCE,  ET  DE  MARGCIEIUTE  DE  FOU, 
GOMTBMB  DB  CANOALB  ET  D'AATABAC. 

{N*9SM.)  AMitatabiMa. 

Né  à  Angoulême,  en  iSgi.  —  Marié  :  i°  à  Lyon,  à 
Gabrielie-Angélique,  fiUe  légitimée  de  Henri  IV,  roi  de 
France ,  et  d'Henriette  de  fialsac  d'Ëntraigues,  marquise 
de  Vemeull;  3*  A  Paris,  le  98  norembre  i654,  à  Marie 
du  Cambout,  fille  aînée  de  Charles  du  Cambout,  ba- 
ron de  Pontchàteau,  et  de  Philippe  de  Beui^ges,  dame 
de  Seury.  —  Mort  le  a5  juillet  1 661 . 

a 

Ce  second  fils  de  Toi^eilleux  duc  d'Épemon  vit  sa 
terre  de  Villebon  érigée  en  dudië-pairie  dans  Tannée 

i63i.  La  querelle  de  son  père  avec  Tarchevcque  de 
Bordeaux,  Sourdis  (i633),  les  propos  mordants  que 
diaque  jour  il  laissait  échapper  lui-même  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu,  enfin  le  projet  d'enlèvement  contre 
le  Roi  et  son  ministre  qu'il  forma  avec  Monsieur  et  le 
comte  de  Soissons  lors  du  siège  de  Corhie  (i636),  lui 
disaient  à  la  cour  et  dans  sa  province  même  de  Guyenne 
une  situation  diilicile  et  périlleuse.  La  Valette  essaya  de 
regagner  les  bonnes  grâces  du  cardinal  en  épousant  sa 
nièce  ;  il  se  fit  en  même  temps  honneur  de  son  zèle  à 
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repousser  les  Espagnols,  qui  avaient  envahi  la  Irontière, 
et  à  châtier  en  Gaycnne  ki  rëvoite  des  eroqutmti,  Lâ  con- 
.  duite  qa  il  tint  alors  lui  talat  la  charge  de  colonel  géné- 
ral de  linlanterie  et  le  coniniandeineiit  tlïme  partie  de 
l'armée  avec  laquelle  le  prince  de  Condé  passa  la  6i- 
dassoa  et  alla  mettre  le  siège  devant  Fontarabie  (i  638). 
Condé  était  un  général  sans  décision  et  sans  vigueur,  el 
la  Valette  un  lieutenant  insubordonné.  L'ordre  d^  livrer 
Tassaut  à  la  place  fut  donné  et  ne  fut  pas  exécuté.  L'a- 
miral (le  Castille  prollta  de  cette  mésintelligence,  torra 
les  lignes  françaises  et  chassa  Tennemi  au  delà  des  Pyré- 
nées. La  Valette,  averti  par  sa  conscience  du  danger  qu'il 
courait,  se  réfugia  alors  en  Angleterre.  11  ne  s'était  point 
trompé  sur  le  sort  cfui  l'attendait  :  Richelieu,  qui  lui  gar- 
dait rancune  de  f  affaire  de  Corbie,  affecta  de  voir  dans 
la  désobéissance  une  trahison,  èt  institua*  pour  jog^  h 
Valette  une  commission  présidée  par  le  Roi  lui-même 
(1639).  Uarrèt  était  dicté  d'avance  èt  ce  tribunal,  dont 
tons  les  membres ,  et  hom  Xm  le  premîep,  n'étaient  que 
des  instruments  de  la  politique  inexorable  du  cardinal. 
Le  duc  de  la  Valette  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté 
en  effigie  sur  la  place  de  Grève  (  8  juin).  Il  avflff  froofé' 
en  Angleterre  Marie  de  Médicis  et  la  duchesse  de  Che- 
vreuse,  et  avait  inutilement  mêlé  ses  intrigues  aux  leurs 
pour  rentrer  en  France.  U  ny  revint  qu'aux  premiers 
jours  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  en  i6^3,  et 
l'arrêt  qui  le  condanmait  fut  alors  cassé  ])ar  le  Parle- 
ment (16  juillet).  Son  père;  en  mourant  Tannée  précé- 
dente, lui  avait  laissé  le  titre  de  duc  d'Épernon.  Il  obtint 
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en  1 655  le  gouvernement  de  Bourgogne  ôté  au  Grand 
Condë,  qm  portait  les  armes  contre  la  Francè ,  et  mou- 
rut six  ans  après,  h  Paris,  aussi  peu  soucieux  de  sa  bonne 
renommée  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  qu il  la- 
vait  été  dans  sa  jeunesse. 

GEiÉQUY  (CHARLES  DE  BLANGHËFORT, 

■jIIK>DIS    DI),    DCC   DB  LBSDIGVliaBS, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*        ,  page  376  du  tome  VII.  )  Tamaert. 

LE6D1GU1EUES  (MADELEINE  DE  BONNE, 

«AMQViM  M  CÊiéqn,  avniMi  m) • 

TROISlkMI  FILLE  DE  rRANÇOIS  DB  BOHIIB,  QDATRlèMB  DU  NOM» 

DUC  DE  LESDIGUIÈRKS,  CONNKTABI.E  DE  PRANCE,  ET  DE  CLAU- 
DINE BÉnENGEK.  SA  TROISIÈME  FEMME. 

(N*i387.)  Auden  taUeni. 

« 

Née  en  1  3y6.  —  Mari('o,  le  a/i  mars  1  ocjT) ,  ;\  Cliarlos 
de  Blanchefort,  sire  de  Créquy,  plus  tard  duc  de  Lesdi- 
guière^,  maréchal  de  France.  — Morte  en  1608. 

Louis  XIII,  par  lettres  conlirniatives  du  mois  de  mars 
1619,  fit  passer  la  duché-pairie  de  Lesdiguières  sur  la 
tcte  de  Charles  de  Blanchefort,  sire  de  Crëquv,  ([ui  avait 
épousé  Madeleine  de  Bonne,  licritière  du  connétable. 
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ÂNGRË  (CONGINO  œNGINI, 

IIABQnt  If), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N"  U61 ,  [>age  a64  du  tome  VU.)  Lecoq. 

SOUVRÉ  (G1LLE5  DE), 


MAK£CHAL  DE  FRANCE. 
( N*  1483,  page  i6S  da  Umm  VII.)  CHAMU.«T^iiT-Aiet. 

ROQOELAURE  (ANTOINE, 

•aïoiiioa  oi), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(^*  1483.  page  a6«  da  tome  VU.)  Paulia  Guiaii. 

ROQUELAURE  (ANTOINE. 

•«•nmi  Di  ) , 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  3m)  Ancien  perink. 

LA  CHATRE  (LOUIS  DE). 

BAaoR  m  La  iiAnoMom.  . 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  IkBk ,  page  367  du  lome  Vif.)  Ecwmm 
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THÉMINES  (P0N8  DE  LAUZIÈRES  DE 
CARDAILLAG, 

WâBom»  ox), 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1185»  pige  t6Sda  tome  VU.)  Madzaimk. 

MONTIGNY  (FRANÇOIS  DE  LA  (.HANGE. 

Mimm  Ml)» 
MARÉCHAL  DE  FRANGE. 
(N*  1480,       969  du  tome  Vli.i)  Éommni. 

PRASLIN  (CHARLES  DE  CHOISEUL. 

utm^mê  m)  »  ■ 
MARÉCHAL  DE  FRANCE, 
(ff*  1488,  pige  171  dn  loue  Vil.)  FiMW. 

SAINT-GERAN  (JEAN-FRANÇOIS  DË  LA  GUICHË, 

nrantri  dk), 
MARÉCHAL  D£  FRANCE. 
(N*  1489.  page  27  a  dtt  tome  VIL)  Dbbacq. 

AUBETERRE  (FRANÇOIS  DESPARBÉS  DE  LUSSAN, 

VICOIITI  !>•), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1401 ,  page  276  du  tome  VII.)  M"*  Clotilde  Girau). 


Digitized  by  Google 


•      366  GALERIES  HISTORIQUES 

CHÂTILLOiN  (GASPARD  DE  GOUGNY. 

TKOUIKII^  OC  HUM  t  DEC  1>B  j  , 

(N*  1493 .  iMge  «77  do  tooie  VII.)  P^db  Oviui. 

BASSOMPIËRRË  (FRANÇOIS, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*         ptge  aSo  da  tou  VII.)  Jen  Alan. 

SCHOMBËRG  (HËNRi  DE), 

COMtl  OB  lARTICIl.  BT  OB  BVIIBTIL,  STC. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1490 ,  page  a8i  du  tome  VII.)  Romr. 


ORNANO  (JEAN-BAPTJSTE  D). 

COMTS  DB  aOITtOBTf 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  1497 ,  page  s83  du  tome  VII.  ) 


MARILLAC  (LOUIS  DE), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  1500 .  pgr  aby  du  loiiic  VU.)  M*  Cociiir. 
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AJARILLAC  (LOUIS  D£). 

wnu  »s  HâmMT  u  locu, 

MAlUiCUAL  D£  FHANCË.  . 

SAINT  LUC  (TIMOLÉON  D'ESPINAY, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  3390.)  AiMiBB,  é'apièi  w  porlmil  du  Imi|». 

SAINT-LUC  (TIMOLÉON  D'ËSPINAY, 

«■ICIIEtll  de), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  1499,  page  a8G  du  tome  VU.)  Uuuget. 

TOllUS  (JEAN  DU  CAYLAR  DE  SAINT-BONNEST, 

•■uni»  w)* 
MAKÉCllAL  DE  FKAMCË. 
(N*  1503 ,        a8»  dn  tome  VU.  )  Hcniy  Scaïf  riB. 

ËFFIAT  (ANTOINE  COIFFIER,  DIT  liUZÉ, 

MARÉOIAL  DE  FRANCE. 

(N*  1503,  page  jtji  du  tome  VU.)  Gicoui. 
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EFFIAT  (ANTOINE  COIFFIER.  DIT  RUZÉ, 

MARÉCHAL  DE  FlUNCE. 

BRÉZÉ  (URBAIN  DE  MAILLÉ. 

■AiQvn  m). 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
(N*  ISOA.  pi«e  agi  ds  tone  VU.)  JMM^Ivlb  Lamlms. 

GUÉBRIANT  (JEAN-BAPTISTE  BUMIS. 

ooirri  M), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(N*  1509,  page  3oo  du  tome  VII.)  PoveiT. 

•GUÉBRIANT  (JEAN-BAPTISTE  BUDES. 

coan  m), 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

■ 

(  N*  i999.  )  p.  FuHÇn ,  dTafifti  mm  tmim  pariitil. 
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TERMES  (CÉSAR  AUGUSTE  DE  SAINT-LARY, 

■  mOX  DB)  BT  PB  MOKTBAt, 

GRANO  ÉaSYÉR  DE  FRANCE, 

SECOND  FILS  DE  JEAN   DE  SAlNT-l.AHV,  DARON   DE  BELLBGARDB, 

BT  D*ANNS  DE  VILLEMUA. 

(N«  9999.)  AndM  portrait. 

Né  vers  1 565. — Marié,  le  a 5  juillet  1 6 1 5 ,  à  Oadie- 
rine  Chabot,  fille  de  Jacques  Chabot,  marquis  de  Mi- 
rebeau,  et  d'Anne  de  Cohgny,  sa  première  femme.  — 
Mort  le     juillet  1 6a  i . 

César  de  5aiat-Lary  fut  dabord  chevalier  de  Malte  et 
devint  un  des  grands  prieurs  de  Tordre.  Mais  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII,  il  fut  relevé  de  ses 
vœux,  et,  soutenu  par  la  laveur  de  son  frère  le  duc  de 
Beiiegarde,  il  devint  successivement  premier  écuyer  de 
la  grande  vénerie  et  Tun  des  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre  du  Roi.  Le  baron  de  Termes  obtint  en 
1 6 1 6  la  chaiige  de  grand  écuyer  de  France,  sur  la  dé- 
mission de  son  firère,  et  reçut  trois  ans  plus  tard  le  col- 
lier de  l'ordre.  Blessé,  en  iGai,  au  siège  de  Clairac, 
dans  la  guerre  contre  les  huguenots^  il  mourut  peu 
après,  dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge. 
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CIN(}MARS  (HENRI  RUZÉ  C0IFF1ER. 

GRAND  ÉCITÏER  DE  FRANCE, 

SECOND   FILS    D'ANTOINE  COIFFIER,   DIT  RUzi,  MAnQCIS  D'EFFIAT, 
MLAH£CHAL  DE  PRANCB ,  ET  DE  MARIE  D£  PODRCT. 

(N*  9S0A.')  Db  Lestam  ,  d*apr«i  «a  portrait  de 

la  gilerie  da  Mak-Bopl,  pcial 

pur  liBOUP* 

Né  en  i6ao.  —  Mort  le  i  a  septembre  i64a* 

Henri  d*Effiat  était  fik  du  maréchal  de  ce  nom,  en 

qui  Richelieu  avait  trouvé  un  ami  si  fidèle  et  si  utile. 
Le  cardinal,  voyant  Louis  XIII  sans  favori  et  livré  à 
tous  les  ennuis  de  son  existence  morne  et  désœuvrée, 
introduisit  auprès  de  lui  Cinq-Mars ,  qui  n'avait  que  dix- 
huit  ans,  et  à  qui  son  âge  et  la  reconnaissance  sem- 
blaient interdire  toute  rivalité  avec  l'auteur  de  sa  for- 
tune (i638).  En  effet  Cinq-Mars,  beau,  voluptueux, 
magnifique,  semhla  d'abord  ne  jouir  de  sa  faveur  qu  en 
rétalant  aux  yeux  de  la  cour  et  ne  prendre  sur  le  Roi 
qu'une  influence  sans  but,  qui  s'exerçait  par  le  caprice  et 
renfantillage.  11  fut  créé  grand  écuyer  en  1639,  et  ce 
premier  pas  dans  la  route  des  honneurs  éveilla  son  am- 
bition :  û  prétendit  an  commandement  des  armées,  et, 
rappelé  au  sentiment  de  sa  présomptueuse  incapacité 
par  les  refus  de  Richelieu,  il  ne  songea  plus  qu'à  le 
perdre  (1 64o).  Tous  les  ennemis  du  cardinal  trouvèrent* 
un  allié  dans  Tingrat  favori;  il  s'unit  secrètement  aux 
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projets  criminels  du  comte  de  Soissons,  qui  trouvèrent 
leur  tenue  àia  bataille  de  la.Marfëe  (i64i),  et  peu 
après,  furieux  de  8*ètre  vu  fermer  Fentrëe  du  conseil  par 
ia  voix  impérieuse  du  premier  ministre,  il  alla  jusqu'à 
méditer  contre  lui  des  pensées  d'assassinat.  Richelieu 
prévit  une  lutte  domestique  plus  périlleuse  pour  lui 
qu'aucune  de  celles  qu'il  avait  eues  à  soutenir,  et,  afin 
de  la  détourner,  il  lit  oilrir  à  Cinq-Mars  le  gouverne- 
ment de  la  Touraine.  Cinq-Mars  refusa  :  c  était  le  signal 
d'une  guerre  à  mort  entre  M.  le  Grand  et  M.  le  Cardinal. 
La  cour  et  l'armée,  qui  assiégeait  Perpignan,  se  parta- 
gèrent entre  les  deux  rivaux,  et  Louis  XIII,  comjdioe 
des  mauvais  desseins  de  son  favori ,  fîit  â  la  veOle  de  lui 
donner  ia  victoire.  Mais  le  jeune  insensé,  non  content 
d*aig;uiser  des  poignards,  avait  mis  sa  haine  en  commun 
avec  celle  des  ennemis  de  la  France,  et  son  agent  Fon- 
traiUes  avait  signé  un  traité  à  Madi  ici  avec  le  comte-duc 
d'Qlivarez  (i3  mars  1642).  Richelieu,  qui  avait  déjà 
vu  revenir  k  lui  Louis  Xm  e£Brayé  du  poids  des  affîdres, 
se  fît  de  ce  traité  une  arme  meurtrit  re  pour  frapper  ceux 
qui  avaient  voulu  sa  perte.  Le  lirère  du  Roi ,  pour  éviter 
là  mort,  souscrivit  à  son  déshonneur;  le  duc  de  Bouillon 
racheta  sa  tète  au  prix  de  sa  ville  de  Sedan,  et  Técha- 
Êiud  fut  dressé  à  Lyon  pour  Cinq-Mars  et  son  imprudent 
ami,  Augustin  de  Thou.  Ces  deux  jeunes  hommes  re- 
çurent la  mort  avec  le  calme  que  donne  la  foi  aux  âmes 
chrétiennes.  En  les  voyant  finir  ainsi,  les  contemporains 
oublièrent  la  cause  de  leur  supphce  et  ne  surent  que 
s*attendrir  sur  leur  tragitiue  destinée. 
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« 

CHIVERNY  (HENRI  HURAUT. 

cmiTB  m),  LinrmâaT  «éBi«Ar>  a«  ««vmmnar  vonâàWt 

'  DEDXiiHB  FILS  DC  PHILIPPE  RtJRADT,  COMTE  DE  CHIVEftNT 

ET  DE  LIMOUnS,  CIIANCELIEU  DE  FHANCE,  ET  DMNNE  DE  THOU. 

(N*  2395.)  TaUmdatcnii». 

Né  le  i3  août  iSyÔ.  —  Marié,  i*  à  Pagny,  le  a 7  fé- 
vrier i588,  à  PVanroise  de  Chabot-Charny,  dame  de 
Neufchâtei,  fiiie  de  Léonor  de  Chabot,  comte  de  Char- 
ny,  grand  écuyer  de  France  ;  1**  à  Marie  Gaillard,  fille 
de  Galerand  Gaillard ,  seigneur  de  la  Morinière-en-Blai- 
sois.  —  Mort  le  1*'  mars  1 648. 

Il  fut  gouverneur  des  pays  Ghartrain  et  Blaisoîs,  lieu- 
tenant général  au  gouveiiioment  d'Orléans,  et  mourut 
en  1 648,  dans  la  soixante  et  treizième  année  de  son  âge, 
après  avoir  rendu ,  dit  le  père  Anselme ,  de  grands  ser- 
vices aux  rois  Henri  IV  et  Louis  Xlll  dans  leurs  guerres. 

CUIVËRNY  (FRANÇOISE  DE  CHABOT-CHARNY, 

COMTISSS  BB),  OAMB  DB  BBOrCllTIL , 

PILLE  DB  LBONOK  CHABOT,  COMTE  DE  CBARHT  ET  DE  BUSAlfÇOIS,  ETC. 
CKAND  icUYBII  DB  PRAMCE,  ET  DB  FRANÇOISE  DB  RTB,  DAME  OB 

LONGWY,  SA  SECONDE  PBMMB. 

(N*  aSM.)  TablciadatenpB. 

Née  au  mois  de  juillet  1  ^yy-  —  Mariée  à  Pagny,  en 
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Bourgogae,  le  27  lévrier  i5Ô6,à  ileuri  Huraut,  comte 
de  Chiverny.  —  Morte  en  160a. 


SËNËGEY  (HENRI  DE  BAUFFREMONT.  . 

■âaqvtt  m)  ,  caiVAun  Ma  omn  m  m»  « 

FILS  DE  CLAUDE  DE   BAUFFREMONT,   BARON   DE  SEMECET, 
ET  DE  MARIE  DE  BRICUANTEAU. 

(N*9S97.)  Andraporinôl. 

Né  en  —  Marié,  le  6  août  1607,  à  Marie-Ca- 
roline de  la  Rochefoucauld,  comtesse,  puis  duchesse  de 
Randan,  première  dame  d*honneur  de  la  reine  Ahite 
d'Autriche,  fille  unique  de  Jean-Louis  de  la  Rochefou- 
cauld, comte  de  Randan,  et  d'Élisaheth  de  la  Roche- 
foucauld ,  sa  cousine.  —  Mort  en  1 6a a. 

SËNËGEY  (HENRI  DE  BAUFFREMONT. 

iua<»ou  ok). 

(N*  S398.  )  Tableau  du  tempa. 

lie  marquis  de  Senecey  fut  le  troisième  président 

fourni  par  sa  maison  à  l'ordre  de  la  noblesse  dans  iW 
semblée  des  étais  «généraux  du  royaume.  11  porta  la  pa- 
role devant  Louis  Xlll  au  nom  de  ceux  qui  se  réunirent 
à  Paris  en  161  Envoyé  à  Madrid,  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur extraordinaire ,  dans  les  années  1 6 1 7  et  1  G  1 8, 
il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  en  1 6 1 9,  et  suivit  deux 
ans  après  le  Roi  dans  la  guerre  contre  les  huguenots.  Il 
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reçut  au  siège  de  Royaii  (iGaa)  une  blessure,  dont  il 
mourut  peu  après  à  Lyon. 

SËNËCËY  (MAiU&CATU£RlNË  D£  LA 
ROCHEFOUCAULD, 

DUCHESSE.  DE  RANDAN. 

F1U.S  UNIQDK  DE  JBAN-LOUIS  DB  LA  ROCHBFODCAULD.  OOHTB  DE 
RANDAN,  ET  Dn^LISABSTH  DB  LA  BOCHBFOUGAULD ,  ^  GODSINB. 

(M*  3399.)  Aodeotafakni. 

Née  en  1 588.  —  Mariée ,  le  8  août  1 607,  à  Henri 
de  Bauffiremont ,  marquis  de  Senecey.  —  Morte  le 
10  mai  1677. 

La  marquise  de  Senecey,  après  avoir  ëtë  dame  d'hon- 
neur d'Anne  d'Auti'iche,  fut  nommée  gouvernante  des 
enfants  de  France ,  et  à  ce  -titre  elle  donna  les  premiers 
soins  k  réducation  du  dauphin  et  de  son  jemne  firère, 
qui  furciil  Louis  XIV  et  le  duc  d'Orléans.  Au  mois  de 
mars  1661,  Louis  XIV  lui  témoigna  sa  reconnaissance 
en  érigeant  en  duché  le  comté  de  Randan.  La  duchesse 
de  Randan  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
neui  ans. 
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VAUffiËGODRT  (JEAN  DE  NETTANGOURT, 

MARÉCHAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉES  DU  ROI, 

riLS  I»  JIAll  Ol  NITTANCOOKT,  QUATRlkMB  DU  HOM,  BAKOU 
DB  VAUBBGOURT,  BT  0*UBSULB  I»  HAOSSOIimLB. 

<N*S400.)  AndoiUbleM. 

Né  vers  157&.  —  Maiîë,  le  1*  juillet  1699,  â  Ga- 

dierine  de  Savigny,  fille  de  Wary  de  Savigny,  seigneur 
de  Leymont,  et  d'Antoinette  de  Florainvilie.  —  Mort 
le  &  octobre  i64a. 

Jean  de  Netlancourt  n  est  pas  un  personnage  qui  ap- 
partienne à  l'histoire.  Après  la  paix  de  Venrins,  en 
1598,  il  aUa  servir  en  Hongrie  dans  les  armées  impé- 
rildes,  revint  en  France,  où  il  iiit  fait  successivement 
colonel  d*in£interie  en  1610,  et  maréchal  de  camp  en 
1 61 7.  Il  fit  avec  honneur  les  guerres  de  son  temps,  lut 
nommé  gouverneur  de  la  ville  de  Chàlons  en  1627, 
chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1 633 ,  et  vit  cette  même 
année  sa  terre  de  Vaubeoourt  érigée  en  comté.  Jean  de 
Nettancourt  mourut  en  1  64'i  ,  à  l'âge  d'environ  soixante- 
huit  ans. 
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LUC  (FRANÇOIS  DE  VJNTIMILLË. 

cmm  m), 

MAKÉCUAL  l>£â  GÂMP3  £T  ARASÉES  DU  ROI» 

riLS  aImk  de  magdblon  db  vmniiiLLB,  sBiGiiBtm  du  luc,  ne. 

« 

ET  DE  VABCUBRITE  DE  TINS. 
(N'  2401.)  Aadantablw. 

Né  le  5  mars  i6o6. — Marié,  i^'le  ag  janvier  1625, 
à  Rosane  de  Paris,  dame  du  Revest,  fUle  de  Baltfaaiar  , 

(le  Paris,  seigneur  du  Revest,  et  de  Rosane  de  Thomas; 
a**  le  36  décembre  1639,  à  Anna  de  Forbin,  lille  de 
Jean  de  Forbin,  seigneur  de  la  Mardie,  et  de  Mai^ 

qiiise  d'Andréa.  —  Mort  le  2  févriçx  1GG7. 

La  chronologie  militaire  de  Pinard  donne  seule  quel- 
ques renseignemeots  sur  le  comte  du  Luc  «Il  était 
premier  consul  d*Aix  en  Provence  et  procureur  du  pays 
en  1 639.  Viguier  ou  prévôt  de  la  ville  de  Marseille  en 
1 64S,  nommé  maréchal  de  camp  en  1 6491  il  lut  ensuite 
élu  procureur  du  pays  de  Provence  en  i65g.  Il  était pro> 
cureur  joint  à  la  noblesse  de  cette  province,  lorsqu'il  mou- 
rut dans  la  soiitante-deuxième  année  de  son  âge.  % 
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AUMONT  (ANTOINE  D) . . 

com  n  «alriAvaon  »  HAigiiia  de  holai,  etc.  cowBUBn  n  iovMMiiv««n-aiB 

ET  00  BOCLOIIEAIS, 

8£C0ND  PILS  DE  JIAM  IVAUIIONT,  SlXlàllB  DU  NOM,  COMTE  DE 
GHÂTEAUIIOOX,  ETC.  MARéCHAL  DE  PEAMCE,  ET  O*ANT0INETTE 
CHABOT. 

(N'  2402.)  TaUeaa  du  temps. 

Né  en  i562.  —  Marié,  i"  à  Catherine  Hurnut  de  Chi- 
rany,  veuve  de  Vii^ginal  d'Ëscoubleau,  marquis  d'AUuye  ; 
a*  À  Louise- Isabelle  d*Angennes,  fille  de  Louis  d*Aii- 
gennes ,  mar-quis  de  Maintenon ,  et  de  Françoise  d'O. — 
Mort  le  i3  avril  i635. 

« 

Antoine  d'Auiiiont  sattaclia  avec  son  père  A  la  fortune 
de  Henri  IV,  combattit  au  siège  de  Rouen  en  i  ^9 1 ,  et 
reçut  le  collier  de  Tordre  en  1697.  Il  mourut  à  Paris, 
à  râge  de  soixante  et  treize  ans. 

HAMEL  (JACQUES  DUj. 

nratàm  m  wmi  ,  inoxwni  m  smbt-bbbt  -■«  MWtiHoit»  itc. 

PILS  aM  de  JEAR  DD  HAMEL,  DEUXIÈME  DU  NOM,  SBIGNEOR 
DE  BOUaSBVILLE,  ETC.  ET  DE  JACQUELINE  DE  JOISEL. 

(N*  3403.)  Ammb»  ,  d'après  an  portrait  de  famille. 

Né  en  —  Marié,  1*  le  a  1  avril  1608,  à  Marie  de 

l^icot,  lillf  de  l^ouis  de  Picot,  baron  de  Dampierre ,  et 
de  Marguerite  de  Bridiers;  a"  le  9  janvier  1 654 ,  à  Barbe 
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de  Lo^nes,  fille  de  Salomon  de  Loynes ,  seigneur  de 
Bources,  etc.  et  de  de  bonnauit. — Mort  en  

Jacques  du  Ilamel  ëtiit  capitaine  d'une  compagnie  de 
chevau-lëgers  dans  Tarmée  du  maréchal  de  la  Châtre 
chargée  d'occuper,  en  1610,  les  duchés  de  Berg  et  de 
Juliers;  il  se  trouvait  encore  en  1628  au  siège  de  la  Ro- 
chelle. Le  cardinal  de  Richelieu  l'accrédita  couiiiic  en- 
voyé du  roi  de  France  auprès  de  la  reine  de  Suède  Chris- 
tine et  des  princes  protestants  d'Allemagne  ;  mais  le  trait 
le  plus  honorable  de  la  vie  de  Jacques  du  Hamel  fut  la 
défense  de  la  ville  de  Saint-Dizier,  dont  il  était  gouver- 
neur (1 6&a).  Il  resta  attaché  au  parti  de  la  cour  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde.  On  n'a  pu  recueillir  aucun  ren- 
seignement sur  répoque  précise  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort. 

DU  VAIR  (GUILLAUME). 

GARDE  DES  SCËAXJX  D£  FMNCË, 

FILS  DB  JBAlf  DO  VAIR,  MaItRI  DBS  BBQUÈTBS  0U»1IA1BBS  DB 

L'HÔTEL  00  ROI,  ET  DB  BARBB  FRANÇOIS. 

(N*  Sft04.)  Chassériau  ,  d  après  on  tableau  de 

François  Porbus  le  fil»,  de  la 
gakrie  dn  Muiée  rojaL 

Né  &  Paris,  le  17  mars  i55é.—  Mort  le  3  août 

iG'ii. 
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DU  VAIR  (GUILLAUME), 

GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE* 

(N*  !2(l05.)  P.  FmiQOKi  d'après  un  lahleau  de 

Porbos ,  de  U  galerie  du  MuMic 
rojaL 


Guillaume  Du  Vair  fut  un  des  dignes  successeurs  des 
grands  magistrats  du  xvf  siècle.  ÈLevé  pour  Tëtat  ecclé- 
siastique, il  n'en  suivit  pas  inuiiis  le  barreau,  et  fut 
pourvu,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  (  iô84).  Sa  conduite  pen- 
dant les  temps  dlificiies  de  la  Ligue  lui  mérita  la  confiance 
d'Henri  IV .  Ce  prince  l'employa  à  faire  rentrer  Marseille 
sous  l'obéissance  royale,  lui  donna  ensuite  une  mission 
auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  et  finît  par  le  nommer 
premier  président  au  parlement  de  Provence.  Du  Vair, 
prêtre  irréprochable  en  même  temps  que  magistrat  in- 
tègre, vivait  à  Aix,  entouré  de  Testime  et  de  i'aSection 
universelle ,  lorsqu'il  lut  enlevé  à  ses  fonctions ,  le  5  mai 
j  6 1 6 ,  pour  recevoir  les  sceaux  qui  venaient  d'être  ôtés 
au  chancelier  Brûlart  de  Sillery.  Il  cpiitta  au  bout  de 
six  mois  ce  poste  auquel  il  n'avait  jamais  aspiré,  et  qu'il 
remplit  au  détiimeut  de  sa  réputation,  non  de  vertu, 
mais  de  capacité.  Cependant,  après  la  chute  des  Concini, 
Louis  Xin  lui  rendit  les  sceaux,  et  Du  Vair  les  garda 
jusqu'à  sa  mort.  11  s'honora  par  la  fermcle  avec  laquelle 
il  défendit  les  prérogatives  de  sa  charge  contre  tes  inso- 
lences du  duc  d*Épemon  (i  6 1 8).  Deux  ans  après,  le  Roi 
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s'étant  rendu  eu  duycnne  pour  faire  la  guerre  aux 
huguenots,  Du  \  air  suivit  l'armée  et  contracta,  au  siège 
de  la  petite  ville  de  Clairac,  une  fièvre  épidémique  à  la- 
quelle îl  succomba,  le  3  août  162 1,  dans  la  soixante- 
sixième  année  de  son  âge.  11  a  laissé  divers  traites  de 
piété  ou  de  philosophie  qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  écrivains  de  cette  époque. 

MARILLAG  (MICHEL  D£), 

GAUDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE, 

THOISIBME  FILS  DB  GUILLAUME  DE  MARILLAC,  SEIGNEUR  DE  VEB- 
RIÈRBS  »  ETC.  gAnÉRAL  DES  MONNAIES,  INTENDANT  ET  CONTRÔLEUR 
GiNilUL  DES  FINANCES,  ET  D^ANTOINETTE  CAMUS  Dl  SAINT- 
BONNET,  SA  SECONDE  FEMME. 

(N*  3406.)  labteaa  du  temps. 

Né  ;\  Paris,  ie  9  octobre  iSGS.  —  Marié,  T  le 
12  juillet  loS^,  à  Nicole  de  la  Forlerie,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  la  Porterie  au  Maine,  et  de  Marie  Carrier; 
a*  au  mois  de  septembre  1 60 1 ,  i\  Marie  de  Saint-Ger- 
main, veuve  do  Jean  Amelot,  président  aux  enc^uèles. 
—  Mort  le  7  août  i633. 

Michel  de  Marillac,  issu  d*une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne ,  ei^lra  dans  la  magistrature  pendant  que  son  Irère 
suivait  la  carrière  des  armes.  D  siégeait  au  parlement  de 
Paris  dans  les  temps  de  la  Ligue,  et  sa  piëtë  vivè  et  fer- 
vente le  rangea  dans  ce  parti.  H  n'en  fut  pas  moins  un 
des  magistrats  qui,  en  1 Ô94 ,  rendirent  larrèt  par  iequd 
tout  prince  étranger  ëtait  exclu  de  la  succession  au  trône 
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de  France.  Marillac  remplit,  sous  Henri  IV,  les  fonc- 
tions de  conseiller  d*état  Pour  son  malheur,  il  fut  re- 
marqué par  le  cardinal  de  Richelieu,  qiii  en  162^  le  fit 

^entrer  avec  lui  au  ministère  en  lui  conliant  la  surinten- 
dance des  finances  du  royaume.  Deux  ans  après  ii  fut 
nommë  garde  des  sceaux,  et  en  cette  qualité  porta  la 

•  parole  devant  lassembléo  des  notables  convoquée  à  Pa- 
ris, au  mois  de  décembre  1626,  pour  donner  au  Roi 
«les  conseils  qu*ik  jugeraient  en  leurs  consciences  les 
plus  salutaires  et  convenables  au  bien  de  la  chose  pu- 
bliée. »  Le  Code  Michau,  ainsi  nommé  par  une  injuste 
dérision,  fut  le  monument  législatif  dans  lequd  Marillac 
s'efforça  de  répondre  aux  vœux  de  cette  assemblée  (jim- 
vier  1 629} i  mais  déjà  funion  n'existait  plus  entre  1  hon- 
nête et  pieux  Marillac  et  le  grand  ministre  qui  Tavait 
fait  monter  k  côté  de  lui  au  pouvoir.  Vainement  Riche- 
lieu avait  essayé  de  retenir  par  le  lien  de  ses  bienfaits 
le  garde  des  sceaux  et  son  frère  le  maréchal  :  l'un  et 
fautre  étaient  contre  lui  dans  le  parti  de  la  reine  mère. 
Ne  pouvant  se  les  attacher,  il  se  résolut  à  les  perdre.  Le 
lendemain  de  IsLjoamée  des  Dopes  (  1 1  novembre  1 63 o), 
les  sceaux  furent  redemandés  à  Michel  de  Marillac;  puis 
il  fut  emprisonne  au  château  de  Caen,  à  celui  de  Lî- 
sieux  et  enfin  à  Châteaudun.  Ce  fut  là  que,  trois  mois 
après  le  supplice  de  son  malheureux  frère,  il  mourut,  le 
7  août  i632,  dans  la  soixante  et  dixième  année  de  son 
âge.  11  avait  fait  une  traduction  française  de  limitation 
de  Jésus-Christ,  qui  contribua  beaucoup  alors  à  popu- 
lariser cet  admirable  ouvrage. 
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^    PONTGUÀRTRAIN  (PAUL  PHÉLYPËAUX,  . 

scToiniint  Di  ) , 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT, 

TKOISIÈME  FILS  DE  LOUIS  PIIÉLVI'KAUX  ,  SEIGNEUR  DE  LA  CAVE 
ET  DE  LA  VRILLiÈnE  ,  CONSEILLER  AU  PRÉSIOIAL  DE  BLOIS, 
ET  DE  RADiCONOE  GARRAUT. 

(N*  3407.  )  M**  Bbdnb  ,  d'après  an  portnit  de  U  ool- 

locUoo  dv  cihAtuMi  de  R6>iin|^iid« 

•  # 

Né  à  Blois,  en  1569.  —  Marié  à  Anne  de  Beauht-ur- 
nois,  ûlie  de  François  de  Beauhamois,  seigneur  de  Mi- 
ramicon,  et  d'Anne  de  Bourdineau.  —  Mort  le  3 1  oc* 
tobre  16a  1. 

Paul  Phélypeaiix  est  la  souche  de  toute  cette  lignée 

(le  ministres  qui,  sous  les  noms  de  Pontchartrain ,  de  la 
Vrillière,  de  âaint-Florentin  et  de  Maurepas,  devaient 
siéger  sans  interruption  dans  les  conseils  de  nos  rois 
jusqu'à  la  veille  de  la  révolution  française.  Il  fut  d'abord 
secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie  deMé- 
dicis,  et  fut  fait  par  elle  secrétaire  d*état,  après  la  mort 
de  Henri  IV,  en  1610.  Il  siégea  à  l'assemblée  des  nota- 
bles de  Rouen  en  1 6 1 7 ,  et  accompagna  Louis  XIII  dans 
sa  campagne  contre  les  huguenots  en  1 6a  1  :  ce  fiit  au 
milieu  de  cette  expédition  que  Paul  Phélypeaux  mourut 
à  Castel-Sarrazin ,  dans  la  cinquante-deuxième  année  de 
son  âge. 
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CUAVIGNY  (LÉON  LE  BOUTHILUER. 

COMTI  Dij   BT  DB  BMAHÇAIS , 

MINISTRE.  SECRÉTAIRE  DTÉTAT, 

FILS  DE  CLAIDE  LE  nOUTHILLIER,  SEIGNEUR  DE  PONT-SUn-SEINE  ET 
DS  P08SIGNT,  SSCRÉTAIU  véjAT,  SUHIMTBNOANT  DBS  FINANCES, 
BT  M  MAMB  DB  BRAGBLOGNB. 

(N*n08.}  Andn  tablem. 

■ 

Né  en  1608.  — Marié,  le  ao  mai  iG'i-j,  à  Anne  Plip- 
lypeaux,  fille  unique  do  Jean  Phélypeaux,  seigneur  de 
Viilesavin,  et  disabelle  Blondeau.  —  Mort  le  1 1  oc- 
tobre 16  5a. 

Chavîgny,  fils  d*uii  secrétaire  d'état,  dut  à  sa  nais- 
sance de  siéger  au  parlement  de  Paris  presque  au  sortir 

•  des  écoles.  A  vingt-trois  ans  il  était  conseiller  d'état,  et 
rattachement  de  son  père  au  cardinal  de  Richelieu  ne 
tarda  pas  â  le  pousser  plus  avant  dans  les  voies  de  la  for- 
tune. En  1 63 1 ,  peu  après  Isijoarnée  des  Dupes  et  la  vic- 
toire définitive  du  grand  ministre  sur  Marie  de  Médicis, 
Ghavigny  reçut  de  lui  une  mission  de  confiance  en  Italie, 
et  s'en  acquitta  avec  tant  de  célérité  et  de  succès  qu'il 
entra  peu  après  an  conseil  avec  la  survivance  de  son 
père  (1 632).  Il  fiit  dès  lors  un  des  plus  fidèles  et  des  plus 
habiles  instruments  de  la  politique  du  Cardinal ,  et  on  le 

.  voit  en  i635  signer  les  traités  par  lesquels  la  France, 
au  moment  de  déclarer  la  guerre  À  TEspagne,  renouvda 
ses  alliances  avec  la  Suède  et  la  Hollande;  en  1689, 
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négocier  avec  la  régente  de  Savoie  l'occupation  du  du- 
ché, par  les  troupes  françaises.  Trois  ans  après,  quand  la 
lutte  éclata  entre  Richelieu  et  Cinq-Mars,  Chavigny  resta 
au  poste  que  lui  marquaient  la  reconnaissance  et  l'amitié, 
et  cest  lui  qui  reçut  des  mains  défaillantes  du  Cardinal, 
pour  le  porter  au  Roi,  le  traité  conclu  par  le  grand 
écuyer  et  ses  complices  avec  le  comte-duc  dVlivares 
•  (i  o  juin  16/12].  Louis  XIII ,  après  la  mort  de  Richelieu, 
conserva  à  Chavigny  toute  sa  confiance;  mais  Bfazarin, 
lorsqu'il  fut  devenu  premier  ministi^  d*Anne  d*Autriclie, 
lui  fut  moins  favorable  :  il  écarta  les  deux  I^outhillicr  des 
afiaires ,  les<  hvrant  en  sacrifice  aux  ressentiments  de  nui- 
dame  de  Chevreuse.  Chavigny,  jeune  encore  et  près  de 
partir,  comme  pli'uipotentiaire  de  la  France,  pour  les 
conférences  de  Munster,  vit  se  fermer  ainsi  sa  carrière 
politique.  Cependant  il  se  ressouvint  dans  sa  disgrâce 
des  relations  que  le  gouvernement  de  Vincennes  hiî 
avait  données  avec  l'ahhé  de  Saint-Cyran ,  son  prison- 
nier, et  Ton  put  croire  \m  moment  qu'il  allait  embras- 
ser la  retraite  et  les  austérités  de  Port-Royal.  Mais  il  n  y 
avait  pas  chez  lui  fetoilé  dun  solitaire,  et  à  peine  les 
troubles  de  la  Fronde  eurent-ils  éclaté,  quil  retrouva 
toutes  les  ardeurs  de  son  ambition  et  tout  son  génie 
pour  l'intrigue.  11  s'attacha  au  parti  de  M.  le  Prince ,  et 
eut  l'étrange  destinée  d  avoir  pour  prison  le  château  dont 
il  avait  été  gouverneur  (i65o).  Deux  ans  après,  Chavi- 
gny, rendu  à  la  liberté  et  atteint  d'une  maladie  mor- , 
telle,  appela  auprès  de  son  lit  Singhn,  le  successeur  de 
l*abbc  de  Saint-Cyran  dans  la  direction  de  Port-Royal, 
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et  voulut  lui  confier  le  soin  de  restituer  une  somme  de 
près  d'un  million  âé  livres,  dont  la  possession  chai^eait 

sa  conscience.  Il  n'était  âgé  que  de  quarante -quatre  ans  , 
lorsqu'il  mourut,  le  1 1  octobre  i64a. 

MESMES  (HENRI  DE), 

MC1I»'«B  DU  «OH,  MAROVM  M  II010M«ILLI , 

PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

riLS  DE  JEAN-JACQUF.S    DE  MESMES  ET  D'ANTOINETTE 

DE  GROSSAINB. 

(K*t«09.)  GlMiiefLBmfu.draprttvttpoHnîtde 

Pb.  ét  Champagne  de  b  coileclkNi  dn 
cUUaa  d*£a. 

Né  en  — Marié,  i**  le  a  juin  i6a  i,  à  Jeanne  de 

Montluc,  veuve  de  Charles  d'Amboise,  marquis  de  Renel 
et  de  Bussy;  a"  le  3o  décembre  i  G39 ,  à  Marie  de  Val- 
lée-Fossés, veuve  de  Gilles  de  Saint-Gelais,  marquis  de 
Lansac.  —  Mort  en  i65o. 

Henri  de  Mesmes  était  conseiller  d'état  en  1608, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  et  fut  nommé  lieutenant  ci- 
vil en  1  6  i  3  ;  il  siégea  l'année  suivante  aux  états  gén(''raux 
convoqués  à  Paris,  et  à  l'assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen  en  1617.  Prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris  en  1618  et  1630,  il  acheva  son  honorable  car- 
rière dans  les  fonctions  de  président  à  mortier  au  Par- 
lement. 
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fiAILLËUL  (NICOLAS  ûiË), 

MINISTRE  D'ÉTAT  ET  SUIUNTEND&NT  DES  FINANCES, 

FILS  DE  NICOLAS  DE  BAILLEUL,  SEIGNEUR  DE  VATTETOT-SUR  MEH,  ETC. 

BT  DE  MABIB  ttABBRT. 

(N*  S4tO.)   '  AndcatablcMi. 

'    Né  yen  1 5S7. — Marié ,  1*  le  1  a  juin  1 60S,  à  Louise 

de  Fortia ,  fille  de  Bernard  de  Fortia ,  seigneur  de  Cle- 
reaii,  etc.  et  de  Marguerite  Lerlerr  de  Lesseville;  2°  le 
4  février  1 6a  1 ,  à  Éiimbetiydarie  Mallier,  fille  de  Claude 
Mallier,  seigneur  du  Houssay,  intendant  des  finances,  et 
de  Marie  Mélissant. — Mort  le  ao  août  1 66a. 

Nicolas  de  Bailleul  était  conseiller  au  pariement'de 

Paris  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  11  fut  fait  maître  dos  re- 
quêtes en  1616,  et  chargé  en  1 6 1 8  d'une  mission  au- 
près de  Charies-Emmanuel  I*,.  duc  de  Savoie.  Nommé 
Â  son  retour  président  au  grand  conseil  (1620),  il  ne 
tarda  pas  à  se  démettre  de  cette  chaîne  pour  celle  de 
lieutenant  civil  de  Paris  (1621).  Dans  cette  niéme  an- 
née, Bailleul  (ut  élu  prévét  des  marchands  de  k  ca- 
pitale, et  il  en  remplit  pendant  six  ans  les  fonctions. 
Louis  XIII  le  créa,  en  1627,  président  à  mortier  au 
Pailement,  et  Anne  d'Autriche,  devenue  régente  en 
1 ,  le  fit  son  chancelier,  en  même  temps  qu  elle  le 
donna  pour  successeur  à  Bouthillier  dans  la  surinten- 
dance des  finances.  Le  président  Bailleul  mourut,  à  ce 
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que  Ton  croit,  en  i66a,  dans  la  soixante  et  quinzième 
année  de  mm  âge. 

PEIRESC  (NICOLAS-CLAUDE  FABRI  DE), 

AV  Maum*  Vin  » 


PILA  Dl  BiniAlID  PABBI  Dl  PBlBiaC,  SBIOIIIUR  M  BBADGBISIBll, 
COKSBILLKR  A  LA  COOl  OBS  AU>I3,  Kt  DB  MADBLBINB  BB 

BOMPAR. 

(N*  3411.)  Pb.  oft  OuMMoiv. 

Në  à  Beaii^ensier,  en  Provence,  le  décembre  1 58o. 
—  Mort  le  a4  juin  lôSy. 

Peiresc,  dans  son  amour  pour  les  lettres  et  les  men- 
ées, embrassa  tout  le  domaine  qui  leur  appartenait  au 
temps  où  il  vécut.  Avec  la  fortune  d'un  particulier,  il 
leur  prooura  les  encounagements  d*un  pnnce,  et,  selon 
l'expression  de  Balzac ,  <(  sans  Tamitië  d'Auguste ,  il  ne 
laissait  pas  d'être  Mécënas.  »  Dès  son  enfance,  il  montra 
une  ardeur  de  savoir  à  laquelle  ses  parents  furent  forcés 
de  oondesoendre.  Ses  études  classiques  achevées,,  il  ob- 
tint d'être  envoyé  à  Padoue  pour  étudier  le  droit,  et 
passa  trois  ans  en  Italie,  promenant  sur  tous  les  objets 
des  connaissances  humaines  son  in&tigable  curiosité.  Ve- 
nise, Florence,  Naples,  Rome  surtout,  lui  offrirent  des 
savants  à  connaître,  des  monuments  à  admirer,  des  ma- 
nuscrits à  consulter,  des  débris  de  Tantiquité  à  recueîl- 
Ifr;  et  avant  de  rentrer  en  France ,  il  envoya  à  son  père 
les  richesses  scientifiques  qu'il  avait  ramassées  et  qui 
devinrent  le  commencement  de  ses  collections  futures. 

a5. 
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.  Guillaume  Du  Vair,  premier  président  au  parlement 
d*Aix,  se  prit  d'un  vif  attachement  pour  le  jeune  érudit 
et  femmena  avec  lui  à  Paris,  en  i6o5.  Peiresc  s  y  lia 
avec  rhistorien  de  Thou  et  le  célèbre  Casaubon,  puis 
se  rendit  en  Angleterre  à  la  suite  de  lambassadeur  en- 
voyé à  Jacques  1*  par  Henri  IV,  et  y  trouva  d'autres  sa- 
vants avec  lesquels  il  fit  échange  d'estime  et  de  bons 
offices.  De  là  il  passa  en  Hollande,  vit  Scaliger  à  Leyde, 
Grotius  à  la  Haye,  et  y  forma  de  nouvelles  amitiés  qui 
devaient  s'entretenir  par  de  doctes  correspondances.  Peî-  ' 
resc,  de  retour  en  Provence,  obtint  une  cliarge  de  con- 
seiller au  parlement  dAix  et  se  partagea  dès  lors  entre 
ses  devoirs  judiciaires  et  le  culte  de  la  sdencB.  On  le  vit 
eh  1 6 1 6  accompagner  encore  à  Paris  Du  Vair  nommé 
garde  des  sceaux,  et  Tannée  suivante  siéger  à  rassemblée 
des  notables  de  Rouen .  Mais  ce  ne  furent  là  que  de  comtes 
interruptions  à  ses  travaux  et  au  soin  journalier  d'étendre 
ses  relations  scientifiques  d'un  bout  du  mQnde  à  l'autre. 
Il  disputait  au  comte  d'Arundel  les  fameux  marbres  de 
Paros,  avait  à  sa  solde  des  voyageurs  qui  recherdiaient 
poiu*  lui  des  manuscrits  en  Egypte  et  en  Syrie,  ou  lui 
rapportaient  même  les  curiosités  naturelles  du  nouveau 
monde,  et  méritait  ainsi  le  surnom  que  Bayle  lui  a  donné 
de  procureur  général  de  la  littérature.  Associé  par  la 
pensée  aux  grands  travaux  de  Galilée,  il  avait  fait  cons- 
truire dans  sa  maison  un  observatoire  du  haut  duquel, 
avec  (iassendi,  son  ami,  il  se  livrait  aux  contemplations 
et  aux  calculs  astronomiques.  On  entendait  enfin  les  plus 
illustres  savants  de  cette  époque  confesser  tous  qu  ils  de- 
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valent  quelipie  chose,  soit  à  Térudition  encydopédique 
de  Peireflc,  soit  à  ses  vastes  ooUections,  dont  il  leur  ou- 
vrait généreusement  les  trésors.  Avec  une  santé  frêle  et 
délicate  qu'il  n'avait  point  ménagée  dans  ses  iopgues 
études,  Peiresc  n'atteignit- pas  Fâge  de  la  vieillesse  :  il 
n*avait  pas  encore  cinquante-sept  ans  quand  ii  mourut 
entre  les  bras  de  Gassendi,  le  24  juin  1637. 

SOURDIS  (HENRI  D£SCOUBL£AU  D£). 

QUATRIÈME  FILS  DE  FRANÇOIS  D'ESCOr DI.EAU ,  liARQClS  DE  SULRDlt» 
ET  D'ALLUVE,  ET  D*lSJkfi£AU  BABOU  DE  LA  BODRDAlSiÈaE. 


(  N*  S413.)  Pierre  FtABQOB ,  d'après  an  taciea  portctit. 

Né  vers  ib^lx,  —  Mort  le  18  juin  i645. 

Henri  d'£scoubleau ,  destiné  dès  son  enfance  à  l'état 
eodésiastique,  n'obtint  pas  moins  de  neuf  abbayes  avant 
d'être  élevé,  en  1 6a3 ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Maille- 
zais.  Le  cardinal  de  Kichdieu,  qui  aimait  à  employer 
les  gens  d'église  dans  la  politique  et  dans  la  guerre,  de- 
vina les  instincts  belliqueux  de  l'évêque  de  Maillesais 
et  en  fit  son  lieutenant  au  siège  de  la  Rochelle  (1627- 
1628).  C'était  sur  lui  qu'il  se  reposait  de  l'intendance  des 
vivres  de  l'année  et  de  l'importante  direction  de  l'artille- 
rie. Au  sortir  de  ce  siège  mémorable,  Sourdis  accompa- 
gna Louis  Aill  en  Piémont  :  il  était  au  combat  du  pas  de 
Suse  en  1639,  et  en  i63o  au  siège  de  Pignerol.  Ce  fut 
à  son  retour  de  cette  campagne  qu'il  alla  prendre  pos- 
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MflHOn  de  rarchevêché  de  Bordeaux,  dont  la  mort  de 
son  firère»  le  cardinal  de  Soiirdis,  l'avait  rendu  titulaire. 
Rien  de  phu  étrange  que  les  alternatives  de  vie  ecclé- 
siastique et  de  vie  guerrière  dont  le  spectacle  fut  alors 
donné  par  ce  prélat.  Dans  sa  fameuse  querelle  avec  le 
duc  d*Épemoa  i  il  maintint  énergiquement  sa  prérogative 
épiscopale  et,  soutenu  par  le  cardinal  de  Richelieu  et 
par  Rome,  vit  le  superbe  favori  de  Henri  III  lui  deman- 
der pardon  à  genoux  (  1 633).  Deux  ans  après,  il  préside 
à  Paris  l'assemblée  générale  du  clergé.  Cette  année  même 

,1a  guerre  éclate  avec  fEspagne ,  etSourdis,  en  i636, 
investi  du  commandement  de  la  flotte  du  Ponent,  la 
conduit  sur  les  côtes  de  Provence.  H  diassa  les  Espagnob 
des  îles  de  Lérins  (i  63 y),  et  chargé,  en  1 638,  de  secon- 
der avec  son  escadre  les  opérations  militaires  du  prince 
de  Gondé  au  delà  des  Pyrénées,  il  détruisit  à  Guetaria 
la  flotte  castillane.  Il  fut  moins  heureux  pendant  la  cam- 
pagne suivante  :  une  tempête  sauva  de  ses  coups  l'escadre 
ennemie,  qu'il  tenait  bloquée  dans  le  port  de  la  Gorogne, 
et  tout  ce  qui]  put  faire  fut  d'aller  prendre  quelques 
navires  à  Laredo ,  sur  les  côtes  de  Biscaye.  Bientôt  la  Ca- 

*  talogne  soulevée ,  qu'il  fallait  défendre  contre  les  armées 
et  les  vaisseaux  de  Philippe  IV,  ofirit  à  Sourdis  une  nou- 
velle carrière  de  combats.  Attaqué  devant  Tarragone  par 
des  forces  supérieures  aux  siennes  {ao  août  i66i  )>  il 
soutint  bravement  le  choc,  mais  ne  put  empêcha  famî- 
ral  espagnol  de  ravitailler  la  place  assiégée.  Richelieu, 
aigri  par  la  maladie,  brisa  l'instrument  dont  il  s'était  si 
heureusement  servi  jusqu'alors,  et  punit  le  prélat  au  pied 
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marui  de  n'avoir  pas  remporté  la  victoire,  en  l'exilant  à 
Carpeotras.  11  fut  permis  à  rarcfaevéque  de  Bordeaux  de 
rentrer  en  dans  son  diocèse  et  d*y  reprendre  tes 
fonctions  ecclésiastiques.  Les  députés  du  clergé  réunis 
è  Paris  en  i6à5  le  choisirent  pour  leur  président,  et 
ce  fut  au  milieu  des  travaux  de  cette  assemblée  qu*il 
mourut  à  Auteuil,  dans  la  cinquante  et  unième  année,de 
*  son  âge. 

GODEAU  (ANTOINE), 

éfâQVB  M  WkAMêU  n  »■  «IICI,  lUIltBI  OK  L'ACABisil  rtAMÇllM. 

(N*  9419.)  AacitDW  eoHaelioa  àt  TAmàkum, 

Né  à  Dreux,  en  1 6o5.  —  Mort  à  Vence,  le  9 1  avril 
1673. 

Antoine  Godeau  commença  à  se  faire  connaître  par 

lie  petits  vers  que  Vaieiilin  Conrart,  son  parent,  un  des 
beaux  esprits  du  temps  de  Louis  XIII,  lisait  devant  un 
cercle  choisi,  accoutumé  à  se  réunir  dans  sa  maison  et 
destine  à  former  plus  tard  l'Académie  française.  Arrivé 
à  Paris,  Godeau  fut  introduit  à  fiiôtel  de  Rambouillet, 
de  là  auprès  de  Richelieu ,  à  qui  il  dédia  sa  paraphrase  du 
psaume  Benedicite,  et  qui  en  échange  lui  donna  Grasse: 
mauvais  jeu  de  mots  du  cardinal,  auquel  FÉglise  dut  uu 
bon  évêque.  Le  nouveau  prélat  quitta  dès  lors  la  poésie 
galante,  qui  avait  fait  sa  renommée,  pour  se  livrer  à  des 
travaux  sérieux  en  prose  et  en  vers,  oubliés  aujourd'hui 
comme  les  premiers.  Il  avait  échangé  levêché  de  Grasse 
contre  celui  de  Vence  lorsqu*il  mourut  en  1 673  ,  è  fâge 
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de  soixante-sept  ans.  Godeau  fut  admis  parmi  les  mem- 
bres de  iAcadémie  française  lors  de  la  formation  de  cette 
iUustre  compagnie. 

CHIVËRMY  (PHILIPPE  HURAUT  DE) 

TBOlSlim  FILS  DB  PHILIPPE  HORADT,  GOMTB  DB  CHIVBSinr 
ET  DB  LlMOimS,  CBAMCBLIBR  DB  PBANCB,  ET  D*ANNE  DB  TBOU. 

(N«S414.}  TafakndBtanp*. 

Né  le  i5  septembre  1^']^^ —  Mort  le  27  mai  1620. 

Titulaire  d'un  grand  nombre  d'abbayes  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  fut  fait  ëvêque  de  Chartres  en  iSgg, 
-  dans  sa  vingtième  année ,  et  devint  ensuite  premier  au- 
mônier de  la  reine  Marie  de  Médicis.  U  mourut  à  Tâge 
de  quarante  et  un  ans. 

DU  VERGER  DE  HAURANNE  (JEAN), 

(  N*  3415.)  PUlippe  d«  quarM». 

Né  à  Bayonne,  en  1 58 1 . —  Mort  le  1 1  octobre  1 6&3. 

Jean  Du  Verger  de  Hauranne,  né  d'une  ancienne  fih 
mille  de  Bayonne,  fut  destiné  dès  son  enfance  à  l'état  eo- 

*  On  lit  dans  la  partie  sapérieure  du  taUeaa  rinacription  aaivanta: 

Plnlippt  HvfBvU  «vttqvt  à»  Clurlm  aagt  èt  19  au. 
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désiastique.  Comme  il  annonçait  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions ,  sou  évoque  l'envoya  iaîre  ses  études  théoiogiques 
dans  f  université  de  Louvain,  qui  était  alors  fort  renom- 
mée. Ce  fut  là  qu  il  connut  Jansenius  et  se  lia  d*amitié 
avec  lui.  Quelques  années  après,  en  1 608,  les  deux  amis 
se  retrouvèrent  à  Paris;  puis  ils  se  rendirent  ensemble  à 
Bayonne ,  où  Du  Verger  venait  d*obtenir  un  canonicat ,  et 
Japsenius  la  direction  d'un  collège  nouvellement  fondé 
par  révêqiie  (1 6-1 1).  On  les  voit  en  1617  quitter  presque 
en  même  temps  cette  ville  :  pendant  que  Jansenius  re- 
tourne à  Louvain  pour  y  enseigner  la  théologie,  Du  Ver- 
ger, appelé  par  La  Roche-Posay,  évêque  de  Poitiers ,  est 
fait  vicaire  général  de  ce  diocèse  et  obtient  ensuite  Tab- 
baye  de  Saint-Cyran  (1620).  Mais,  avant  de  se  séparer, 
les  deux  théologiens,  à  qui  une  longue  communauté  d'é- 
tudes avait  donné  sur  quelques  points  du  dogme  et  sur 
les  formes  générales  de  la  discipline  des  idées  d'une  nou- 
veauté assez  hardie  pour  les  inquiéter  eux-mêmes,  s'é- 
taient entendus  sur  les  moyens  de  les  laire  prévaloir  dans 
l'Église  et  sur  la  part  qui  devait  revenir  è  chacun  d'eux 
dans  ce  travail.  Celle  de  Jansenius  était  toute  dogmatique: 
il  devait  révéler  le  secret,  jusqu'alors  inconnu,  db  la  doc- 
trine dé  saint  Augustin  sur  la  grande  question  de  la  grâce. 
A  lahhé  de  Saint-Cyran  devait  appartenir  l'action  :  sa 
tâche  était  de  répandre  la  nouvelle  doctrine  par  tous  les 
moyens  d'influence  que  pouvaient  lui  donner  sa  vie  aus- 
tère ,  son  grand  savoir  et  son  talent  extraordinaire  pour  le 
gouvernement  des  âmes.  Cependant,  pour  que  leurs  ei- 
forts  concourussent  plus  sûrement  au  même  but,  une  se- 
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crête  correspondance  était  établie  entre  eux,  dans  laquelle, 
sous  des  noudâ  supposés,  ils  se  rendaient  compte  l'un  à 
Tautre  du  progrès  journalier  de  leur  œuvre.  Dès  l'année 
1630,  Saint-Gyran  avait  connu  deux  hommes  haut  pla- 
cés dans  le  monde,  quoique  bien  dillerents,  et  il  avait 
essayé  sur  eux  son  empire.  L*un,  l'évèque  de  Luçon, 
conçut  pour  lui  de  festîme,  mais  avait  d'autres  pensées 
que  celle  de  mettre  au  service  d  une  secte  sa  vaste  intel- 
ligence. L  autre ,  Ârnauid  d'Andiliy,  avec  une  âme  droite 
et  aspirant  à  la  perfection  dhorétienne,  subit  sans  résis- 
tance le  joug  de  cette  impérieuse  amitié.  On  croit  que 
l'abbé  de  Saint-Cyran  seûbrça,  mais  sans  succès,  d  en- 
traîner dans  sa  sphère,  oà  rien  ne  lui  résistait,  BéruUe, 
le  pieux  fondateur  de  lX)ratoire,  et  Vincent  de  Pteul, 
lapôtre  immortel  de  la  cbarité.  il  fut  plus  heureux  avec 
une  femme  égale  aux  grands  hommes  de  ce  tempe  par 
l'élévation  de  l'esprit  et  la  force  du  caractère,  et  dispo- 
sée par  la  trempe  rigide  de  son  âme  à  accepter  avec  en- 
thousiastnîe  une  direction  qui  lui  rendrait  la  piété  plus 
laborieuse  et  ia  porte  du  salut  plus  étroite  :  c'était  k 
mère  Angélique  Arnauid.  Dès  longtemps  mise  en  rela- 
tion avec  Saint-Cyran  par  son  irère  dAndiily,  elle  finit 
par  lui  confier  le  gouvernement  spirituel  du  monastère 
de  Port-Royal,  dont  elle  éUul  abbesse,  et  lui  mit  ainsi 
entre  les  mains  un  puissant  levier  pour  agir  à  la  fois  dans 
fËgiise  et  dans  le  monde.  Bientôt,  à  la  voix  de  f impé- 
rieux directeur,  on  vit  se  jeter  dans  la  retraite  Lemaistns. 
Singlin,  Lancelot,  Desmares,  les  premiers  de  cette  lisle 
glorieuse  des  solitaires  de  Port-lloyai  sur  laquelle  devait 
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figurer  tant  de  génie  et  tant  de  vertu  (  1 687  ).  A  l'entrai- 
nement  religiem  vint  se  joindre  Tattrait  de  la  penécii- 
lion.  Le  cardinal  de  Ridietieu,  montent  dé  la  fière 

humilité  avec  laquelle  Saint- Cyran  repoussait  comme 
des  chaînes  les  dignités  de  l'Église,  et  se  méfiant  d*ail- 
letnv  de  oe  que  cadiait  cet  austère  et  profend  génie, 

le  fit  arrêter  et  emprisonner  au  donjon  de  Vincennes 
(là  mars  1 638  ).  On  remua  tout  pour  obtenir  qu'il  fût 
rendu  à  la  liberté,  et  RicheUeu,  avec  sa  olaûrvoyanoe 
d'homme  d'état ,  qui  le  rassurait  un  peu  trop  aisément 
sur  la  légitimité  de  ses  procédés  arbitraires,  ne  cessa  de 
répondra  que,  «  si  Ton  atÉit  enfermé  Luther  et  Calvin 
quand  ils  commencèrent  è  dogmatiser,  on  aurait  épar- 
gné aux  états  bien  des  troubles.  »  Parlant  encore  de  son 
redoutable  prisonnier,  il  ajoutait  :  «  Vous  ne  le  connaisses 
pas  :  il  est  plus  à  craindre  que  six  armées.  »  Mais  Saint- 
Cyran  avait  déjà  trop  répandu  son  esprit  et  sa  doc- 
trine pour  qu'il  fut  possible  d'en  arrêter  le  cours,  et  sa 
captivité  ne  le  rendit  que  plus  puissant  au  dehors.  Ce  fut 
du  fijnd  de  sa  prison  qu'il  fit  pour  Port- Royal  la  plus 
Importante  des  conquêtes  qu'il  eut  fiaites  jusqu'alors,  celle 
d'Antoine  Amauld.  Son  influence  se  répandit  jusque  sur 
ses  geôliers,  sur  ses  gardes  et  sur  le  gouverneur  même 
deV  incennes,  Chavigny,  Ja  créature  de  Hiciielieu.  Tons 
attendaient  plus  impatiemment  que  lui  l'heure  de  sa  dé- 
livrance, lorsque  le  à  décend>re  166a  il  apprit  que  son 
grand  ennemi  venait  de  mourir,  ull  est  mort  le  jour  de 
Saint-C^rau!  »  s'écria-t-ii  dans  un  premier  btmsport  qui! 
ne  put  contenir;  et,  se  repentant  aussitôt  de  ce  mouve- 
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ment  surpris  à  la  nature ,  il  s'agenouilla  et  récita  l'office 
des  morts.  Louis  XIII  ne  maintint  que  deux  mois,  comme 
pour  la  forme,  les  rigueurs  de  son  ministre,  et  le  6  fé- 
vrier 16^3,  l'abbé  de  Saint-Cyran  sortit  de  Vîncennes 
au  milieu  d'un  véritable  triomphe,  ii  alla  visiter  Port- 
Royal-des^hamps,  où  le  désert  avait  commencé  à  re- 
fleurir, et  reprit  la  direction  du'parti  qu'il  gouvernait  par 
la  double  puissance  de  1  action  et  de  la  parole  ;  mais  U 
ne  la  conserva  pas  longtemps.  Le  1 1  octobre  de  cette 
même  année,  û  fut  frappé  de  mort* subite,  à  fâge  de 
soixante- deux  ans.  L'abbé  de  Saint-Cyran  a  laissé  de 
nombreux  écrits,  pleins  de  savoir  et  de  profondeur  théo- 
logique, mais  auxquels  manque  entièrement  fart  du 
langage. 

PAUL  (SAINT  VINCENT  DE), 

rcMDATim  M  LA  «MmiGATiM  MM  nivu*  V»  U  nMIOII. 
FILS  DE  GUILLAUME  DE  PAUL  ET  DE  BSRTRANOE  DE  M0BA8. 

(M*  2416.)  Anucu  ubleau. 

Né  à  Ranqilines,  dans  le  diocèse  de  Dax,  le  24  avril 
1576.  —  Mort  à  Paris,  le  97  septembre  1660. 

Nous  vpici  en  face  dune  cks  gloires  les  plus  pures, 
d'un  des  noms  les  plus  popularisés  par  l'admiration  et  le 
respect  qu*il  y  ait  dans  l'histoire  du  monde.  Deptiis  que 
le  du  istianisme  est  venu  luire  sur  la  terre ,  la  charité  a 
eu  bieh  des  héros;  elle  en  a  eu  presque  autant  qu'il  y  a 
de  saints  inscrits  au  Martyrologe;  mais  ce  qui  est  propre 
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à  Vincent  de  Paul,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie  à  • 
part  dans  cette  galerie  de  figures  vénérables,  cest  qu'aviec 
lliéroisine  de  la  charitër,  il  en  eut  le  génie. 

C'était  le  fils  d'un  pauvre  ciillivatour  des  landes  de 
Guyenne.  Il  napprit  de  son  [)cre  qu'à  aimer  Dieu  et  à 
le  servir,  mais  il  l'apprit  si  bien  que  la  renommée  de  sa 
pieuse  enfance  ne  tarda  pas  k  se  répandre  aux  alentours , 

r 

et  que  l'Eglise  réclama  pour  elle  ce  modèle  naissant  des 
vertus  évangéliques.  £levé  chez  les  cordeliers  de  la  pe- 
tite ville  de  Dax ,  il  passa  de  là  à  Toulouse,  pour  y  faire 
son  cours  de  théologie.  En  1098  il  lut  ordonné  sous- 
diacre,  et  prêtre  en  1600.  Cependant  l'idée  qu'il  avait 
du  sacerdoce  était  si  haute  que  plus  de  quatre  ans  après 
qu'il  en  avait  été  revêtu,  il  poursuivait  oncore  ses  études 
ahn  de  s'en  rendre  moins  indigne.  C'est  vers  cette  époque 
que ,  pour  recueillir  un  héritage  laissé  à  ses  mains  cha- 
ritables, il  eut  à  faire  le  voyage  de  Marseille,  et,  s'étant 
embarqué  à  Narbonne,  fut  pris  par  les  Borbaresques. 
On  a  le  récit  de  cette  aventure  tracé  par  lui-même;  on 
y  voit  comment  il  sut  faire  tourner  sa  captivité  à  la 
gloire  de  Dieu  en  lui  rendant  une  àme  qui  l'avait  renié , 
et  comment  il  dut  à  cette  bonne  œuvre  sa  liberté  (  1 607  ). 
Le  vice-légat  d*Avignon ,  qui  le  vit  alors  revenant  de 
Tunis  ,  reconnut  en  lui  l<'s  traits  d'un  aj)nlre  et  voulut 
qu'il  raccompagnât  à  Rome.  \  inoent  de  Paul  y  trouva 
le  cardinal  d'Ossat,  de  qui  il  reçut  une  mission  de  Con- 
fiance auprès  de  Henri  IV.  Voilà  le  saint  prêtre  Paris, 
le  voilà,  obscur  et  ignoré,  sur  ce  théâtre  futur  de  ses 
bienfaits  et  de  sa  gloire  (1609).  Livré  tout  d*abord  aux 
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•  pieux  travaux  de  la  charité ,  et  allant  chaque  jour  s'as- 
seoir dans  les  hôpitaux  au  chevet  des  malades ,  il  en 
vint  à  connaître  Pierre  de  fiëmlle,  le  fondateur  de  iX)nt- 
toire  en  France.  Au  commencement  de  Tannée  1611, 
s  étant  mis  en  retraite  sous  la  conduite  de  cet  habile  di- 
recteur des  âmes,  il  vit  dans  sa  solitode  le  ouré  de  Gli- 
cby,  Bourgoing,  qui  pour  entrer  à  fOratoire  résignait  le 
gouvernement  de  sa  paroisse*  Vincent  de  Paul  le  rem- 
plaça, et  en  moins  de  deux  ans  multiplia  à  l'infini  dans 
ce  pauvre  village  les  bienfaits  de  son  administration.  Ce- 
pendant il  se  laissa  arracher  à  des  fonctions  qui  étaient  si 
fort  selon  son  cœur  pour  diriger  l'éducation  des  trois  fils 
de  Philippe-Ëmmanael  de  Gondy,  comte  de  Joigny,  gé- 
néral des  galères  :  le  plus  jeune  des  trois  devait  être  le 
trop  célèbre  cardinal  de  Hetz.  «On  me  donna  une  belle 
chambre,  raconte4-il ,  et  j  y  vécus  conime  dans  une  cel- 
hiie,  m*occupant  de  mes  devoirs  et  de  l'éducation  de 
messieurs  de  Gondy.  u  Ce  ne  fut  pas  assez  pour  lui  d  in- 
troduire une  sainte  réforme  dans  le  brillant  hôtel  qu'il 
habitait  ;  secondé  par  la  vertueuse  comtesse  de  Joigny, 
il  essaya  avec  elle,  dans  ses  terres  et  sur  un  petit  mo- 
dèle, les  grandes  œuvres  de  charité  dont  il  devait  plus 
tard  doter  fËghse  (1616-1618).  Vers  ce  temps  aussi 
commença  à  s'émouvoir  sa  pieuse  sollicitude  pour  les 
galériens,  «pour  ces  criminels  doublement  misérables, 
plus  chargés  du  poids  impitoyable  de  leurs  &utes  que  de 
la  pesanteur  de  leurs  chaînes,  accablés  de  tant  de  misères 
qu'elles  leur  ôtaient  le  soin  et  la  pensée  de  leur  salut.» 
Vincent  de  Paul  ,^  en  accompagnant  à  Marseille  M.  de 
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Gondy,  lieutenant  général  des  galères,  avait  vu  de  près 
ces  malbattrauL  dont  il  décrit  ai  ënei^giqiMinent  lea  maS- 
frances,  et  s  était  mis  aussitôt  à  Tcnivre  pour  les  soula*  . 
ger.  Ses  efl'orts  pour  le  bien  de  leurs  âmes  et  de  leurs 
corpa  produisiveiit  parmi  eux  une  pron^te  et  étooDante 
révolution ,  et  BiaraeiUe  n'en  fiit  pas  le  seul  théâtre  : 
toutes  les  villes  où  des  forçats  étaient  à  la  chaîne  virent 
le  pkux  nunioniiaire  accourir  dans  leur  sein  et  port^  à 
ces  mfortunés  le  pain  de  la  charité  avec  les  consolations  de 
l'Evangile.  On  a  dit  iifême,  et  le  fait,  quoique  contesté, 
paraît  véritable,  que  Vincent  de  Paul  prit  les  fei*s  de  lun 
d*entre  eux  pour  le  rendre  à  sa  fiimille  désolée.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  Louis  XIII,  en  1619,  cmt  devoir 
pour  récompense  à  ses  travaux  de  le  nommer  aumônier 
général  des  galères. 

Biais  tout  le  bien  qu  il  avait  (ait  jusqu'alors  avait  pour 
limites  nécessaires  les  ibrces  d'un  homme  et  la  courte 
durée  de  sft  vie,  et  il  voulut  confier  à  un  institut  perma- 
nent le  soin  de  l'étendre  et  de  le  perpétuer.  Le  collège 
des  Boqs-Enfants  à  Paris  Fut  le  premier  asile  ouvert  à  la 
con(jrv(jatioii  des  prêtres  de  la  Mission  (  1 6a/i) ,  et  la  mai- 
son du  prieuré  de  Sain^Laiare,  qui  leur  fut  cédée  en- 
suite (  1 63a)t  leur  donna  le  nom  qu'ils  portent  aujour- 
d'hui. Ce  nom  suflit  à  leur  louange.  A  la  fondation  des 
Lasarlstes,  finlatigable  apôtre  en  ajouta  bientôt  yne  autre 
plus  utîle>  s'il  se  peut,  et  plus  populaire  encore.  Déjà  û  • 
SkYfà%  établi  dans  plusieurs  villes  de  France  et  dans  plu- 
sieurs paroisses  de  la  capitale  des  confréries  de  ohanêé  des- 
tinées à  visiter  les  pauvres  et  les  malades,  et  c'était  sur- 


ftOO  GAL£R1£S  HISTORIQUËS 

tout  dans  cette  œuvre  que  l'avait  assisté  madame  Legras, 
la  veitueuse  nièce  du  maréchal  de  MariUac.  Pour  donner 
à  ce  bienfait  le  caractère  d*ûne  durée  immortelle,  autant 
que  peuvent  Têtre  les  ouvrages  des  hommes ,  il  institua , 
sous  le  nom  de  Filles  de  la  charité,  ces  religieuses  au- 
jourd*bui  répandues  et  vénérées  par  toute  la  terre,  qui, 
disait-il ,  «  n  ont  ordinairement  pour  monastère  que  les 
maisons  des  malades,  pour  cellule  quune  chambre  de 
louage ,  pour  chapelle  que  Téglise  de  leur  paroisse ,  pour 
doitre  que  les  rues  de  la  ville  ou  les  salles  des  hôpitaux, 
pour  clôture  quo  rolx'issance,  pour  grilles  cpie  la  crainte 
de  Dieu,  et  pour  voile  quune  sainte  et  exacte  modes- 
tie. »  Leur  établissement,  commencé  en  1 63/^ ,  reçut  en 
1667  sa  dernière  et  solennelle  confirmation.  Il  avait 
ébauché  de  même,  dos  les  premiers  temps  de  son  séjour 
à  Paris,  l'œuvre  des  Enfanb  troavés,  mais  d'une  feçon 
toute  provisoire.  On  le  voyait,  au  miHeu  des  plus  rudes 
nuits  de  l'hiver,  aller  rechercher  dans  les  quartiers  éloi- 
gnés de  la  capitale  ces  victimes  délaissées  de  la  dépra- 
vation et  de  la  misère,  et  les  porter  dans  quelque  mai- 
son où  de  bonnes  âmes  élaiont  prêtes  à  les  recueillir. 
Mais  le  bien  commencé  allait  périr,  et  Ton  sait  pr 
quelles  paroles  admirables  il  convia  de  pieuses  dames  à 
empêcher  ce  niaJheur  (16/18).  Aucune  pl;»ie  ne  faisait 
saigner  plus  cruellement  la  sainte  ànic  de  Vincent  de 
Paul  que  Tétat  d'ignorance  du  clergé  et  les  vices  qu'il 
engendrait.  Dieu  lui  inspira,  j^our  y  remédier,  finstitu- 
tion  des  célèbres  conférences  dos  mardis,  auxquelles 
tout  ce  que  Paris  renfermait  de  prêtres ,  des  docteurs  et 
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des  évèques  môme,  se  pressèrent  bientôt  j30ur  recevoir 
im  solide  et  sûr  enseignement  Vincent  présidait  souvent 
ces  conférences,  et  Bossuet  a  rendu  hommage  à  sa  ma- 
nière de  parler  «si  sage,  si  relevée,  que  Dieu  même 
semblait  s  expliquer  par  sa  bouche.  »  Il  faut  renoncer  à 
suivre  cet  homme  de  Dieu  dans  le  détail  sans  fin  des 
œuvres  admirables  qui  remplirent  sa  longue  vie.  Un  jour  • 
vint  oh  Timmensité  de  ses  bienfaits  lui  donna  malgré 
lui  la  gloire,  et  oà  une  sorte  d'intendance  suprême  de  la  • 
charité  lui  fut  attribuée  dans  tout  le  royaume,  de  Taveu 
de  Louis  XllI  et  de  Richelieu  liii-nièine.  C'est  ainsi  qu'en 
i636  une  inission  quil  envoya  àTarmée  de  Picardie  y 
fit  cesser  les  désordres  dont  les  soldats,  affligeaient  cette 
province.  Cest  -ainsi  qu'en  1689  la  Lorraine,  ravagée 
par  tous  les  lléaux  de  la  guerre  et  succombant  aux  hor- 
reurs de  la  famine,  trouva  son  sauveur  dans  Vincent  de 
Paul,  et  ne  lui  dut  pas  moins  de  seize  cent  mille  livres  * 
d  aumônes.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  permit  de  venir, 
à  genoux,  implorer  la  paix,  au  nom  de  la  France  épuisée 
et  souffirante ,  et  lui  assura  qu*il  serait  exaucé.  Louis  XUI 
enfin,  dans  sa  dernière  maladie,  ne  put  mourir  en  paix 
qu*en  étant  assbté  par  le  plus  vertueux  prêtre  de  son 
royaume  (i>6â3).  Anne  d'Autriche  fit  plus  :  elle -lui 
donna  la  présidence  du  rouseil  de  conscience,  et  si  l'aus- 
tère intégrité  de  Vincent  de  Paul  n  eût  été  contrariée 
quelquefois  par  la  politique  de  Mazarin ,  pas  un  évéché 
ou  un  bénéfice  n'eût  été  alors  donné  qu'au  plus  digne. 
L'église  dç  France  n  en  eut  pas  moins  à  bénir  pendant 
plusieurs  années  Imfluence  du  saint  conseiller  de  la  ré- 

IX.  26 
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gentc.  Durant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  demanda  la 
paix  aussi  courageusement  à  Masarin  <]u'il  lavait  de- 
mandée à  Richelieu  (janvier  1649)»  et  ce  qa*il  avait  fait 
pour  la  Lorraine,  il  le  renouvela  pour  les  provinces  ra- 
vagées par  la  guerre.  Vincent  de  Paul  vieillissait  ainsi 
entouré  de  respect  et  déjà  béatifié  par  i  admiration  uni- 
verselle; il  voyait  son  institut  des  prêtres  de  la  mission 
florissant  et  heureusement  établi  à  Rome,  à  Gênes ,  chez 
les  Barbaresques  et  à  Madagascar.  Il  voyait  par  son  in- 
fluence lliospice  du  Nom-deJésus  fondé  â  Paris  (1 653), 
et  un  asile  ouvert  à  cinq  mille  pauvres  dans  Tencios  et 
la  maison  de  la  Salpétrière.  Mais  son  corps,  usé  par 
l*âge  et  les  fatigues  de  Tapostolat,  ne  'secondait  plus  le 
zMe  toujours  cnllanmic  de  son  âme  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Il  ne  sortait  plus  de  Saint-Lazare  et  dirigeait  du 
fond  de  sa  cellule  les  communautés  dont  il  était  le  su- 
périeur, lorsque  le  27  septembre  1G60  il  rendit  son 
âme  à  Dieu,  regretté  à  la  cour,  à  Paris,  dans  les  pro- 
vinces ,  et  pleivé  surtout  par  les  pauvres ,  qui  perdaient 
en  lui  un  père.  Sa  canonisation  fut  prononcée  par  Clé- 
ment Xll,  le  16  juin  lySy. 

LES  RÉVliRENDS  PÈUE.S  POCQUEUN.  RAPIN 

ET  CORDÏER. 

(  N*  :i417.  )  TaMora  éa  Umft. 

l*  POCgil^LIN  (ALEXANDRE), 

FRàkB  UINEUH. 

Né  à  Beauvais,  en  —  Mort  en  
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r  RAPIN  (CUAALEâ), 
wtàn  MmBcm. 

Ne  à  Nevers,  en  —  Mort  le  i3  décembre  i648. 

3*  CORDŒR  (PHILIPPE), 

Plèus  HIIIBDB. 

Né  à  en  Picardie,  en  — Mort  le  1 3  juin  i65o. 

Les  noms  de  ces  trois  religieux ,  le  lieu  de  leur  nais- 
sance et  la  date  de  leur  mort  sont  mentionnés  dans  une 
inscription  latine  piacëe  sous  chacun  d'eux  dans  le  ta- 
bleau qui  les  représente.  Ces  inscriptions  nous  appren- 
nent que  le  père  llapin  était  un  prédicateur  éloquent  et 
le  père  Gordier  un  rigide  observateur  de  la  règle  impo- 
sée à  son  ordre.  Une  autre  inscription ,  que  le  père  Gor^ 
dier  semble  montrer  du  doigt,  contient  l'abrégé  de  cette 
règle,  et  témoigne  encore  des  vertus  monastiques  de  ce 
disciple  de  saint  François. 

LA  MOTHE  LE  \A\m  (FRANÇOIS  DE), 

FILS  DE   FELIX   DE   LA    MOTHE   LE  VWKR,    PROCUHEUH  GÉNÉRAL 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(  N*  S416«  )  Ancieniie  coBMlioo  de  TAmèimit. 

Në  à  Paris,  en  1 588.  —  Marié  en  secondes  noces,  le 
3o  décembre  1 664,  à  Angélique  de  Lahaye,  fille  de  Jean 

de  Lahaye,  seii^neur  de  \  cnlelay,  substitut  du  procu- 
reur générai  au  parlement  de  Paris,  et  de  Marguerite 
Palluau.  —  Mort  en  1671. 

aG. 
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L;i  Mothe  l.e  Vayer  est  surtout  connu  par  son  scepti- 
cisme historique  qu*ii  a  prétendu  ériger  en  système.  Son 
doutç  ressemblait  à  celui  de  Montaigne  et  était  né  de  la 
contradiction  infinie  qu*il  avait  observée  dans  les  ooor 
tûmes  et  les  opinions  humaines.  Peut-être  mademoiselle 
de  Gournay,  qu*ii  avait  connue  dans  sa  jeunesse  et  qui 
lui  avait  légué  sa  bibliothèque ,  avait-elle  contribué  à  lui 
donner  les  idées  du  philosophe  gascon.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  La  Mothe  Le  Vayer  pensa  comme  Montaigne,  il 
n*écrivit  pas  comme  lui.  Il  succéda  en  162$  à  son  père 
dans  les  fonctions  de  substitut  du  procureur  général  au 
parlement;  mais  le  goût  des  lettres  était  tel  chez  lui 
quii  n admettait  pas  de  partage,  et  Le  Vayer  ne  tarda 
pas  à'  résigner  Sa  chaige  pour  se  donner  tout  entier  k 
f  étude.  L'Académie  fi^nçaîse  le  reçut  dahs  son  sein  en 
iG3c).  Le  trarté  qu'il  publia  en  i6/io  sur  l'éducation 
d'un  prince  donna  l'idée  au  cardinnl  de  Richelieu  de  le 
désigner  en  mourant  à  Louis  XIII  pour  fidre  celle  du 
dauphin ,  qui  devait  être  bientôt  Louis  XIV.  Mais  Anne  ' 
d'Autriche,  devenue  régente,  ne  suivit  qu'à  moitié  le 
conseil  du  cardinal:  elle  confia  en  16^9  son  second  Gis 
Philippe  aux  soins  de  La  Mothe  Le  Vayer,  et  quand  elle 
eut  vu  les  succès  obtenus  par  cet  habile  précepteur,  elle 
se  décida  sculoment  alors  à  le  placer  auprès  du  Roi  (1602). 
Le  mariage  de  Louis  XIV,  en  1 660,  rompit  les  derniers 
liens  qui  attachaient  La  Modie  Le  Vayer  à  la  personne 
de  ce  prince,  et  le  philosophe  retourna  aux  études  qui 
avaient  rempU  toute  sa  vie.  11  mourut  en  1 67a,  dans  la 
quatre-vingt-cinquième  année  de  son  âge.  * 
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CONRART  (VALENTIN). 

■BBUI  M  I.PASA»lll»  raiafAMB. 

{ffi  i419. }  AncieDiie  colleclMa  de  râodteie. 

Nu  à  Parii>,  en  i6o3.  —  Mort  le  2  3  sepleiubre 
1675. 

Vaientin  Gonrait  n*a  d'autre  titre  au  souvenir  de  Fiiia- 

toire  que  la  part  heureuse  qu'il  eut  à  ia  fondation  de 
TAcademie  française.  Sa  charge  de  conseiller  et  secré- 
taire du  Roi  ne  lui  donnait  qpie  peu  d'importance  :  il 
8*en  fit  une  assez  grande  en  ouvrant  sa  maison  aux  beaux 
esprits  de  lepoque,  et  leur  fournissant  ainsi  loccasion 
de  mettre  en  commun  leurs  idées  et  leurs  travaux.  Go^ 
deau,  plus  tard  évêque  de  Grasse,  Ghapdain,  Gom- 
banlt,  Desmarets,  l'abbé  Bois-Robert,  étaient  les  mem- 
bres principaux  de  ce  cercle  lettré,  qui  commença  en 
1 63o  à  rendre  ses  réunions  régulières.  On  sait  comment 
le  cardinal  de  Richdieu  transporta  au  Louvre  les  habi- 
tués du  salon  de  Gonrart  et  en  fit  l'Acadénne  française 
(i635  ].  Quoique  ayant  peu  écrit,  Tami  des  lettres  dont 
ia  pensée  avait  donné  naissance  à  cette  compagnie  en 
fut  le  premier  secrétaire  perpétué.  Gonrart  mourut  le 
a3  septembre  iS^S,  à  fàge  de  soixante  et  douze  ans. 
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VAUGELAS  (CLAUDE  FAVllE  DE], 

SECOND  PUS  D'ANTOINE  PAVRB,  BABON  DE  PéaOGBS, 
ET  DE  BENOITE,  DAME  DE  VAOGELAS. 

(  h"  'iUiO,  )  ftDcieniie  oeUectioo  de  l'AcMiéflie. 

Né  à  Chambéry,  vers  1 585.  —  Mort  au  mois  de  fé- 
vrier ]65o. 

Le  souvenir  des  services  rendus  par  Vaugeias  à  la 
langue  française  ne  s'est  point  perdu  après  deux  siècles. 

C'était  un  homme  de  mœurs  douces  iaciJes,  aimé  de 
tous,  pour  qui  1  étude  lut  d'abord  un  passe-temps  et  qui 
Gnit  par  en  faire  le  grand  intérêt  de  sa  vie.  U  avait  été 
gentilhomme  de  la  chambre,  puis  chand>elkn  de  Gm- 
ton,  duc  (rOrlcans;  mais,  eii\ eloppt-  dans  la  mauvaise 
ibrlune  de  ce  prince  et  prive  d  une  pension  qu'il  avait 
sur  la  cassette  du  Roi,  il  se  consola  de- sa  disgrâce  et  de 
ses  dettes  en  fréquentant  la  maison  de  Gonrart  et  l*bôtel 
de  Rambouillet.  Bientôt  l'Académie  française  lut  créée, 
et  Vaugelas,  quoique  en  butte  à  la  déi^iveur  de  Richelieu, 
fut  le  vingt-deuxième  membre  de  cette  compagnie.  Ses 
remarques  sur  la  langue  française  révélèrent  en  lui  un 
grammairien  si  judici<mx  et  si  prulond ,  que  ses  conlrères 
le  désignèrent  au  cardinal  pour  obtenir  la  chaiye  jtrmâr 
pale  du  dictionnaire,  qui  devait  être  Tœuvre  capitale  de 
l'Acadéniie;  ils  deiiiaiidtreiit  en  même  temps  que  sa 
pension  lui  lut  rendue,  et  le  ministre  acquiesça  gracieu- 
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sèment  à  leur  requête.  Vaugelas  était  âgé  de  soixante- 
cinq  ans  environ  iorsquil  mourut  prei>que  sul)ilciuenl, 
en  i65o. 

PAÏRU  (UUVlEh), 


FUS    DE   N.    PATRU,    PnOCUIlELH  PARLEMENT   DE  l'VHI.S 

(  N*  242 1 .  )  Auciuuue  collection  de  t' AcaUctuic. 

^  Né  à  Paris,  en  1 6o4.  —  Mort  le  1 6  janvier  i  (iS  i . 

Pathi  doit  surtout  à  l'amitié  de  Boiieau  la  célébrité 

qui  accompagne  encore  son  nom  :  il  annonça  de  bonno 
heure  le  goût  des  lettres,  et  n  embrassa  la  profession 
d*avocat  que  parce  qu'elle  saccommodait  mieux  qu'une 
autre  avec  cette  vocation.  Mais  on  a  observé  qu'au  lieu 
de  travailler  par  amour  du  gain,  comme  ses  conlrères, 
il  travaillait  par  amour  du  beau  langage ,  et  perdait  ainsi , 
dans  la  savante  ékbpration  de  ses  périodes,  un  temps 
qu'il  eût  pu  consacrer  à  s'enrichir.  Il  resta  donc  pauvre, 
et  ne  tarda  pas  même,  en  renonçant  au  baireau,  à  s  ap- 
pauvrir encore  davantage.  Une  épitre  dédicatoire  qu'il 
adressa  à  Richelieu  attira  sur  lui  les  regards  du  puissant 
cardinal,  et  il  entra  en  i6/io  à  rAcadéniie  française. 
Le  premier  il  prononça  le  jour  de  son  admission  un 
discours  de  remerdment,  et  depuis  lors  son  exemple 
a  fait  loi.  Dans  ce  temps  où  la  langue  française  n'était 
point  faite  encore,  et  où  le  soin  de  lui  donner  la  régula- 
rité et  la  correction  suflisait  à  Tambition  et  à  la  gloire 
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dés  plus  habiles  écrivains»  Patni,  comme  Vaugelas  et 

Balzac,  s'honora  du  titre  de  bon  grammairien,  et  ce 
mérite  fut  pour  beaucoup  dans  Testime  et  l'amitié  que 
Racine  et  Boileau  lui  portèrent.  Du  reste,  on  ne  le  voit 
guère  sortir  de  la  vie  obscure  de  son  cabinet  En  i65i 
seulement,  il  se  mêla  à  l.i  polémique  de  la  Fronde,  en 
publiant  un  pamphlet  pour  défendre  la  conduite  du 
cardinal  de  Retz.  Absorbé  par  l'étude  et  n'ayant  jamais 
eu  souci  de  sa  pauvreté ,  il  la  laissa ,  vers  la  fin  de  ses 
jours,  s'aggraver  jusqu'à  l'indigence,  et  eût  été  forcé  de 
vendre  sa  bibliothèque  sans  la  générosité  de  Boileau ,  qui 
Tacheta  en  lui  en  conservant  la  jouissance.  Patni  mourut 
le  1 6  janvier  i  68i ,  dans  la  soixante  et  dix-septième  an- 
née de  son  âge. 

VOITURE  (VINCENT). 

(N*  '2k'2'2.)  Aodeuoe  coUection  de  l'ÂCMléiiuc. 

Né  à  Amiens,  en  1 098.  —  Mort  en  1 648. 

Voiture  fiit  la  fleur  du  bel  esprit  au  temps  de 
Louis  Xm.  II  y  eut  un  moment  011 ,  en  prose  comme  en 

vers,  il  tint  à  Paris  le  sceptre  de  la  littérature.  Tout  ce 
qu*il  y  avait  de  doctes  et  de  lettrés  à  l'bôtei  de  Ram- 
bouillet s  mclinaient  devant  lui  comme  devant  leur  maî- 
tre, et,  chose  rare  alors,  sa  fortune  ne  fut  pas  moins 
brillante  que  son  esprit. 

Vincent  Voiture  entra  dans  le  monde  riche  et  tout 
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formé  aux  belles  manières.  Les  grâces  de  sa  conversation  « 

le  sel  piquant  de  sa  flatterie  le  firent  goûter  des  seigneurs 
et  des  dames  de  la  cour,  et  ii  était  un  homme  à  ia  mode 
avant  d'être  Taiiiitre  du  goût  littéraire.  Aussi  trouva-t-il 
dès  fabord  les  plus  puissants  protecteurs  pour  le  pousser 
dans  les  voies  de  la  fortune,  et  il  entra,  comme  intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  auprès  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans. Il  y  avait  quelque  chance  à  s'attacher  à  la  destinée 
de  ce  prince,  dont  la  vie  fut  une  conspiration  perpé- 
tuelle contre  rautohté  de  son  frère.  11  fallut  que  Voiture 
le  suivit  à  Nancy,  pour  assister  &  son  mariage  clandestin 
avec  Marguerite  de  Lorraine;  puis  à  Bruxdles,  et  enfin 
jusqu'en  Languedoc,  en  traversant  toute  la  France.  La 
pusillanimité  de  Gaston  épargna  à  ses  serviteurs  les  pé- 
rib  de  la  bataille  de  Gastelnaudary  (iSSa),  et  Voiture, 
mieux  feit  pour  négocier  que  pour  combattre,  fut' en- 
voyé au  comte-duc  d'Olivarez  pour  unir  les  intérêts  de 
son  maître  à  ceux  de  l'Espagne  contre  la  France.  U  fut 
goûté  à  Madrid  comme  A  Paris,  et  ce  n%  fut  pas  de  sa 
faute  si  la  mission  dont  il  était  chargé  ne  réussit  point. 
On  trouve  dans  ses  lettres  le  récit  ingénieux  et  amusant 
du  voyage  qu'il  fit  en  i633  dans  le  midi  de  l'Espagne, 
et  jusque  ches  les  Barbaresques.  U  y  avait  beau  à  conter 
alors  sur  ces  pays.  Gaston  était  toujours  hors  de  France, 
et  son  fidèle  agent,  pour  le  rejoindre  à  Bruxelles,  eut  à 
traverser  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Ge  ne  fut  qu'en 
i635  que  les  portes  de  leur  patrie  furent  rouvertes  A 
l'un  comme  à  f autre  par  le  cardinal  de  Richelieu,  Le 
puissant  ministre  ne  laissa  pas  Voiture,  dont  il  prisait 
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grandement  f  esprit  et  le  renom  littéraire ,  retomber  sous 

les  mauvaises  influences  du  duc  d'Orléans.  Il  le  mit  en 
iaveur  auprès  de  Louis  XIII,  et  le  chargea  en  i638 
d'aller  à  Florence  notifier  au  grand-<luc  de  Toscane  la 
naissance  du  dauphin,  qui  lut  Louis  XIV.  On  voit  dans  ' 
les  années  suivantes  \  oiture  accompagner  Louis  XIII 
et  le  cardinal  en  Dau])hiné,  en  Languedoc  et  devant 
Perpignan  (1639-1 64a).  La  régence  d*Anne  d'Autriche 
n arrêta  pas  Tessor  de  sa  fortune;  au  contraire,  efle  le 
rendit  plus  rapide  et  plus  brillant  :  il  lut  nommé  maître 
d'hôtel  du  Roi,  interprète  des  ambassadeurs  auprès  de  la 
reine,  et  reçut  en  outre,  de  l'amitié  du  comte  d'Avaux, 
remploi  sans  fonctions  de  premier  commis  des  finances. 
En  même  temps  il  coiitiiiiutit  à  iaire  ligure  à  la  cour, 
distribuant  comme  autant  de  faveurs  ses  lettres  et  ses  . 
petits  vers  aux  personnes  les  plus  qualifiées ,  et  hasal^dant 
juscjuauprès  de  la  régente  ses  familiarités  poétiques.  Il 
n'y  avait  pas  plus  heau  joueur  qae  lui,  et  sa  libéralité 
était  celle  d'un  grand  seigneur.  Cependant,  parmi  toute 
cette  vie  d'opulence  et  de  plaisir,  Voiture  ne  cessait  pas 
(ItHre  fidèle  à  sa  vocation  littéraire,  et  il  traxciiihut, 
comme  ses  contemporains  et  ses  amis  Vaugeias  et  Bal- 
zac, à  cet  enfantement  de  la  langue  fi'ançaise,  qui  devait 
être  le  fruit  de  leurs  communs  efforts.  Il  était  entré  en 
i635  à  l'Académie  lorsqu'elle  Tut  créée,  et  cette  com- 
pagnie était  si  fière  de  le  posséder  dans  son  sein  qu'elle 
porta  son  deuil  quand  il  mourut,  en  i648.  Nul  autre 
après  lui  n'a  obtenu  cet  bonneur.  Voiture,  malgré  tout 
son  esprit  et  ics  services  incontestables  qu'il  a  reudu:»  à 
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la  langue,  n'est  pas  resté  auprès  de  la  postérité  ce  quil 
fut  pour  ses  contemporains. 

BALZAC  (JEAN-LOUIS  GUEZ, 

FILS  DE  GUILLAUME  GDBZ  ET  DE  M.  DE  HESMOlfD,  DAME 

DB  BALZAC. 

(M*  2423.)  Ancienne  colleclioo  de  l'Académie. 

Né  à  Angouième,  en  i5y4.  —  Mort  le  iS  lévrier 
i655. 

Balzac  lit  pour  la  prose  française  ce  que  Malherbe 
avait  fait  pour  la  poc^ie.  Ouvrier  ingénieux  et  patient,  il 
martela  la  langue,  il  la  Ikna  et  la  polit  avec  autant  d'art 
(pie  de  soin,  et  en  (it  un  instrument  tout  prêt  pour  jceux 
qui  sauraient  le  manier  en  maîtres.  Balzac  commença 
par  résider  à  Borne ,  avec  le  titre  d'agent  du  cardinal  de 
la  Valette.  Venu  ensuite  è  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  attirer 
par  son  mérite  les  regards  de  Richelieu ,  qui ,  parmi  ses 
grandes  «  nlreprises,  avait  conçu  celle  du  perfectionne- 
ment de  la  langue  française.  Balzac  siégea  à  lAcadémle 
lors  de  sa  fondation  en  1 636.  Mais  lâ  ne  s*arrètèrentpas 
pour  lui  les  faveiu's  du  puissant  ministre  :  il  obtint  le 
brevet  de  conseiller  d'état  et  une  pension  de  2,000  li- 
ms.  Son  existence  littéraire  était  grande,  et  ne  le  cédait 
en  éclat  qu'à  celle  de  Voiture  :  comme  lui  il  était  un  des 
oracles  de  fhotel  de  Bamhouillet;  mais  la  criticjue  hai- 
neuse et  violente  d'un  religieux  qui  s'était  lait  son  zoile. 
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vint  empoûonner  ses  triomphes,  et  le  dégoûta  du  séjour 

de  la  capitale.  U  se  retira  dans  une  terre  qui!  avait  sur 
les  bords  de  la  Charente  et  y  acheva  ses  jeun  en  i655. 

DESGARTES  (RENÉ), 

PUUMOPUB  SI  OBOaiTMl,  • 

FILS  OB  JOACHm  DBSCAftTlS,  JOCHSBILLCR  AU  FABLEMBIIT 
JOE  BRBTAfim,  n  DB  Jli^B  ItHOPHABD. 

(N*  RoMiovoi ,  (Taprèt  Hab. 

Né  à  La  Haye  en  Touraine ,  le  3 1  mars  1 596.  — 

Mort  à  Stocklioliii ,  le  1  1  lévrier  iG5o. 

Le  nom  de  Descartes  est  un  de  ces  grands  noms  qui 
font  époque  dans  lliistoire  de  Tesprit  humain;  il  rappelle 

la  liberté  rendue  à  la  pensée  dans  le  domaine  de  la  spé- 
culation philosophique,  etThomme,  que  le  moyen  âge 
ne  savait  étudier  que  dans  Aristote,  étudié  dans  l'homme 
même;  il  rappelle  les  plus  belles  découvertes  faites  dans 
la  science  de  Tabstraction ,  au  même  temps  où  la  science 
de  l'observation  se  révélait  au  génie  créateur  de  Galilée. 
Avoir  donné  le  jour  à  Descartes  est  pour  la  France  une 
gloire  impérissable. 

C'était  le  bis  d'un  gentilhomme  tourangeau  qui  avait 
acheté  une  chaire  de  conseiller  au  parlement  de  Rennes. 
U  fiit  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  de  la  Fl&cfae 
chez  les  jésuites,  et  se  livra  à  Tétude  avec  une  ardeur 
que  ne  retint  pas  sa  complejùon  faible  et  maladive.  Ses 
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classes  étaient  à  peiiie  achevées  ,  qu'il  reconnut  le  vide  et 
le  néant  de  ce  quil  avait  appris,  et  se  promit  de  n avoir 
désormais  d'autre  livre  que  le  grand  livre  du  monde. 
La  méditation  fécondée  par  les  voyages  fut  le  moyen 
qui!  adopta  pour  se  défaire,  selon  ses  propres  paroles, 
de  u  cette  ÙLUsse  éducation  qui  altère  la  raison  naturelle*  » 
En  1 6 1 7,  il  alla  servir  comme  volontaire  dans  f  armée 
de  Maurice  de  Nassau,  passa  deux  ans  après  en  Alle- 
magne ,  et  s  étant  enrôlé  dans  farmée  de  Maximilien , 
duc  de  Bavière ,  comt>attit  sous  ses  ordres  à  la  bataille  de 
Ptague  (8  novembre  i6ao).  Mais,  quoique  la  vie  des 
camps  n'eût  pas  interrompu  le  travail  de  son  intelli- 
gence, il  s'en  dégoûta ,  et,  de  soldat  devenu  voyageur,  vi- 
sita la  Hollande,  f  Allemagne  et  l'Italie,  vint  è  Paris  et  y 
noua  de  savantes  relations;  puis,  après  quelques  hésita- 
tions sur  le  choix  d'un  état,  il  se  décida  à  suivre  libre- 
ment sa  vocation  philosophique.  C'était  à  la  fin  de  1 6 a8. 
Descartes  avait  accompli  sa  trente-deusdème  année;  il 
n*avait  plus  rien  à  a])[)rendre  dans  la  société  des  hommes 
ou  la  contemplation  de  la  nature  ;  il  n'avait  plus  qu'à  se 
recueillir  en  lui-même  et  à  se  servir  de  la  méthode  simple 
et  puissante  qu*il  s*était  faite  pour  marcher  à  la  conquête 
de  la  vérité.  Il  commença  par  se  retirer  de  Paris  à  la 
campagne,  puis,  ne  se  trouvant  pas  en  France  assez  seul 
et  asses  tranquille ,  il  vendit  une  partie  de  son  bien  et  se 
retira  en  Hollande,  terre  de  travail  et  de  Uberté,  où  il 
se  proposait  de  vivre  comme  au  désert.  Le  premier  fruit 
de  ses  méditations  fut  son  IVaité  du  monde,  dans  lequel 
il  admettait,  comme  Galilée,  le  mouvement  de  la  terre. 


mais  qu'il  supprima  en  apprenant  la  condamnation  du 
philosophe  italien  (i633).  En  ibSy,  parution  Discours 
sur  la  méthode ,  et  en  1 i  ses  Méditations  sur  ia  philoso- 
phie première,  dédiées  k  la  Sorbonne.  C'est  dans  ce  der- 
nier ouvrage  que  Descartes ,  a[)r('s  avoir  rejeté  toutes  les 
opinionsacquises,  soit  par  le  témoignage  des  sens,  soit  par 
les  opérations  du  raisonnement,  et  fait,  en  «pielqoe  sorte, 
le  vide  dans  son  intelligence ,  sortit  du  doute  universel 
où  il  s  était  plongé  avec  cette  grande  ailirmation ,  «  Je 
pense,  donc  je  suis,  »  premier  principe  de  la  philosophie 
qu'il  cherchait  et  qnîl  avait  trouvée.  Le  livre  des  Prin- 
cipes ,  publié  en  i  6/4  /1,  rompléta  sa  doctrine  qm',  à  peine 
mise  au  monde,  fut  enseignée  dans  plusieurs  universités. 
Mais  te  génie  de  Descartes  jetait  trop  d'éclat  pour  ne  pas 
rencontrer  des  envieux  et -des  détracteurs.  Il  avait  blessé 
plus  d'un  rival  dans  ces  tournois  mathcmatitpies  où  les 
problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre  étaient  comme 
un  gant  qui  lui  était  jeté  et  qu*il  ramassait  toujours  vic- 
torieusement. En  même  temps,  les  allures  libres  et  fières 
de  sa  philosophie  ellarouchaient  les  esprits  asservis  aux 
vieilles  routines,  et  leur  inimitié  ne  pouvait  lui  manquer. 
On  alla  plus  loin ,  et,  malgré  le  soin  religieux  avec  lequd 
il  avait  placé  les  vérités  révélées  dans  une  sphère  inac- 
cessible à  la  spéculation  ])hilosophique,  on  ne  lui  épar- 
gna pas  laccusation  si  redoutable  alors  d'impiété  et 
d*athéisme.  Rome  alarmée  se  contenta  d*interdire  la  lec- 
ture de  ses  livres.  Le  tliéolof^îen  calviniste  Gishert  \  oët 
fut  près  d'obtenir  à  Dtrecht  qu'ils  fussent  brûlés  par  la 
main  du  bourreau  (i6â3).  La  France  eut  au  moins 
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l'honneur  de  ne  pas  méconnaître  l'homme  qui  venait  de 
fidre  dans  la  science  une  si  prodigieuse  révolution.  Ri- 
chelieu fit  ce  qu  il  put  pour  arracher  Descartes  À  sa  re- 
traite en  lui  offrant  avec  une  pension  un  sié^^e  au  Parle- 
ment ou  au  conseil  du  Roi,  et  Mazarin,  en  16/17, 
envoya  le  brevet  d'une  somme  annuelle  de  3, 000  livres, 
«  en  considération  de  futilité  que  sa  philoso[)hie  procurait 
au  genre  humain.  »  Cependant  les  trarasscries  qu'il  avait 
rencontrées  en  Hollande  faisaient  repentir  Descartes  de 
sa  gloire;  la  sérénité  de  son  âme,  qui  lui  était  chère  plus 
que  toutes  choses ,  lui  échappait  sans  cesse  au  milieu  des 
combats  qu'il  avait  à  soutenir,  et  iJ  n  (tspirait  qu  au  re- 
pos. U  crut  le  trouver  à  Stockholm,  où  rappelaient  les 
sollicitations  pressantes  de  la  reine 'Christine.  Mais  ar- 
rivé dans  cette  ville  vers  la  fin  de  1 6/19,  il  ne  tarda  pas  à 
y  tomber  malade.  Sa  poitrine,  toujours  délicate,  ne  put 
supporter  le  rigoureux  hiver  de  la  Suède ,  et  il  mou- 
rut le  1 1  février  1 65o ,  âgé  de  près  de  cinquante-quatre 
ans.  Descartes,  philosophe  et  géomètre  immortel,  a  nièlé 
les  erreurs  aux  vérités  dans  ses  travaux  sur  i'astionomie, 
la  physique  et  fanatomie. 

ROTROU  (JEAN  DE), 

FILS  Aîné  DE  JEAN  DE  ROTROU  ET  D*BLI8ABBTB  LE  VACHEU. 

(N*  2425.)   


Né  à  Dreux,  en  1 609.  —  Mort  le  2 7  juin  1 65o. 
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Jean  de  Rotrou  a  uni  son  nom  par  une  fraternité  ho- 
norable à  celui  du  grand  Corneille  :  il  fut  son  ami  et  eut 
part  avec  lui  au  glorieux  enfantement  de  Tart  dramatique 
en  France.  Gomme  fauteur  du  Cii,  il  débuta  par  de 
faibles  imitations  du  théâtre  espagnol;  mais  ces  essais 
dune  jeunesse  inexpérimentée  eurent  pourtant  assez 
d  edat  pouùr  se  £ure  remarquer  du  cardinai  de  Riçhdieu. 
Le  ministre,  ambitieux  d*ètre  applaudi  au  théâtre,  fit  de 
Uotrou  un  de  ces  versificateurs  à  sa  solde  qu'il  destinait  h 
mettre  une  poésie  d  emprunteur  le  canevas  assez  mal  tissu 
de  ses  drames.  Ce  fut  dans  ces  communes  fonctioDS  que 
Corneille  et  Rotrou  se  rencontrèrent,  et,  chose  bien  rare 
entre  rivaux  courant  la  même  carrière,  ils  ne  se  connu- 
rent que  pour  s  estimer  et  pour  s'aimer.  Corneille  était  le 
plus  âgé  des  deux;  mais  devancé  au  théâtre  par  son  ami, 
il  rappelait  humblement  son  père.  Cependant  il  ne  tarda 
pas,  en  retour  des  conseils  qu'il  avait  reçus  de  Rotrou,  à 
lui  donner  des  exemples,  et  le  Cid,  Horace  et  Cinna  fu- 
rent les  devanciers  de  Veneeslas,  de  CosroSs  et  de  Samt-Ge- 
nest.  Rotrou  se  plaisait  à  le  proclamer  lui-même ,  et  en 
toute  occasion  s  humiliait  devant  la  gloire  du  grand  Cor- 
neille. Celle  qui  lui  restait  n  en  était  que  plus  pure  et  les 
sévères  j  ugements  de  la  postérité  ne  la  lui  ont  pas  ravie.  U 
remplissait  dans  sa  ville  natale  les  fonctions  de  lieutenant 
civil  et  criminel,  et,  obligé  à  y  résider,  ne  put  soflnr  au 
choix  de  f  Académie  française.  Mais  ce  modeste  emploi, 
en  lui  interdisant  le  premier  des  honneurs  littéraires,  lui 
en  odrit  un  noble  dédommagement  :  il  lui  procura  l'oc- 
casion d'une  mort  héroïque.  Uotrou  apprit  à  Paris  que 
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Dreux  était  livré  aux  horreurs  d'une  nialadie  contagieuse, 
et  croyant  que  manquer  au  péril  serait  manquer  au  de- 
voir, il  se  rendit  aussitôt  parmi  ses  concitoyens  pour  leur 
porter  des  consolations  et  des  secours.  U  attendait  la 
mort,  elle  ne  le  trompa  pas  :  trois  jours  après  son  arri- 
vée ,  il  expira  à  Tâge  de  quarante  et  un  ans  (ay  juin 
i65o). 

MEZnUAG  (CLAUDE-GASPARD  BAGHET, 

•un  aa),  Mmai  m  tfnuaàam  macAin» 
FILS  Ut  JBAN  BAGHET,  CONSEILLER  DU  DUC  DE  SAVOIE. 

(N*  S490.)  AncieiiM  oaHcelioa. 

Në  à  Bourg  en  Bresse ,  le  9  octobre  1 58 1 .  —  Marié, 

vers  1610,  à  Philiberte  de  Chabeii,  fille  de  Claude  de 
Chabeu,  seigneur  de  Bccerel,  et  de  Péronne  dePuget. 
—  Mort  le  a 5  février  i638. 

Meziriac  fut  un  des  hommes  les  plus  érudits  du  temps 
où  il  vécut.  Ses  ouvrages,  estimés  alors  et  oubliés  aujour- 
dliui,  le  désignèrent  au  choix  de  1* Académie  française, 
quifappela,  quoique  absent,  dans  son  sein,  en  i635.  Il 
mourut  à  Tége  de  cinquante-sept  ans. 


n. 
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LEMERCIER  (JACQUES), 

^  ftaenrim. 

Né  à  Pontoise,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  —  Mort  eu 
1660. 

Leinercier  étudia  son  art  en  Italie,  et,  lorsqu'il  en 

revint  on  1  629,  fut  chargé  par  le  cardinal  do  Richelieu 
de  bâtir  le  collège  et  féglise  de  la  Sorbonne.  Ce  fut  à 
lui  aussi  que  le  puissant  ministre  confia  la  construction 
du  Pàlais-Gardinal.  Nommé  par  le  crédit  de  son  protec- 
teur premier  architecte  du  Roi,  Lemercier  prit  une 
grande  part  aux  travaux  du  Louvre  exécutés  sous 
Louis  Xni.  On  dte  aussi  plusieurs  églises  qui  furent  son 
ouvrage.  Il  mourut  en  1 660. 

VALENTIN  (MOÎSÉ). 

rtnms. 

(W  MS.)   

Né  à  Coulommiers,  en  1600.  —  Mort  en  i639. 

La  vie  de  Valontin  lut  courte.  Il  alla  à  Rome  sasseoir 
dans  lecole  de  Michel-Ange  de  Caravage,-  et  emprunta 
â  ce  maître  ses  mérites  et  ses  défauts.  Le  chef^Tceuvre 
de  Valentin  est  le  martyre  des  saints  Processe  et  Marti- 
nien,  qui  décore  la  résidence  pontificale  de  Monte-Ca- 


^  .d  by  Google 
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vallo,  et  dont  la  mosaïque  est  à  Saint-Pierre.  Cet  artiste 
ne  quitta  point  Rome,  où  il  était  venu  pour  étudier,  et  y 
mourut  è  Tâge  de  trente-deux  ans. 

VOUET  (SIMON), 

FILS   DE    LAURENT  VOUET. 

(M*St99.)  SioHNiVoviT. 

Né  à  Paris,  en  iÔ8a.  —  Marié,  i*  à  Rome,  à  Vir- 
ginie de  Veiao;  2*  à  N  — Mort  vers  16&9. 

Simon  Vouet,  malgré  les  services  qu'il  rendit  en  France 
à  i*art  de  la  peinture,  doit  sa  célébrité  à  ses  élèves  plus 
qu*à  ses  ouvrages.  Ce  (ut  en  effet  de  son  école  que  sor- 
tirent Lesueur,  Lebrun,  Mignard,  etc.  et  c'est  là  pour 
son  nom  une  éclatante  recommandation  auprès  de  la 
postérité.  Les  premiers  essais  de  son  talent  se  firent  dans 
deux  contrées  où  \\  pouvait  trouver  des  récompenses 
mais  non  des  modèles .  en  Angleterre  et  en  Turquie. 
Vouet  passa  de  là  en  Italie,  étudia  à  Venise  le  style  de 
Paul  Véronèse ,  imita  ensuite  à  Rome  la  manière  du  Ga- 
ravage,  et  se  fit  une  assez  grande  renommée  pour  que 
les  bienfaits  de  Louis  XIII  allassent  le  chercher  dans 
cette  ville,  et  que  les  ordres  de  ce  monarque  le  rappe- 
lassent peu  après  à  Paris.  La  fortune  et  les  honneurs  Vy 
accueillirent  :  il  fut  logé  au  Louvre  ot  eut  pour  élève  le 
Roi  lui-même,  qui  le  nomma  son  premier  peintre.  £n 
même  temps  des  travaux  sans  nombre  lui  étaient  con- 
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fiés  :  il  était  chargé  de  décorer  le  château  de  Saint- 
Germain,  le  palais  du  Luxembourg,  plusieurs  des  grands 
hôtels  et  des  principales  églises  de  la  capitale.  Le  talent 
de  Vouet  soufifrit  de  cette  vo^e  extraordinaire.  Ses  ta- 
bleaux ne  furent  plus  composés  avec  soin  comme  ceux 
qu'il  avilit  laits  en  Italie,  et  son  coloris  perdit  beaucoup 
de  sa  force  et  de  sa  solidité.  Quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages n  en  ont  pas  moins  conservé  toute  f  estime  des 
connaisseurs.  Vouet  conçut,  dit-on,  une  extrême  jalou- 
sie de  laccueil  que  fit  Louis  XI II  au  Poussin  dans  le 
voyage  de  ce  grand  artiste  à  Paris,  en  i6ào.  U  y  a 
quelipie  incertitude  sur  la  date  de  sa  mort. 


BOURDON  (J.). 

raniTM  M»  VIUB. 

(N*  9«30.) 

Il  vivait  en  1 6 1 6  et  (îit  le  père  de  Sébastien  Bourdon 

par  qui  ses  traits  ont  été  retracés.  Il  habita  longtemps  la 
ville  de  Montpellier. 

POUSSIN  (NICOLAS), 


PILS  DB  iBAM  POD88IN. 


(N*  3431.)  Db  l'£»tanc  ,  d'apré*  un  tablcaa  de 

Poonin  de  1«  gakiie  da  Hniée 
royal. 


Né  aux  Andelys,  en  i  Sgà-  —  Mort  le  1 9  novembre 
i665. 


Dt  PALAIS  DË  VEASA1LLË6.  421 


POUSSIN  (NICOLAS). 

rBIHTIll. 

(  N*  3433.  )  liBiniDicftu .  d'tprèi  un  idUcra 

de  la  gderie  do  Muée  rojel. 

Nicolas  Poussin ,  fun  des  plus  grands  peintres  de  son 

temps,  est  regardé  comme  le  chef  de  l'ancienne  école 
irançaise.  Né  de  parents  pauvres ,  il  dut  à  la  persévérance 
qu'inspire  une'  vocation  irrésistible  les  premiers  dévelop- 
pements de  son  génie.  Ce  ne  fut  qu*à  trente  ans ,  après 
avoir  signalé  en  France  la  fécondité  plutôt  que  la  per- 
fection de  son  pinceau,  qu'il  put  enfin  accomplir  le  pro- 
jet longtemps  médité  de  se  rendre  à  Rome.  Là  Tétude 
approfondie  et  la  pratique  journalière  de  l'art  élevèrent 
par  degrés  son  talent  à  une  maturité  qui  porta  les  plus 
beaux  fruits.  Rome  ne  vit  plus  en  lui  un  étranger  venu  à 
son  école;  elle  Tadmira  comme  un  de  ses  enfants,  et  la 
renommée  publia  si  haut  les  louanj^es  du  Poussin  que 
Richelieu  ne  se  crut  plus  permis  de  laisser  à  l'Italie  une 
des  plus  belles  gloires  de  la  France.  Mais  pour  le  peintre 
philosophe  les  honneurs  et  les  récompenses  n'étaient  rien, 
et  la  patrie  des  arts  était  tout.  Aussi  ne  se  rendit-il  qu'a- 
près une  longue  résistance  aux  vœux  de  Louis  Xlll  et  de 
son  ministre.  D  arriva  à  Paris  en  1 6ào ,  et  reçut  avec  le 
titre  de  premier  peintre  du  Roi ,  un  logement  au  Louvre, 
une  pension  de  3,ooo  livres,  et  la  direction  de  tous  les 
travaux  d'art  qui  devaient  décorer  les  maisons  royales. 
Mais  tant  de  génie  et  tant  de  faveur  excitèrent  la  jalou- 
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sie  de  Voiiet,  et  il  suscita  au  Poussin  de  misérables  tra- 
casseries devant  lesquelles  le  grand  artiste  s  empressa  de 
fuir,  trop  heureux  de  revoir  Rome  et  d*y  retrourer  soo 
indépendance  (16/12).  Son  titre  et  les  avantages  qui  y 
étaient  attachés  lui  furent  conservés  sous  Louis  XTV  , 
et  il  ne  cessa  pas  d'envoyer  à  Paris  plusieurs  de  ses  plus 
belles  compositions.  Les  conseils  que  reçurent  de  lui 
Lesueur,  Mignard  et  Lebrun  peuvent  être  comptes  aussi 
comme  des  services  qu'il  rendit  à  la  peinture  en  France. 
Mais  il  ne  quitta  plus  Rome,  et  ce  fut  Ui  qu*au  milieu 
des  modèles  et  des  souvenirs  de  l'antiquité,  son  talent, 
nourri  des  graves  pensées  de  lage  mûr,  atteignit  toute 
sa  perl'ection.  On  ne  peut  pas  plus  juger  ici  que  citer  les 
ouvrages  sans  nombre  du  Poussin  ;  M  sufiit  de  dire  qu'il 
n'abandonna  ses  pinceaux  qu'à  la  dernière  année  de  sa 
vie,  lorsque  les  souffrances  de  l'àme  jointes  à  celles  du 
corps  ne  lui  permirent  plus  de  les  tenir.  U  se  recueiliit 
alors  pour  mourir,  et  rendit  à  Dieu  son  âme  en  philo- 
sophe et  en  chrétien  le  19  novembre  i665,  à  lage  de 
soixante  et  onze  ans. 

CHAMPAGNE  (PHILIPPE  DE), 

Mismi. 

( M*  MM.)  Ch.  Umvu,  «Tapfèi «1  uUmi  de li 

gtknc  du  Mmét  ivjtL 

Né  à  Bruxelles,  en  1602. —  Marié  à  N   Duchène. 

(ille  de  N.  Duchcne,  premier  peintre  de  la  reine  Marie 
de  Médicis.  —  Mort  le  1 2  août  1 
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Philippe  de  Champagne,  quoiqu'il  ait  donné  son  ta- 
lent à  la  France,  appartient  à  l'école  flamande.  Des 
peintres  éminenti  de  cette  époque  c*(e9t  le  seul  peut- 
être  qui  ne  soit  point  allé  se  former  en  Italie.  Il  voulut 
le  faire ,  mais  la  pauvreté  l'en  empéclia.  Du  moins  lami- 
tié  du  Poussin ,  à  côté  de  qui  il  travailla  pendant  quelque 
temps,  le  dédommagea-t-dle  des  grands  modèles  que 
ses  yeux  ne  virent  jamais.  Venu  à  Paris  en  1621,  il 

essuya  de  ces  mécomptes  qui  ne  manquent  guère 
aux  artbtes  à  leur  début  dans  la  carrière,  retourna  è 
Bruielles  pour  y  chercher  une  fortune  meilleure,  et  fut 
bientôt  rappelé  par  Marie  de  Médicis,  qui  lui  confia  la 
décoration  du  palais  du  Luxembourg.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  dans  sa  hautaine  rivalité  avec  la  reine  mère, 
ne  tarda  pas  è  lui  disputer  Thabile  peintre  qui ,  par  ses 
tableaux  faits  pour  les  carmélites  du  faubouj'g  Saint- 
Jacques,  venait  d  acquérir  une  grande  renommée.  Mais 
Champagne  avait  autant  de  désintéressement  et  de  mo- 
destie qne  de  talent.  Il  ne  prêta  son  pinceau  aux  volon 
tés  du  puissant  ministie  que  lorsque  Marie  de  Médi- 
as eut  quitté  la  France,  et  Ton  sait  que  ce  fut  lui  qui 
peignit  le  ddme  de  la  Sorboiine.  Sa  place  était  marquée 
k  l'académie  de  peinture  lorsqu'elle  fut  créée  en  1 6^8,  et 
il  y  remplit  plus  tard  les  fonctions  de  professeur  et  de 
recteur.  Il  comptait  joindre  à  ces  titres  celui  de  premier 
peintre  du  Roi;  mais  Lebrun,  qui  venait  ft  peine  de 
finir  ses  études  en  Italie,  lui  fut  préféré,  et  fàme  humble 
et  douce  de  Champagne  ne  ressentit  point  comme  un 
affront  cette  préférence.  Après  avoir  passé  sa  vie  dans 
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les  pratiques  d'une  piét«^  fervente  et  timorée ,  il  prit  ie 
parti  en  vieillissant  d'aller  se  joindre  aiu  solitaires  de 
Poit-Royal,  et  mourut  au  milieu  deux  en  1674,  à  fâge 
de  aoizante-et-dcnue  ans. 


GinLLAIN  (SIMON), 

•ceLmm. 

(N*  9tt4.)  KMaiM-AntaÎM  Comi. 

Né  A  Paris, 'eu  i58i.  —  Mort  le  36  décembre  i658. 

Simon  Guiliain ,  après  avoir  été  instruit  par  son  père 
dans  les  éléments  du  dessin,  alla  étudier  à  Rome,  et 
revint  à  Péris  avec  un  talént  formé  par  les  leçons  des 
plus  habiles  maîtres.  D'importants  travaux  lui  furent 
confiés,  et  il  les  exécuta  de  manière  à  acquérir  bientôt  la 
renommée  et  la  fortune.  Des  réunions  d^artistes,  qu*il 
tenait  chés  lui  chaque  semaine,  donnèrent  naissance 
en  1648  à  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture,  dont 
il  fut  un  des  premiers  recteurs.  Simon  Guiliain  mourut 
en  i658,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-sept  ans.  Il  ne  reste 
presque  plus  rien  aujourd*hui  de  ses  ouvrages. 


SAliliAZllS  (JAGQLKSj. 


(N*  2435.)  Jcui  Umaiw. 


Né  à  Noyon ,  vers  1 690. — Mort  le  4  décembre  1 660. 
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Jacques  Sarrazin ,  comme  tous  les  artistes  distingués 

de  son  temps,  iit  à  Rome  une  longue  étude  de  son  art 
avant  de  le  pratiquer  en  France.  Pendant  les  dix-huit 
ans  qu'il  passa  dans  cette  ville,  famitië  et  les  conseils 
du  Dominiquin  n*aidèrent  pas  moins  son  talent  que  la 
contemplation  des  chefs-d'œuvre  de  Michcl-Angc.  Re- 
venu en  France,  il  fit,  comme  en  passant,  deux  statues 
colossales  pour  b  chartreuse  de  Lyon,  et  se  rendit  A 
Paris,  où  le  monte  de  ses  premiers  ouvrajîPs  lui  donna 
une  prompte  renommée  (iGaS).  On  reconnut  en  lui 
les  belles  traditions  d*un  art  dans  lequel  Jean  Goujon  et 
Germain  Pilon  n'avaient  phis  de  successeurs.  Le  cardi* 
nal  de  Richelieu  fut  des  premiers  à  fencourager  par  sa 
puissante  protection.  Louis  Xlll  lui  donna  une  pension 
et  un  logement  au  Louvre,  et  Anne  d'Autriche  lui  fit 
exécuter  tour  à  tour  une  statue  votive  pour  la  naissance 
du  dauphin  son  fils  et  un  groupe  d'anges  portant  le  cœur 
du  Roi  son  époux.  Le  tombeau  du  cardinal  de  Bërulle 
et  celui  du  prince  de  Gondë ,  mort  en  1 646 ,  lurent  les 
deux  ouvrages  qui  mirent  le  sceau  à  la  réputation  de 
Jacques  Sarrazin.  Il  eut  une  grande  part  à  i'étabiisse> 
ment  de  1  académie  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il 
fiit  le  premier  recteur  (i655).  E  mourut  è  l'âge  de 
soixante  et  dix  ans. 


426 


GALËiUËS  UISTORIQUË^ 


VARIN  (J£AN), 

FILS  DB  PIBRRB  VAKIN,  SIBOR  DB  BLANCUASD,  CBHTILBOHME 
DU  COMTB  DB  BOCBBFORT. 

(  N*  "îk'àù.)  Jacquci  Liruvu. 

Né  à  Liège,  en  160/1.  —  Mort  le  2 6  août  1672. 

Varin,  d'une  famille  Doble  du  pays  de  lÀége^  fiil  en- 
trahié  par  une  sorte  de  vocation  nrrësisCible  vers  les  arts 

du  dessin ,  et  apporta  de  si  habiles  perfertionuements  à 
la  gravure  en  médailles  qu'il  lut  appelé  à  Paris,  comme 
sur  le  seul  théâtre  digne  de  son  talent  La  manière  re- 
marquable dont  il  grava  le  sceau  de  TAcadémie  fran- 
çaise ,  nouvellement  créée,  attira  sur  liii  rattention  et 
les  bienfaits  du  cardinal  de  Richelieu  (a.635).  Vann  fut 
lait  garde  général  des  monnaies,  présida  à  la  grande  re- 
fonte qui  s'en  fit  dans  les  dernières  années  de  Louis  XI II 
et  fut  fauteur  des  médailles  destinées  à  perpétuer  les 
souvenirs  du  règne  de  ce  prince.  Sa  fortune  ne  fit  <|ue 
s  accroître  lors  de  Tavénement  de  Louis  XIV,  et  il  joignit 
à  la  place  de  garde  des  monnaies  la  place  d'intendant 
des  bâtiments  de  la  couronne.  Varin,  estimé  dans  la 
statuaire  aussi  bien  que  dans  ia  gravure,  fut  reçu  à  fa- 
endémie  dé  peinture  en  1664.  Il  avait  commencé  une 
liisloire  métallique  du  règne  de  Louis  XIV  que  la  mort 
fempéclia  d'achever. 
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PAUL  V  (CAMILLË  BOUGHÈSË), 

PAPE. 

(N*  2437.)  Ancienoe  oolledioo  lic  U  Sorbuuue. 

Né  en  1 55a.  —  Mort  le  28  Janvier  1 6a  1 . 

Pàul  V,  avant. d*ètre  ëlevé  au  pontificat,  avait  été  légat 
a  latere  de  Clément  VIII  en  Espagne  «  puis  avait  reçu 
de  ce  pontife  avec  la  pourpre  le  gouvernement  de  Rome 
(1696).  U  joignit  à  un  lèle  fervent  pour  les  intérêts  de 
la  religion  un  zèle  égal  pour  les  prérogatives  du  siège 
apostolique ,  et  il  les  soutint  avec  vigueur  dans  un  temps 
OÙ  il  n  était  pas  sans  danger  de  le  faire.  L'année  même 
où  il  s*as8it  dans  la  diaire  de  saint  Pierre  (  1 6o5) ,  il  con- 
testa à  Ja  republique  de  Venise  des  droite  qu'elle  s'était 
arrogés  en  matière  ecclésiastique  et  fmitpar  lancer  contre 
elle  une  bidie  d  mterdit.  Ce  différend ,  que  chaque  jour 
envenimait,  fut  terminé  à  temps  par  la  sage  médiation 
de  Henri  IV  et  les  soins  du  cardinal  de  Joyeuse  (  1  ^^oy). 
Paul  V,  ami  de  la  France,  nen  crut  pas  moins  de  son 
devoir  de  prolester  contre  f  arrêt  par  lequel  le  parlement 
de  Paris  avait  condamné  le  livre  du  jésin'te  Suarez ,  et  de 
dénoncer  les  maximes  du  docteur  de  Sorboime  Edmond 
Richer,  qui  prétendait  élever  les  libertés  de  Téglise  gal- 
licane sur  la  ruine  dè  Tautorité  du  saint«iége.  H  tâdia 
d'assoupir  la  controverse  périlleuse  de  la  grâce,  laissant 
la  question  en  suspens  et  imposant  silence  aux  deux  opi- 
nions rivales.  Mais  ce  sage  expédient  n  épargna  que  pour 
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peu  de  temps  â  TEglise  les  scandales  qu*il  était  destiné  k 
prévenir.  Les  soins  de  Paul  V  s'appliquèrent  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement  pontifical,  et  on  le  vit  donna' 
un  noinrel  essor  aux  missions  qui  allaient  répandre  la  foi 
parmi  les  nations  idolâtres,  fortifier  les  études  monas- 
tiques, approuver  et  confirmer  plusieurs  saints  ordres, 
entre  autres  ceux  de  la  Visitation ,  des  Ursulines  et  de 
rOratoire  de  France,  en  même  temps  qu*il  réformait 
les  tribunaux  de  Rome  et  ajoutait  à  la  magnificence  de 
cette  grande  cité,  il  mourut  à  l  àge  de  soixante-neuf  ans. 

URBAIN  Vm  (MAIYEO  BARBERINl), 

FILS  DMNIONIO  BARBIRINI  Et  OB  CAHILLA  BARBADOMl. 

(N*  2438.)  Ancienne  coUecUoo  de  la  Sorbuuoe. 

Né  à  Florence ,  vers  a  568. —  Mort  le  29  juillet  1 

Ce  pontife,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Florence, 
fut  distingué  dès  sa  jeunesse  par  Sixte-Quint ,  et,  après 
avoir  passé  par  plusieurs  des  dignités  de  la  cour  ro- 
maine, fut  fait  cardinal  en  1606.  Élu  pape  le  6  août 
1623,  il  prit  le  nom  d'Urbain  \  III,  et  la  renommée  de 
se&  vertus  entoura  son  avènement  des  plus  heureuses 
espérances.  U  les  justifia  par  le  zèle  éclairé  qu'il  ap- 
porta dans  les  différentes  parties  du  {[gouvernement  ecclé- 
siastique. 11  établit  les  1  <  ^jles  d après  lesquelles  le  siège 
apostolique  devait  procéder  à  la  canonisation  des  saints. 


DU  PALAIS  DE  VERSAILLES.  429 

Poursuivant  la  réiornie  du  missel  et  du  bréviaire  ro- 
mains ,  il  corrigea  avec  bonheur  un  grand  nombre  des 
hymnes  de  TÉglise.  Ce  fiit  lui  qui  donna  aux  cardinaux 
le  titre  d'ëminence  (  1 63o);  ce  fîit  lui  qui ,  dans  sa  sol- 
licitude  pour  1  intégrité  du  dogme  catlioiique,  condamna 
en  i64a  le  livre  de  Jansenius.  Sous  son  pontiiicat,  les 
états  de  l'Église  s'accrurent  de  Tancien  héritage  des 
ducs  d'LIrbin.  Aprt»s  avoir  siégé  pendant  vingt  et  un  ans 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre ,  Urbain  \  111  mourut  le 
29  juillet  1644,  dans  la  soixante  et  seizième  année  de 
son  âge. 

MÉDIGIS  (GOSME  DE). 

DEUXIÈME  DU  NOM,  GRAND-DUC  DE  TOSCANE, 

FILS  AÎNÉ   DE   FERDINAND   DF    MKHICIS,    PREMIER   Dl'    NOM.  GRAND- 
DDC  DE  TOSCANE,  ET  DE  CHRISTINE  DE  LORRAINE. 

(N*  9430.)  Aoenatdilemi. 

Né  le  1  2  mai  lôyo.  —  Marié,  lo  19  octobre  i(m)8,  à 
Marie-Madeleine  d'Autriche,  hlle  de  Charies,  archiduc 
deGnetz,  et  de  Marie  de  Bavière.  —  Mort  le  38  février 
1621. 

Gosme  II  de  Médicis  profita  de  la  paix  dont  jouissait 
ritaiie  pour  armer  une  marine  destinée  à  combattre  les 

pirateries  des  Turcs  dans  la  Méditerranée.  Ce  fut  de  lui 
que  le  duc  de  Gandale  reçut  en  16 13  le  commande- 
ment d*une  expédition  dirigée  contre  les  côtes  de  Gara- 
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manie.  Jamais  le  pavillon  toscan  ne  lut  plus  respecté 

que  sous  ce  prince.  Cosme  eut  avec  la  cour  de  France 
des  démêlés  an  sujet  de  la  succession  des  Gondni  dévo- 
lue à  Luynes  par  un  arrêt  du  Parlement,  qui  était  sans 

valeur  en  Toscane;  mais  ce  court  incident  ne  troubla 
point  la  tranquillité  de  son  règne.  Il  reprit  le  noble  pa- 
tronage accordé  par  les  premiers  Médicis  aux  sdenoes 
et  aux  arts  de  Tesprit,  et  s'honora  d'être  le  protecteur 

de  Galilëfî.  Ce  prince  n  avait  pas  accompli  sa  trente  et 
unième  année  lorsqu'il  succomba  aux  rigoureuses  in- 
fluences de  l'hiver  de  Tannée  1 6a  i . 

.    OGNANO  (RENÉE  DE  LORRAINE. 

IXICliBUl       }  , 

SECONDS  riLLE  DE  CHARLES  DE  LOaRAIMB,  DSC  DE  aiAYENl»,  MO 
ET  AMIUAL  DE  PlUaCE,  ET  DE  HEimiETTE  DE  SAVOIE,  MAEQinSI 

DE  VILLAES. 

(N*  3460.)  CotiN  ,  d'après  un  portrait  de  l'andennp 

collection  de  M"*  de  MoolpcQiier,  aa 
rliAteau  d'Eu. 

Née  en  1690. —  Mariée,  en  i6i3,  à  Marie  SIdru, 
duc  d'Ognano  et  comte  de  Santafiore. — MorteàRoaie, 

le  iS  septembre  i638. 


^  oJ  by  Google 
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CHARLES  DE  GONZAGUE. 

PREMIER  OU  NOM,  DUC  DE  NEVERS, 
ET  ENSUITE  DE  MANTOUE  ET  DE  MONTPERRAT. 

TRoisiim  riLs  di  loum  db  goiiiacub,  duc  db  mbvbus  bt  db 

•BTHBL,  PAIB  DB  PBANCB,  BT  DB  BBBBIBTTB  DB  CLkVBS,  DO- 
CBBSSB  DB  NBTBBfl. 

(N*  3441.}  Ancien  Ublcau. 

Né  en   —  Marié,  en  i  .^99,  à  Catherine  de  Lor- 
raine, fille  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
et  d'Heniietle  de  Savoie. — Mort  le  a5  septembre  1 637. 

La  maison  de  Gonzague  avait  deux  branches  :  l'une 
souveraine  de  Mantoue  en  Italie,  f autre  établie  en 
France,  où  elle  possédait  les  duchés  de  Nevers  et  de 
Retliel.  A  la  mort  do  Vincent  de  Gonzague,  duc  de  Man- 
toue et  marquis  de  Montferrat,  le  a6  décembre  1627,  ' 
le  duc  de  Nevers,  son  plus  proche  héritier,  passa  les 
Alpes  en  toute  hâte  pour  recueiih'rsa  succession  (  1  7  jan- 
vier 1 6a  8  ).  Mais  Philippe  IV  ne  pouvait  consentir  à 
voir  des  princes  devenus  Français  depuis  plusieurs  géné- 
rations s'établir  aussi  fortement  en  Italie  et  menacer  le 
duché  de  Milan  de  Jeur  voisinage.  Il  suscita  à  Charles 
de  Gonzague  le  duc  de  (xuastalia  pour  compétiteur,  et 
fit  intervenir  fempereur  Ferdinand  II,  qui,  en  qualité 
de  suzerain ,  ordonna  le  séquestre  de  rhéritage  contesté , 
et  rendit  contre  le  duc  de  Nevers,  qui  ne  voulait  pas 
s'en  dessaisir,  un  arrêt  de  dépossession.  Charles-Emma- 
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nuel,  duc  de  Savoie  et  Gonzalez  de  Gordova,  gouver- 
neur du  Milanais,  furent  chargés  d'exécuter  cet  arrêt, 
et,  dès  la  fin  du  mois  de  février,  le  Mantouan  et  le 
Montferrat  furent  envahis.  Gharles  de  Gonzague  invo- 
qua le  secours  de  la  France  :  mais  c'était  le  moment  où 
la  Rochelle  assiégée  tenait  en  échec  la  puissance  de 
Louis  XIII  et  le  génie  de  Richelieu,  et  il  fallut  attendre 
jusqu'À  Tannée  suivante  l'assistance  des  troupes  firançaises. 
Louis  Xni  en  effet,  obéissant  à  l'active  impulsion  de 
son  ministre,  franchit  le  mont  Genèvre  le  i^mars  lôag, 
força  glorieusement  le  pas  de  Suze,  ravitailla  Casai  et 
imposa  l'alliance  de  la  France  au  duc  de  Savoie.  Mais 
à  peine  eut-il  repassé  les  monts ,  que  GoUalto  à  la  tête 
des  impériaux ,  et  Spinola  avec  les  Espagnols ,  atta- 
quèrent, le  premier  Mantoue,  le  second  Gasal,  et  que 
Ghaiies- Emmanuel  joignit  ses  troupes  aux  leurs.  Ri- 
chelieu fit  un  grand  eflbrt  pour  punir  la  perfidie  du 
Savoyard;  mais  la  prise  dePignerol,  la  conquête  du  mai^ 
quisat  de  Saluées,  et  la  mort  même  de  Charles-Emma- 
nuel ne  sauvèrent  pas  le  duc  de  Mantoue  de  sa  mine. 
Le  18  juillet  1  63o  ,  il  vit  sa  capitale  surprise  par  les  im- 
périaux et  livrée  à  leur  hrutale  fureur.  Tout  ce  que  la 
magnificence  des  princes  de  la  maison  de  Gonzague, 
tout  ce  que  leur  goût  pour  les  arts  avait  entassé  de  ri- 
chesses à  Mantoue  dispainit  alors  au  milieu  des  horreurs 
du  pillage ,  et  le  prince  dépouillé  n'obtint  des  vainqueurs 
que  de  se  retirer,  la  vie  sauve,  dans  les  États  romains. 
Cependant  Irs  puissantes  menées  de  Richelieu  et  les 
conquêtes  des  Suédois  en  Allemagne  ne  tardèrent  pas  à 
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rdever  m  fortune  abattue  ;  Ferdinand  II  fut  contraint  par 
la  diète  de  Ratisbonne,  de  retirer  ses  troupes  de  iltaiie, 

et  il  souscrivit  le  6  avril  i63 1  le  traité  de  Cherasco,  en 
vertu  duquel  il  devait  donner  à  Charles  de  Gonzague 
l'investiture  impériale  que  jusqu*alors  il  lui  avait  refusée. 
Le  Mantouan  et  le  Montferrat,  désolés  par  la  guerre  et 
par  la  prste  ,  n'otTrircnt  aux  fcj^ards  de  leur  souverain 
restauré  quun  spectacle  de  misère  et  de  ruine ,  et  telle 
était  la  pauvreté  de  ce  malheureux  prince,  qu'il  fi|t  forcé 
de  confier  la  garde  de  ses  états  â  des  garnisons  véni- 
tiennes et  françaises.  Ce  n'éUiil  plus  le  magnifique  duc 
de  Nevers  dont  le  train  royal  était  admiré  en  France. 
Charles  de  Gonzague  régna  ainsi  pendant  six  ans,  tran- 
quille ,  mais  déchu  de  toute  influence  en  Italie ,  et  mou- 
rut le  a  5  septembre  1637. 

CHRISTLNE  DE  FIUNCE, 

DUCHESSE  DE  SAVOIE, 

SECONDE  PILLE  DE  UENAl  IV  ET  DE  MARIE  DE  uéDICIS. 
(N*  SMS.)  D*«prb  un  portrait  gravé. 

Née  au  Louvre,  le  10  février  160G.  —  Mariée,  le 
10  février  1619,  à  Victor-Amëdée ,  premier  du  nom, 
duc  de  Savoie,  second  fils  de  Charies-Ëmmanuel,  duc  de 
Savoie,  et  de  Catherine  d'Autriche.  — :  Morte  le  27  dé- 
cembre i663. 


IX. 
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CHRISTINE  DE  FRANCE, 

DUCHESSE  DE  SAVOIE. 

(  N*  Sa(i3.  ]  D'après  un  portrait  de  U  collection 

da  châtteu  dVtt. 

Cette  princesse  devint  veuve  en  i63y,  et  prit,  au 
nom  de  son  fils  Chaiies-Ënunanuei  II,  encore  en  bas 
âge,  le  gouyernement  du  duché  de  Saivoie.  Les  deux 
oncles  du  jeune  duc,  le  cardinal  Maurice  etTliomas, 
prince  de  Carignan,  soutenus  contre  elle  par  le  vœu 
national,  s  efforcèrent  de  lui  enlever  le  pouvoir.  Madame 
Royale  (on  appelait  ainsi  la  fille  de  Henri  IV)  en  même 
temps  (ju'elle  faisait  tort  à  sa  cause  par  Je  scandale  de 
ses  mœurs,  la  releva  par  la  fermeté  de  son  caractère. 
Placée  entre  ses  deux  beaux-frères  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  voulaient  également  la  dépouiller,  quoique 
dans  un  intérêt  contraire,  chassée  de  ses  états  et  ré- 
duite à  implorer  la  pitié  du  roi  son  frère ,  elle  consentit 
à  remettre  ses  places,  mais  non  son  fils,  à  la  garde  de  la 
France,  et  sauva  ainsi  f indépendance  du  pays  quelle 
gouvernait  (1639).  L'année  suivante,  les  armes  victo- 
rieuses du  comte  d'Harcourt  la  firent  rentrer  dans  Tu- 
rin, et,  de  proche  en  proche,  le  Piémont  d'âivré  des 
Espagnols  rentra  tout  entier  sous  sa  domination.  Elle 
put  ainsi  rendre  à  Charles-Emmanuel  l'héritage  intact 
de  ses  pères,  et  mourut  en  i663,  dans  la  cinquante- 
septième  année  de  9on  âge. 
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THOMAS  DE  SAVOIE, 

.    PRINCE  DE  CARIGNAN, 

CINQUIÈME    FILS   DE   CIIARLKS-EM  M  AN  L  EL ,   PREMIER  Di;    NOM,  DUC 
DE  SAVOIE,  ST  DE  CATHERINE  D'ACTiUCUE. 

(N*  3444.)  Albbikb,  d'après  Van-ûyck. 

Né,  le  ai  décembre  lôgG. —  Marié  à  Saint-Ger- 
mam-en-Laye^  le  lo  octobre  i6a4,  à  Marie  de  fiour- 
bon,  fille  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons, 

et  (rAiino,  comtesse  de  Moutafié,  etc. — Mort  le  2  a  jan- 
vier i656. 

THOMAS  DE  SAVOIE, 

PRINCE  DE  CARI6NAN. 
(N*  2445.)  •       Auiua.  d'apite  Van-D^ck. 

Le  prince  Thomas  de  Savoie  parut  pour  la  première 
fois  4  la  tête  des  armées,  lorsque  la  guerre  commença 

entre  la  France  et  TEspagne,  dans  Tannée  i635.  Il  per- 
dit alors  la  bataille  d'Avein  contre  les  maréchaux  de 
Châtillon  et  de  Brézé;  mais,  plus  heureux  en  1 63 8,  il 
vainquit  le  maréchal  de  la  Force  et  lui  fit  lever  le  siège 
de  Saint-Omer.  Son  frère  Victor-Amédée  venait  de  mou- 
rir; le  prince  de  Carignan  s'unit  aux  Espagnols  pour 
dépouiller  sa  belle-sœur  de  la  régence,  la  chassa  de  Tu- 
rin et  la  réduisit  à  se  jeter  entre  les  bras  des  Français 
(1639).  Mais  sa  fortune  recula  bientôt  devant  les  talents 

a8. 
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supérieurs  du  comte  d'Ilarcourt.  Battu  à  plusieurs  re- 
prises et  dégoûté  du  service  espagnol  «  il  se  réconcilia 
avec  Christine  de  France  et  entra  avec  elle  dans  Tu- 
rin ,  au  milieu  des  acclamations  poptdaires  (i  G^a).  On  !e 
voit  dès  lors,  investi  par  Louis  Aill  du  titre  de  lieute- 
nant général,  commander  les  Français  en  Piémont  et  en 
chasser  les  Espagnols.  QuelquesL  années  après ,  lorsque 
éclatèrent  les  (roubles  de  la  Fronde,  il  s'attacha  à  la 
fortune  du  cardinal  Mazarin,  et,  pour  prix  de  cette 
fidélité,  reçut  la  chargé  de  grand  maître  de  France,  dé- 
pouille du  Grand  Gondé ,  qui  était  devenu  Fennemi  du 
royaume  (i654).  Thomas  de  Savoie,  Tannée  suivante, 
alla  défendre  le  duc  de  Modène ,  attaqué  par  les  Espn- 

m 

gtaols,  et  mourut  dans  cette  expédition.  U  était  dans  sa 

soixantième  année. 

GALILËO-GAULËI, 

riLS  D£  ViKCEUir  GALILBI. 

Né  k  Pise,  en  1 56A.  —  Mort  Te  9  janvier  i6di. 

Galilée  a  été  justement  appelé  de  nos  jours  le  créa- 
teur de  la  philosophie  expérimentale.  Issu  d*une  iamille 
nohle  et  pauvre,  il  fut  destiné  par  son  père  à  la  méde- 
cine, mais  \m  penchant  irrésistible  l'entraîna  vers  les 
études  matliéma tiques.  11  y  fit  de  si  rapides  progrès  qu'à 
vingt-quatre  ans  il  fut  nommé  professeur  à  Tuniversité 
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de  Pîse.  Malheureusement  à  cette  époque  la  routine  pé- 
ripatéticienne vtiil  encore  maîtresse  du  domaine  de  la 
sdenoe,  et  Galilée ,  qui  vo^|ait  f  en  déposséder,  ne  tarda 
pas  à  se  Êdre  de  nombreux  ennemis.  Forcé  de  quitter 
Pise  en  lôga,  il  trouva  à  Padoue,  sous  la  protection 
du  sénat  de  Venise,  une  chaire  o;ù  la  nouveauté  hardie 
de  ses  idées  ne  fut  sujette  à  aucune  contrainte.  Pendant 
les  vingt  années  que  Galilée  passa  dans  cette  ville ,  son 
génie  libre  et  soutenu  par  les  plus  nobles  encourage- 
ments marcha  de  découverte  en  découverte.  Le  téles- 
cope, inventé  (  1609),  ou  du  moins  approprié  par  lui  k 
son  véritable  usage,  avait  ouvert  le  ciel  â  ses  observa- 
tions,  et  chaque  année  il  envoyait  au  monde  savant  son 
Messager  céleste  (Sidergas  itancûis),  porteur  d*une  nou- 
velle page  qu'il  avait  lue  au  firmament.  Le  grand-duc 
Cosme  H  de  Médicis  ne  voulut  point  laisser  à  Venise  la 
gloire  de  la  Toscane  :  il  rappela  auprès  de  lui  Galilée  en 
lui  donnant  le  titre  de  son  mathématicien  extraordinaire. 
Mais  k  Florence  le  grand  homme  était  exposé  â  des 
coups  qui  à  Padoue  ne  pouvaient  ratteindre.  Coninie 
ses  travaux  astronomiques  avaient  mis  en  pleine  lumière 
la  vérité  du  système  de  Gopemic,  il  fut  dté  à  Rome 
pour  avoir  contredit  Fautorité  des  saintes  Écritures  en 
professant  l'immobilité  du  soleil  et  le  mouvement  de  la 
terre.  Le  jugement  rendu  alors  contre  lui  condamna  sa 
doctrine,  mais  le  laissa  retourner  dans  sa  patrie  libre  et 
honoré  pour  y  reprendre  ses  travaux  (1 6 1  -j).  Ce  fut  seize 
ans  plus  tard  qu'il  eut  à  subir  la  persécution  absurde  et 
barbare  dont  le  souvenir  est  inséparable  de  son  nom. 
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Il  venait  de  donner  un  nouvel  éclat  aux  vérités  dont 
renseignement  lui  avait  été  interdit,  en  publiant  ses  im- 
mortels Dialogues  sur  le  système  du  monde,  selon  Pto- 
lémée  et  Copernic.  Pour  la  seconde  fois,  il  fut  appdé  à 
Rome ,  afin  d'y  coinparaitre  devant  le  tribunal  de  l'in- 
quisition (i633).  Là,  un  arrêt  du  saint-oflice  le  força 
d*abjurer  à  genoux  ce  quon  appelait  ses  eireurs,  et  le 
condamna  à  la  prison  pour  un  temps  indéfini.  E  pur  si 
muove,  dit  à  demi-voix  Galilée  en  entendant  cet  arrêt; 
humble  protestation  du  génie  qpprimé,  dernière  réserre 
en  faveur  de  la  vérité  méconnue  I  Cependant  sa  captivité 
ne  fut  ni  longue ,  ni  sévère  :  à  la  lin  de  l'année  i  633 ,  le 
pape  Urbain  VU  lui  donna  pour  prison  une  maison  de 
campagne  auprès  de  Florence.  Qidilée,  afiiûbii  parTI^ 
et  découragé  par  la  persécution ,  n*en  reprit  pas  moins 
le  cours  de  ses  études  jusqu'au  jour  où  il  devint  aveugle 
et  ne  vécut  plus  que  par  la  méditation.  U  pasaa  ainsi  ks 
quatre  dernières  années  de  sa  vie,  entouré  d^afiiMtîoQ  et 
de  respect,  visité  dans  sa  retraite  par  tout  ce  que  Flo- 
rence avait  de  plus  distingué,  et  mourut  le  9  janvier 
1 64a ,  dans  la  soixante  et  dix-huitième  aimée  de  son  4gû. 

ALBANE  (FRANGESGO  ALBANI,  DIT  L  ) 

IN*  2(t47.)  *  L'Albau. 


Né  à  i3oiogne ,  le  1 7  mars  1 678. — Mort  le  4  octobre 
1660. 
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L*Albane  eat  pour  maître  Denis  Galvart,  peintre  (1â- 
iniind,  qui  jouissait  à  Bologne  d'une  grande  estime.  U 
obtint  de  boqne  heure  les  plus,  brillants  succès  dans  son 
art'  et  multiplia  à  finfini  ses  charmantes  composiijons, 
où  Ton  voit ,  au  milieu  d'un  riant  paysage ,  des  femmes 
et  des  enfants,  de  petits  anges  ou  de  petits  amours  se 
jounr  avec  une  sorte  de  gradeuse  uniformité.  Mais  VA- 
nacrëon  de  la  peinture,  le  rival  du  Dominiquin  et  du 
Guide  eut  le  malheur  en  vieillissant  de  croire  encore  à 
la  jeunesse  de  son  pinceau,  et  il  iit  dans  les  dernières 
améee  de  sa  vie  uia  grand  nombre  d*ouvriiges  qui  ne 
ressemblaient  plus  que  par  le  sujet  &  ses  diefe-d'œuwe. 
L'Albane  mourut  à  Bologne,  à iage  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

GUËRGUIN  (JËAN-FRANÇOIS  fiARBlËRl,  DIT  LË), 

vram. 

(N*  1W8.)   

Në  à  Cento,  près  de  Bologne,  le  a  février  iSgo.  — 
Mort,  le  a 4  décembre  1666. 

Le  Guerchin  est  un  des  grands  peintres  qui,  au 

xvii"  siècle ,  soutinrent  la  gloire  des  écoles  italiennes.  Si 
l'idéal,  qui  n était  plus  guère  de  cet  âge,  lui  manqua,  i( 
eut  à  un  haut  degré  la  correction  du  dessin  et  la  science 
du  coloris,  et  fit  admirer  l'inépuisable  fécondité  de  son 
pinceau.  On  ne  saurait  dire  à  quelle  école  il  se  forma; 
tout  porte  à  croire  quavec  les  modèles  qui  l entouraient 
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et  le  génie  que  lui  avait  donné  la  nature ,  il  n*eut  de 
maître  que  lui-même.  Ce  qui  est  certain ,  c  est  que  dès 
sa  jeunesse  il  avait  aoqius  à  Rome  une  grande  renom- 
mée, et  c[iie,  d'après  le  témoignage  de  Louis  Garradie, 
son  talent  tenait  du  prodige  et  «  épouvantait  les  artistes 
les  plus  habiles.  »  La  fortune  et  les  honneurs  ne  tardè- 
rent pas  à  lui  venir  :  le  duc  de  Mantoue  le  fit  chevalier, 
la  reine  de  Suède  Christine  visita  son  atelier,  et  les  rms 
de  France  et  d'Angleterre  lui  olTrirent  le  titre  de  leur 
premier  peintre.  Mais  le  Guerchin  ne  put  se  décider  à 
quitter  lltalie.  Simple  dans  sa  vie ,  réglé  dans  ses  mœurs, 
chrétien  fervent,  il  nusa  de  ses  grandes  richesses  que 
pour  des  œuvres  de  charité  et  des  fondations  religieuses. 
Il  mourut  pieux  et  désigné,  le  a 4  décembre  1666,  à 
l'âge  de  souante  et  seize  ans, 

TILLY  (JEAN  TZERCLAES. 

COMTE  DK  j , 

PILS  DB  MARTIN  TZBUCLABS,  siNéCHAL  HilliDITAIRB 
DU  GOMTé  DB  NAMUR. 
(N*  M9.)   

Né  —  Mort  le  3o  avril  1683. 

Jean  Tzerciaes,  comte  de  Tilly,  né  dune  famille  dis- 
tinguée des  Pays-Bas,  porta  Thahit  de  jésuite  avant  de 

se  faire  soldat.  11  coninienca  c\  se  faire  connaître  en  ser- 
vant  (  outre  les  Turcs  dans  les  armées  impériales;  mais 
ce  fut  à  la  guerre  de  Trente  ans  qu'il  dut  surtout  son 
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îlliutration.  Le  duc  Maximilien  de  Bavière,  chef  âe  la 

ïîgue  catholique,  le  fit  son  lieuleniuit,  et  pendant  onze 
aDS  Tiliy,  toujours  secondé  de  la  fortune,  marcha  de 
victoire  en  victoire.  Ce  fut  lui  jqui ,  en  1 6ao ,  contraignit 
à  se  soumettre  ia  haute  Autriche  révc^tée  contre  l*em- 
pereur,  et  qui ,  marchant  de  là  au  cœur  de  la  Bohème , 
alla  détruire  devant  Prague  Farmée  de  l'électeur  palatin 
Frédéric  V,  et  précipita  ce  prince  du  trône  où  il  s'était 
assis  pour  son  malheur.  Bientôt  le  haut  Palatinat  est  en- 
vahi et  Frédéric,  dépouillé  et  fugitif,  n'a  plus  pour  défen- 
seurs que  deux  chefs  d'aventuriers,  Ernest  de  Mansfeid 
et  Christian  de  Brunswick.  Ces  audacieux  condottieri 
tinrent  en  échec  pendant  près  de  deux  ans  les  forces 
de  fempereur  et  de  la  ligue  catholique;  mais  désavoués 
par  f électeur  qu'ils  servaient,  ils  laissèrent  le  diamp 
libre  â  Tilly  pour  achever  la  conquête  du  has  Palatinat, 
écraser  les  luthériens  de  la  basse  Saxe,  et  faire  triompher 
partout  la  maison  d'Autriche.  L'habile  diplomatie  du 
cardinal  de  Ridielieu  suscita  alors  à  Findépendance  de 
rAilemagne  un  nouveau  défenseur,  et  le  roi  de  Dane- 
marck,  Christian  IV,  reconnu  chef  de  ia  hgue  du  Nord 
(mars  i6a5),  vint,  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
rendre  le  courage  aux  protestants  abattus.  Wallenstein , 
général  de  l'empereur,  fut  chargé,  en  même  temps  que 
Tilly,  de  tenir  tête  aux  Danois.  Ce  dernier  eut  le  bon- 
heur de  les  rencontrer  à  Lutter  et  de  remporteir  sur  eux, 
en  i6a6,  une  victoire  décisive.  Ce  fut  en  vain  que, 
Tannée  suivante,  Christian  IV,  à  la  tète  de  quarante 
mille  soldats,  essaya  de  se  relever  de  cet  échec  :  cette 
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nbaveiie  armëê,  harcelée  à  la  fois  par  Tilly  et  WaUens- 
tein,  fut  détnïSte  en  détail;  le  cerd^  de  la  basse  Soie 

posa  les  armes,  les  duchés  de  Mecklenbourg  et  de  Po- 
méranie  (brent  envahis,  et  la  ville  anséatique  de  Stral- 
simd  arrêta  seule  le  flot  de  Tinvasioiï  autrichienne.  Fer- 
dinand II,  après  avoir  accorde  au  roi  de  Daneuiarck  la 
paix  de  Lubeck  (mai  1639),  se  crut  maître  absolu  en 
Allemagne  :  il  eù  eut  moins  de  peine  à  céder  au  cri  de 
la  diète  de  R'atisbonne,  qui  liii  demandait  la  destitution 
de  Wallenstein,  abhorré  pour  ses  exactions  et  ses  vio- 
lences (i63o).  Tiliy  devint  alors  le  chef  des  armées 
impériales;  mats  ses  succès  avaient  trouvé  leur  terme. 
Gustave-Adolphe  était  descendu  en  Allemagne  à  la  tète 
de  ses  invincibles  Suédois,  et  le  roi  de  neige,  comme 
fempereur  l'appelait  avec  mépris,  refusant  une  trêve 
dliiver,  eut  bientôt  chassé  les  impériaux  de  la  Pomé- 
ranie  et  du  Mecklenbourg,  et  se  trouva  dans  le  Brande- 
bourg eu  face  de  Tilly.  Le  vieux  capitaine,  ne  pouvant 
débusquer  les  Suédois  des  bords  de  TOder  et  de  la 
Sprée,  se  rejeta  sur  l*Elbe  et  alla  assiéger  Magdeboûig, 
la  première  des  villes  d'Allemagne  qui  eût  osé  se  déclarer 
pour  Gustave -Adolphe.  Magdeboui^  succomba  après 
une  héroïque  résistance  ,  et  la  destruction  de  cette  cité, 
où  trente  mille  habitants  périrent  par  le  fer  ou  par  la 
flamme ,  a  laissé  sur  la  mémoire  de  Till^  une  tache  inef- 
façable (mai  1 63 1  ).  De  là  le  ûrouche  guerriôr  alla  s'a- 
battre sur  la  Saxe  pour  contraindre,  à  force  de  ravages, 
l'électeur  faible  et  hésitant  à  se  jeter  entre  les  bras  de 
l'empereur.  11  ne  ht  que  le  pousser  dans  ceux  du  roi  de 
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Suède ,  et  trouva  les  Saxons  joints  &  farmëe  de  Gustave 

dans  la  plaine  de  Leipsick  (a 7  septembre).  Aucune  des 
batailles  livrées  depuis  douze  ans  en  Allemagne  n  avait 
•égalé  celle  de  Leipsick  par  fimportance  de  ses  résultats  : 
l'Autridie  sembla  y  perdre  tout  le  fruit  de  ses  victoires 
etTilly  toute  sa  renommée.  Criblé  de  blessures,  le  gé- 
néral des  troupes  impériales  en  ramassa  «çeo  peine  les 
débris,  et  se  prépara  A  disputer  l'entrée  de  la-Bavièré 
au  roi  de  Suède  qui ,  après  avoir  détruit  sur  les  bords  du 
Rhin  la  ligue  catholique,  accourait  pour  frapper  le  duc 
Maximilien.  Tilly  s'était  retranché  sur  le  Lech,  près  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  le  Danube.  En  essayant 
de  se  maintenir  dans  cette  position  que  foudroyait  1  ar- 
tillerie suédoise,  il  fut  atteint  d  un  boulet  qui  lui  fracassa  , 
la  cuisse  droite,  et  alla  mourir  dans  les  murs  dlngds- 
tadt  (So  avril  1 63  a  ) ,  assailli  è  ses  derniers  moments  par 
les  sinistres  images  du  sac  de  iViagdebourg. 

SAXE-WEIMAR  (BERNARD, 

•w  m), 

rn.S  OB  fBAN,  DDC  DB  SAXB,  BT  DB  DOBOTBiB-llARlB 

I>*AHRALT-DESSAU. 
(N*  2450.)  Anden  tableau. 

Né  à  Weimar,  le  1 6  août  1 6oo,  —  Mort  à  Neubourg, 
le  18  juillet  1639. 
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SAXE-W EIMAR  (BERNARD. 

BVe  BS). 

(N*  2&51.)  Ancieu  tableau ,  d'aprè*  Jeau 

Van-EUvesIcîn. 

Bernard  de  Saxc-Weimar  fut  un  des  plus  illustres 
capitaioes  que  fit  naître  la  guerre  de  Trente  ans.  Lorsque 
rëlecteur  palatin  commença  cette  guerre  en  acceptant 
le  trône  de  Bohème,  le  jeune  rejeton  de  la  branche 
Ërnestine  prit  les  armes  pour  la  cause  à  laquelle  sa  fa- 
mille devait  sa  gloire  et  ses  malheurs  (i  6a  i).  De  f  armée 
de  Frédéric  V,  il  passa  en  1 6a3  dans  celle  du  duc  Chris- 
tian de  Brunswick ,  et  quand  le  roi  de  Danemarck  eut 
accepté,  en  1 6a5 ,  le  titre  de  chef  de  la  ligue  du  Nord. 
Bernard  alla  lui  offirir  son  épée.  Ayant  reçu  de  ce  prince 
un  régiment  de  cavalerie,  il  partagea  ses  revers  dans 
la  camj)agne  de  1627,  et  le  suivit  jusque  dans  liie  de 
Fionie.  Cependant  quelques  combats  quil  avait  livrés, 
joints  à  ses  études  théoriques  sur  Tart  de  la  guerre,  ne 
suiTisaient  pas  pour  faire  de  Bernard  le  digne  rival  de 
TiUy  et  de  Wallenstein.  U  le  sentit  et  alla  chercher  au 
siège  de  Bois-le-Duc,  sous  le  stathouder  Frédério-Hemi 
des  enseignements  qu'il  n'eût  pu  trouver  ailleurs  (1629). 
Un  autre  maître  lui  lut  bientôt  donne,  sous  lequel  il  reçut 
ces  leçons  vivantes  qui  firent  de  lui  un  des  premiers  ca- 
pitaines de  cet  âge.  Gustave-Adolphe  venait  de  descendre 
en  Allemagne  (1  63o),  et  le  duc  de  Weimar  alla  le  tjou- 
ver  tout  aussitôt  dans  son  camp  de  Werden,  sur  l'Elbe. 
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Le  roi  de  Suède  reronnut  en  lui  des  qualités  guerrières 
qui  le  rendaient  digne  de  sa  confiance,  et  mit  sous  ses 
ordres  des  régiments  avec  lesquels  Bernard  chassa  les 
impériaux  du  landgraviat  de  Hesse-Gassd,  alla  rejoindre 
sous  les  murs  de  \\  ùrtzbourg  Gustave  qui  venait  de 
vaincre  à  Leipsick  (i  63 1),  et,  forçant  ensuite  à  Oppen- 
heim  la  barrière  du  Rhin ,  parcourut  en  vainqueur  le  bas 
Palatinat.  Au  commencement  de  iGBa ,  nommé  par  le 
roi  de  Suède  général  de  son  infanterie  et  envoyé  en  Ba- 
vière, il  y  poussa  si  rapidement  ses  avantages  qu'il  péné- 
tra jusqu'au  cœur  du  Tyrol  et  fit  trembler  Ferdinand  II 
pour  ses  possessions  italiennes.  Mais  Wallenstein,  tiré 
de  sa  retraite,  était  alors  en  face  de  Gustave-Adolphe, 
et  ce  n'était  pas  trop  de  toutes  les  forces  suédoises  pour 
tenir  tête  à  ce  redoutable  adversaire.  Bernard  fîit  rap- 
pelé sous  les  murs  de  Nuremberg,  où  les  deux  armées 
se  tenaient  f  une  devant  l'autre,  et  lorsqu  après  trois  mois 
elles  sortirent  enfin  de  leur  immobilité  ,  il  suivit  Gustave 
sur  le  champ  de  bataille  de  Lutzen  (i  6  novembre  i  GSa). 
On  sait  qu'il  eut  fhonneur  d'achever  cette  victoire,  que 
la  mort  du  roi  de  Suède  laissait  incomplète.  Pendant  les 
deux  années  qui  suivirent,  contrarié  parles  prétentions 
hautaines  du  chancelier  Oxenstiern  et  fétroite  jalousie 
du  maréchal  de  Horn,  il  ne  fit  rien  de  grand  ni  de  dé- 
cisif :  la  prise  de  Ratisbonne  fut  le  seul  exploit  qui  illustra 
ses  armes,  et  il  en  perdit  tous  les  avantages  par  la  té- 
mérité qui  lui  fit  clifrclier,  à  Nordlingen,  une  défaite 
inévitable  (y  sepleuibre  i63^).  Les  suites  de  cette  jour- 
née furent  fatales  à  la  cause  protestante ,  et  dans  le  cours 
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de  l*annëe  1 63  5  toutes  les  conquètes-de  Gustave-Adolplie 

sur  le  Rlîin  retombèrent  successivoinont  aux  mains  des 
troupes  impériales.  Ce  lut  alors  ({ue  Ilicheiieu,  qui  ve- 
nait de  déclarer  la  guerre  A  la  maison  d'Autriche,  conçut 
la  pensée  de  lier  par  un  traité  le  duc  Bernard  de  Weimar 
aux  intérêts  de  la  France  (27  octobre  i635).  L'Alsace, 
dont  le  domaine  utile  était  concédé  par  Louis  XIII 4  llia- 
bile  capitaine  »  devint  dès  lors  le  théâtre  de  ses  exploits,  et 
pendant  trois  années  on  le  voit  par  une  suite  de  sièges  et 
de  combats  heiu'eux  en  accomplir  glorieusement  la  con- 
quête (i636-i639).  La  prise  des  trois  villes  de  Rhein- 
feld  (3  mars  i638),  de  Frihourg  (9  août),  de  Brisadi 
(19  décembre),  et  les  batailles  livrées  sous  leurs  murs 
mirent  le  comble  à  sa  gloire  militaire.  Bernard,  après 
avoir  fait  hiverner  son  armée  victorieuse  dans  la  Franche- 
Comté  ,  se  préparait  à  joindre  Baner  an  cœur 
magne ,  et  à  y  recommencer  les  grandes  campagnes  de 
Gustave-Adolphe,  lorsque,  le  i5  juillet  1639,  il  tomba 
malade  à  Huningue  et  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Quelques  récits  contemporains  ont  attribué  sa  mort  au 
poison;  il  est  plus  probable  qu'il  succomba  à  Tune  de 
ces  fièvres  épidémiques  si  communes  alors  dans  les  con- 
trées ravagées  par  la  guerre. 
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ERANÇÛ1$  U, 

DUC  DE  LOtiRAINE  ET  DE  BAR, 

TROISIBMB  FILS  DB  CHARLES  III,  DUC  DE  LOBRAINB  ET  DE  BAR, 
BT  DE  CLAODB  DB  FRANCE,  FILLE  DO  ROI  HBIIBI  II. 

(N*  S453*)  Ghiraldi,  d'après  un  portrait  de 

i'ancîcnnc  collection  de  M""  de 
MoD^tenner,  au  ch&teau  d'£n. 

Né  le  27  février  1573.  —  Marié,  le  la  mm  1597, 
à  Christine,  comtesse  de  Salm,  fille  unique  de  Paul, 

comte  de  Salm ,  et  de  Marie  Leveneur-Tillières.  —  Mort 
le  i5  octobre  i632. 

FRANÇOIS  n. 

DUC  DE  LORRAINE  ET  DE  BAR. 
(N*  tt5S.)  AiicientdiiM«. 

Ce  prince  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Vau- 
démont  et  devint  duc  de  Lorraine  à  la  mort  de  son  frère 
Henri  H  (i6a4).  U  ne  régna  que  quelques  mots  et  les 
consacra  à  })<)yer  les  dettes  énormes  que  son  frère  lui 
avait  lîiissées.  C'est  le  principal  titre  d'honneur  qu'il  ré- 
ciamait  lui-même ,  comme  on  peut  le  voir  par  ses  mon- 
naies, qui  portent  cette  inscription  :  Bene  nwnerat  qui 
nikU  débet. 
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LORRAINE  (CATHERINE  DE). 

AmUB  M  uuniaMMTt 

QUATRIÈME  FILLE  DE  CHARLES  III ,  DUC  DE  LORRAINE  ET  DE  SUR, 

ET   DE  CLALDË  DE   FRANCE,   FILLE  DE  UENKI  II. 

(N*  Sft54.  )  Dâm,  d'apris  un  tableau  de  i'andenne 

collection  de  M"*  de  Mootpcnaîer»  «n 
clèàteaa  d'Ëu. 

Ncc  à  Nancy»  le  3  novembre  lôyS. — Morte  à  Paris, 
en  i646. 

MO  Y  (UENIU  DE  LORRAINE, 

mvmAm  ra  «OH,  aâKQVU  m),  comts  n  oaaucnr,  are. 

SECOND  FILS  DE  HENRI  DE  LOHRAINE,  PREMIER  DU  NOM,  MARQUIS 
DE  MOY,  COMTE  DE  CIIALK.N^,  PRINCE  DU  SAINT  EMPIRE,  ET 
DE  CLAUDE  DE  MOY, VEUVE  DE  GEORGES  DE  JOYEUSE,  SEIGNECR 
OS  SAINT-DIDIER. 

(N*  StU.)  Smm ,  d*a|w«a  on  aiidn  laUcn. 

Né  en  1696.  —  Mort  le  10  juin  1672. 

a 

.  On  ne  sait  presque  rien  sur  la  vie  de  ce  cadet  de  la 
maison  de  Lorraine.  Le  père  Anselme  ^  en  mentionnant 

(pielqucs  actes  au  bas  descpiels  son  nom  se  trouve  ins- 
crit, ajoute  qu  en  i  633  il  fut  nommé  lieutenant  général 
du  duc  Charies  III  en  Lorraine,  et  qu'il  essaya  de  dé- 
fendre Nancy  contre  les  Français. 

*  HUloîrê  généalogie  dt  la  uudion  de  France  ci  du  gmd$  ^fuim  dt 
Ut  Couronna,  tome  III,  page  796. 


^  .d  by  Google 
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PHILIPPE  IV. 
ROI  D'ESPAGNE, 

PILS  DE  PHILIPPE  ill,  ROI  1>*ESPA6NE»  ET  1»  lligiGUSAITE 

0'AUTRlCHB. 

(N*  Aadai  taUera  da  Féouk  eipcgnole. 

Në  â  VaUadoiid ,  le  8  avril  1 6o5.  —  Marié ,  i'  k  But- 

9 

gos,  le  2  0  novernbro  i  6 1 5 ,  à  Elisabeth  de  France,  fille 
aînée  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  et  de 
Marie  de  Médicis;  3*  le  8  novembre  i  ,  à  Marie-Anne 
d'Autriche,  fille  de  Ferdinand  III,  empereur  d'Alle- 
magne, et  de  Marie-Anne  d'Autriche,  inlante  d'£spagne. 
Mort  le  17  septembre  i665. 

PHILIPPE  IV, 

ROI  D  Ë5PAGXE. 


(N-  â«7.) 


PHILIPPE  IV. 
ROI  D*ESPAGNE. 

(N*  3458.)  Aacien  labieau. 

Philippe  IV,  pendant  les  quarante-quatre  années  de 
son  règne,  ne  fit  que  continuer  la  décadence  de  sa  race 

et  de  la  monarchie  espagnole.  Livré  à  la  mollesse  et  aux 
voluptés,  il  abandonna  dès  son  avènement  les  rênes  de 
Tétat  à  la  main  dure  et  inhabile  de  son  favori  le  comte- 
IX.  99 
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duc  d'Olivares,  dont  Tadministration  fut  pour  rfispagne 

un  long  enchaînement  de  calamités.  La  Valteline  sous- 
traite aux  prétentions  de  la  maison  d'Autriche,  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies  assurée  par  les  victoires  de 
Maurice  et  de  trédério-Henri  de  Nassau,  les  possessions 
de  l'Espagne  au  delà  des  mers  abandonnées  aux  attaques 
de  la  marine  hollandaise,  le  Portugal  rejetant  la  domi- 
hation  castillane,  la  Catalogne  insurgée  et  le  Roussillon 
donquis  par  les  armes  liiinçaises,  les  Deux-Sidles  enfin 
frémissant  sous  la  main  qui  les  opprimait  et  se  préparant 
sourdement  à  Tinsurrection ,  lurent  les  fruits  de  la  con- 
fiance sans  bornes  accordée  par  Philippe  IV  au  minktre 
orgueilleux  et  incapable  qui  le  fit  mépriser  de  l'Europe 
et  haïr  de  ses  sujets.  La  disgrâce  d'Olivarez  ne  remé- 
dia point  è  de  si  grands  maux  (i64a).  Les  victoires  de 
Condé  à  Rocroy  et  à  Lens,  en  détruisant  f  infanterie  es- 
pagnole ,  ôtèrent  à  la  puissance  de  Philippe  IV  son  der- 
nier appui  et  son  dernier  prestige.  Les  troubles  de  la 
Fronde  purent  bien  rendre  à  ses  armes,  sur  quelques 
points,  de  courts  avantages;  mais  Ténergie  conquérante 
de  la  F'ranre  eut  bientôt  repris  le  dessus,  et  la  bataille 
des  Dunes  fut  le  coup  décisif  sous  lequel  f  orgueil  castil- 
lan dut  enfin  fléchir  (i658).  Philippe  IV  souscrivit  aux 
conditions  du  traité  des  Pyrénées,  qui  livrait  à  la  France 
le  Roussillon  et  fArtois,  et  unissait  sa  fille  Marie-Thé- 
rèse à  Louis  XIV  (i  669).  Ce  ne  fut  pas  le  terme  de  ses 
revers  :  f  Espagne,  en  paix  avec  k  France  et  libre  de 
tourner  ce  qui  lui  restait  de  forces  contre  le  Portn^l . 
lut  impuissante  à  faire  rentrer  ce  petit  ro^auuie  sous  sou 
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obéiflflanee;  elle  vit  sa  dernière  arm^  détruite  â  ViHa- 

Viciosa.  Philippe  était  à  la  veille  de  reconnaître  l'indé- 
pendance portugaise  et  les  droits  de  la  maison  de  Bra- 
gance,  lors^'il  ^t  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
et  légua  cette  humiliation  à  son  successeur. 

ÉLISABETH  DE  FRANCE. 

DEPUIS  REINE  IVESPAGNE, 

À  L'Ace  O'EMVIRON  HUIT  AN5, 

PILLS  AilléB  DE  HENRI  IV  ET  DE  MAMIB  DE  MéoiCIS. 

(N*  >i459.)  Anuei)  lableau. 

Née  à  Fontainebleau,  ie  22  novembre  1  602.  —  Ma- 
riée à  Burgos^  le  a  5  novembre  1 6 1 5 ,  à  Philippe  IV,  roi 
d*£spagne.  —  Morte  le  6  octobre  1 64 &. 

ÉUSABËTU  DE  FRANCE, 

REINE  D'ESPAGNE. 
(N*  S40O.)  Ancien  tableau ,  «fapi^  Rubcos. 

ÉUSABETH  DE  FRANCE. 

REINE  DTESPAGNE. 
(N*  2461.)  D'aprà»  Rubeni. 

■ 

EUSABETH  DE  FRANCE, 

REfNE  DESPAGNE. 
(  N*         )  Ancien  laUea v  de  rè»le  espagnole. 

ÎI9' 
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Le  mariage  d'Elisabeth  de  France  avec  Tinfant  don 
Philippe  fut  conclu  à  Madrid  dans  l'année  1 6  I  !k|  en  même 
temps  que  celui  de  Louis  XUI  avec  finfante  Anne  d*Au- 

triche;  mais  cette  double  union  ne  devait  s'accomplir 
que  trois  ans  après.  Ce  fut  le  duc  de  Guise  qui  épousa  à 
Bordeaux  la  princesse  Elisabeth  au  nom  de  ImÊmt,  et 
qui  la  conduisit  jusqu*i  la  frontière  des  Pyrénées  (9  no- 
vembre iGiS).  Elle  ('tait  âgée  de  quarante-deux  ans 
lorsqu'elle  mourut,  le  6  octobre  1 644. 


MARIË-ANNË  D  AUTRICHË. 

H£IN£  D'£5PAGNË, 

PILLB  AilVéB  DB  FBBDINAND*  Ilf ,  BMPBRBOR  D*ALLB|IA6lfB ,  ROI  DE 
HONGRIE  ET  DB  BOHÊME,  ET  DR  MAIIIE-ANNB  D*ADTniCflB,  IHFAIITE 

D'ESPAGNE. 

(N*  Ancien  taUen 

Née  le  i4  décembre  i635.  —  Mariée,  le  8  no- 
vembre iGAq,  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  —  Morte 
le  16  mai  1696. 

Marie- Anne  d'Autriche  fut  fiancée  en  i646  è  Tîn- 
fant  don  Balthazar,  fils  et  héritier  présomptif  de  Phi- 
lippe IV;  mais  la  mort  de  l'infant  ayant  rompu  le  projet 
de  cette  union,  Philippe  IV  épousa  trois  ans  après  la 

princesse  qui  avait  été  destinée  à  son  fib. 
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iX)N  CARiX)S, 

l.NFAM  D  ESPAGNE,  ARCHIDUC  DACThlCHE , 

SECOND  nu  DE  PHILIPPE  Ul,  ROI  ITESPAGIIB, 
ET  DE  MAMUERITE  D*AUTRtCBE. 

(N*  2464.)   

Né  le  là  septembre  1607. — ^Moitié  3 o  juillet  i63a, 

FERDINAND  « 

INFANT  D ESPAGNE,  AACHIDUC  D'AUTHICUE, 

TROISIÈME    FILS    DK    l'ini.lPPE    III.    ROI  D'ESPAGNE, 
ET  DE  MAHGUEniTE  D'AUTRICHE. 

(  N*  9465.  )  Gaipwd  ob  Ciuvca. 

Né  le  16  mai  1 609.  —  Mort  le  9  novembre  i64 1 . 

FERDINAND, 

INFANT  D ESPAGNE,  ARCElDLC  D' AUTRICHE, 

C4UIIAL,  AMMTiQOI  M  TOIAm. 

(N*   2'lÙO.)  GwpUltl  Dt  (.ItATklI. 

FERDINAND. 

INPA\T  D'ESPAGNE,  ARCHIDUC  D'AUTRICHE, 

CtkUkAL,  AMMBfiÇVB  DR  TOLIm. 

(V  34G7.)  Ancien  UMcaii. 
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Ce  prince ,  élevé  de  bonne  heure  aux  dignités  ecdé- 
ftiastiques ,  n  en  fut  pas  moins  appelé  par  son  frère  Phi- 
lippe IV  au  maniement  dea  af&ires  et  au  commandement 
des  années.  A  la  mort  de  fin&nte  Isabelle-Glaire-Eugé- 
nie, il  fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  (i633),  et 
avec  des  troupes  rassemblées  dans  le  Milanais,  se  porta 
sur  le  Danube  pour  se  joindre  aux  impériaux.  Le  cardi- 
nal-in&nt  eut  sa  part  de  gloire  dans  la  jouméé  de  Nord- 
lingen,  si  funeste  aux  Suédois  (6  septembre  i63/i),  et 
de  ce  champ  de  bataille  marcha  triomphalement  vers 
BruxeUes  (4  novembre).  Ce  fiit  lui  qui,  f année  suivante, 
eut  à  soutenir  aux  Pays-Bas  l'efibrl  de  la  guerre  déclarée 
par  la  France  à  TEspague.  11  fut  vaincu  au  combat  d'A- 
vein  (lo  mai  i635),  mais  prît  une  glorieuse  revanche 
au  siège  de  Corbie  (i  636) ,  et  réduit  bientôt  après  à  la 
défensive ,  disputa  pied  à  pied  le  terrain  pendant  cinq 
ans  aux  armées  françaises.  11  contracta  au  siège  d'Aire, 
en  1 64 1 ,  une  maladie  dont  il  mourut  quelques  mois 
après,  à  Bruxelles ,  à  fàge  de  trente-deux  ans. 

OLIVAREZ  (GASPARD  DE  GUZMAN, 

PREMIER  MINISTRE  DE  PHILIPPE  IV,  ROI  ITESPAGIIB, 

PILS  OB  HENRI  DE  GUZMAN*  COMTB  D'OLIVABBZ. 

(  H*  246S. }  f  ÉBOS  .  d'après  un  portrait  de  la  col- 

lection du  cb&teau  de  be«uregard. 


Né  k  Rome  vers  i586.  —  Mort  le  lo  octobre  i6â&. 
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OLIVARËZ  (GASPARD  DË  GliZMAN. 

{ M'  9469. }  OiMCQ .  d'tpn»  Vebaqiiei. 

Le  comte  d'Olivarez  apporta  dans  les  conseils  de  Phi- 
lippe IV  une  activité  inquiète,  cpii  lui  lit  entreprendre 
plus  qu*il  ne  pouvait  exécuter.  Reconnaissant  Fétat  de 
r£spagne  épuisée  par  la  guerre  et  sans  bras  pour  l'agri- 
culture, il  prit  quelques  sages  mesures  pour  remédier  & 
ce  grand  mal  ;  mais  il  leur  ôta  toute  efficacité  en  jetant 
à  travers  de  nouveaux  hasards  la  monarchie  quil  gou- 
vernait, et,  voulant  rivaliser  avec  Richelieu  de  ^éiiie  et 
d'ambition,  il  échoua  partout,  et  recueillit  la  haine  des 
peuples  qu'il  ruinait  pour  ne  leur  donner  que  des  revers. 

révolution  de  Portugal  et  l'insurrection  de  la  Cata- 
logne, sui-venues  dans  la  même  année,  arrachèrent  Phi- 
lippe IV  à  la  confiance  aveugle  qu'il  avait  en  son  ministre 
et  il  finit  par  le  disgracier  (i6âa).  Oiivarez,  pour  sup- 
porter ce  coup,  ramassa  toutes  les  forces  que  pouvait 
lui  donner  la  religion;  mais  les  regreb  du  pouvoir  qu'il 
avait  perdu  l'accompagnèrent  dans  sa  retraite,  et  abré- 
^rent  ses  jours.  Il  mourut  en  i6/iâ,  à  Tàge  d'environ 
cinquante-huit  ans. 
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MONCADE  (FRANÇOIS  DE), 

GRAND  SÉNÉCHAL  D'ARAGON, 

PILS  Ainà  DB  GASTON  DE  MONGADS,  MARQUIS  D*ATT01IA. 
ET  DB  CATBEEINE  DB  MONCADE,  DAME  DE  CALLOBA  ET  TADBBNA. 

(M"  3470.)  M"'  Le  Babon  .  d'après  un  tableaa  dn 

Mus^  rojal ,  peini  par  Antoine  Van* 
Dyck. 

Né  à  Valence,  le  29  décembre  i586.  —  Marié  à 
Marguerite  de  Castro  et  Alagon,  fiUe  de  Marsin  d'Ala- 
gon,  baron  d*Alfiira,  etc.  et  d'Étiennette  de  Castro.  — 

Mort  en  1 635. 

Ce  seigneur  espagnol  joignit  les  mérites  d'un  diplo- 
mate habile  et  d*un  écrivain  laborieux  à  ceux  d  un  ca- 
pitaine estime.  Il  fut  d  abord  colonel  d  un  régiment  en 
Flandre,  et  commanda  une  escadre  destinée  à  seconder 
les  opérations  du  marquis  de  Spinola.  Plus  tard,  en 
1 633 ,  il  fut  nommé  généralissime  des  troupes  espagnoles 
aux  Pays-Bas,  et  sut  se  tenir  dans  une  heureuse  défen- 
sive contre  les  attaques  de  Frédéric-Henri  de  Nassau.  Il 
mourut  deux  ans  après,  à  Tâge  de  quarante-neuf  ans. 
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8P1N0LA  (AMBROJSE, 

MAMOvn  m)» 

CAPITAINE  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  DU  ROI  D  ESPAGNE. 
(N*  9471.)  TaUeni  da  tempe ,  dTaprA*  Robeiu. 

Né  à  Gènes,  en  1571.  —  Mort  en  i63o. 

Spinola  est  un  des  hoiiunes  de  guerre  les  plus  éini- 
nents  de  la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Pendant  le 
cours  de  sa  glorieuse  carrière ,  il  eut  presque  toujours 
pour  adversaires  Jes  deux  statliouders  Maurice  et  Frë- 
déric-Uenri  de  iNnssau,  et  il  les  combattit  avec  des  for- 
tunes diverses.  Si  la  lutte  n  eût  été  qu  entre  son  génie 
et  le  leur,  on  peut  croire  que  le  succès  eût  été  |)our  lui  ; 
mais  il  nvait  à  vaincre  un  peuple  résolu  à  tout  sncrifior 
pour  être  libre  .  et  c'est  la  plus  dillicile  de  toutes  les 
victoires.  11  ne  l'obtint  pas  plus  que  le  duc  d*Albe  et 
Alexandre  Famèse  ne  Tavaient  obtenue  avant  lui. 

Spinola ,  né  à  Gènes,  d'une  famille  ricbe  et  illustre , 
ne  connut  d*autre  soin,  jusqu'à  fàge  de  trente  ans,  que 
celui  d*accro!tre  Fopulence  que  lui  avaient  laissée  ses 
aïeux.  Tout  à  coup  les  succès  de  son  frère ,  qui  servait 
avec  honneur  dans  la  marine  espagnole ,  le  piquèrent 
d'émulation.  Il  se  mit  à  étudier  Tart  de  la  guerre  dans 
les  livres,  s'éprit  d'amour  pour  la  vie  des  camps,  et  de 
cette  union  beureuse  de  la  réflexion  et  de  l'enthousiasme 
sortit  un  grand  capitaine.  Philippe  111  l'eût  dédaigné, 
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sans  doute,  si  le  noble  Génois  ne  lui  eût  offert  que  son 
épee  i  du  moins  ne  lui  eût-il  pas  accordé  les  lionneurs 
du  commandement  Mais  Spinola  lui  donna  une  armée. 
En  effet,  par  un  sacrifice  généreux  de  sa  fortune,  il  avait 
ramasse  dans  le  Milanais  les  débris  des  vieilles  bandes 
qui  avaient  fait  les  dernières  guerres ,  et  à  la  tête  de  ces 
neuf  mille  combattants,  qu'il  devait  pendant  trois  ans 
solder  de  son  or,  il  obtint  d*aller  servir  aux  Pays-Bas 
(i  (io  jt  ).  Il  débuta  par  un  échec  ,  en  voulant  secourir  la 
ville  de  Gavre  que  Maurice  assiégeait  ;  mais  il  ue  tarda 
guère  è  se  relever  dans  l'estime  île  soii  emiemi.  L'habi- 
leté de  ses  manoeuvres ,  la  vigueur  de  aon  commande* 
ment,  qui,  au  milieu  des  continuelles  révoltes  des  armées 
espagnoles,  assujettissait- ses  ti'oupes  à  la  plus  exacte  dis- 
cipline ,  le  firent  craindre  du  statbouder  boUaadab  •  et 
lui  attirèrent  la  confiance  de  Philippe  III.  Il  fiit  nommé 
général  de  l'armée  des  Pays-Bas,  avec  la  mission  spéciale 
d'achever  le  «ége  d'Ostende ,  cpii  durait  depuis  pius  d'un 
an  (i  6o5  ).  L'orgueil  castillan  miinnura  de  voir  ce  iiMi* 
veau  venu ,  cet  étranger,  monter  du  premier  coup  au 
faite  des  honneurs  militaires  ;  mais  Spinola  fU  taire  les 
mécoutentements  p«r  sou  atiitude  ierme  «t  in^OMnte. 
par  le  payement  régulier  de  la  solde  et  finflexibilité  de 
la  discipline ,  et  surtout  par  ses  exploits.  Pendant  qu'il 
élevait  autour  dOaieode  des  batteries  Ibrmidables  qui 
devaient  foudroyer  cette  ville  et  la  néduire,  Mauiice  le  It- 
liguait  de  ses  continuelles  attaques  pour  le  forcer  à  lâcher 
une  proie  qui  ne  pouvait  plus  lui  échapper.  Quiiize  fois. 
dit>on ,  il  assaillit  les  lignes  espagnoles ,  et  quinze  lois  il 
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fut  repoussé.  Ce  ftit  là  le  vrai  triomphe  de  Spinola,  et  il 
le  prisa  bien  plus  que  le  triste  honneur  qu'il  eut  de  li- 
vrer à  i'arehiduc  Albert  un  monceau  de  cendres  payé  du 
sang  de  soîxanle  ndile  Espagnols  {\6o/i).  Comblé  d'hon- 
neurs par  Philippe  111,  qu'il  était  allé  visiter  à  Madrid, 
et  ioTeati  d  un  commandement  plus  absolu  qu'il  ne  IV 
vait  eu  jusqu'alors,  Spinola  revint  A  Bruxelles  en  1 6o5, 
et  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  aussi 
£Mte  par  l'organisation  que  par  le  nombre ,  il  fit  lever  à 
Maurice  le  siège  de  Gand;  puis,  ie  trompant  par  ses 
marches  savantes,  il  paisa  le  Rhin,  et  porta  ia  guerre 
au  cœur  des  Provinces-Lnies.  Il  s\  maintinl  pendant 
trois  ans  toujours  victorieux,  mais  ina^  secondé  par  le 
gouvernement  eapagnol,  qui  ne  lui  permettait  point  d'a- 
chever ses  victoims.  La  trêve  de  1 609  fut  un  bienfait 
égal  pour  les  deux  puissances  qui ,  après  trente  ans  de 
combats ,  avaient  besoin  de  respirer  l'une  et  l'autre.  Phi- 
lippe III  fit  à  Spinola  le  juste  honneur  de  lui  en  confier 
là  négodation ,  et  les  Holiandais  virent  leur  redoutable 
adversaire  entrer  à  ia  lla^e,  à  côte  de  Maurice  de  iNas- 
sau,  dans  le  fastueux  appareil  d'un  plénipotentiaire  cas- 
tillan. Pendant  ks  douie  ans  que  dura  cette  trêve,  Til- 
lustre  capitaine,  admiré  de  toute  l'Europe,  honoré  par  sa 
patrie  dont  il  était  l'orgueil,  ne  fut  méconnu  que  par  la 
cour  qu'il  avait  servie ,  et  qui ,  refusant  de  lui  rendre  plu- 
sieurs nûUions  d'écus  qu'il*  avait  dépensés  pour  elle, 
n'acquitta  pas  plus  envers  lui  la  dette  de  l'honneur  que 
celle  de  la  recomiaissance.  Lorsqu'en  1  G  2  1  les  hostilités 
recommencèrent,  l'infante  Isabeile-daire-Ëugénie  se 
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ressouvînt  de  Spinola ,  et  le  mit  i  la  tète  de  ses  années. 

llfaul  rendre  cette  justice  à  Olivarez  qui!  sut  l'y  main- 
tenir contre  la  jalousie  des  courtisans,  qui  lui  faisaient 
un  crime  de  n  avoir  pu  sauver  Bei^p-Zoom  (i6n). 
Quoicpie  entravé  dans  ses  opérations  par  les  prétentions 
despotiques  du  ministre  de  Philippe  IV,  Spinola  n'en 
continua  pas  moins  la  guerre  avec  gloire.  Forcé  d'assiégor 
Breda,  il  fit  échouer  tous  les  efiforts  de  Maurice  pour 
sauver  cette  place,  déconcerta  ses  tentatives  sur  Anvers, 
et  vit  mourir  son  rival  inconsolable  de  .cette  double  hu- 
miliation (i6a5).  Cependant  les  ennemis  que  Spinola 
avait  à  Madrid,  plus  à  craindre  pour  lui  que  ceux  qu'il 
trouvait  sur  les  champs  de  bataille,  finirent  par  l'arracher 
au  théâtre  de  sa  gloire.  IJ  lut  rappelé  en  1 627 ,  et  ce  fut 
alors  que,  traversant  la  France  pour  se  rendre  en  Es- 
pagne, il  donna  des  conseils  au  cardinal  de  Ricfadieu 
sur  les  moyens  de  réduire  la  Rochelle  assiégée.  Phi- 
lippe IV  se  délivra  du  guerrier  dont  la  présence  impor- 
tune lui  reprochait  son  ingratitude  en  l'envoyant  sou- 
tenir les  prétentions  du  duc  de  Savoie  à  l'héritage  de 
Maiitoue  contre  le  duc  de  Nevers,  allié  de  la  France 
(  i6a8).  Avec  quelques  bataillons  pour  combattre  une 
armée,  Spinola  n  hésita  pas  à  prendre  Toffensive,  et  0 
alla  mettre  le  siéf>e  devant  (^asal.  (Contraint  bientôt  dese 
retirer  devant  Louis  Xiil,  qui  \  (;nait  de  franchir  le  pas  de 
Suse  et  qui  accourait  avec  des  forces  supérieures  (  1 629), 
il  opposa  aux  Français  Thabile  circonspection  de  ses  ma- 
noiuvres  ;  purs,  prolilanl  du  départ  du  Roi,  se  jeta  de 
nouveau  sur  (jasal,  emporta  la  ville,  mais  se  consuma 
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en  vains  efl'orts  pour  sVmparçr  de  ta  citadelle.  Tout  son 
génie  ërhoua  devaiil  rindomptabie  résistance  du  maré- 
chal de  Toiras.  Menacé  du  retour  de  Louis  XIII ,  et  inca- 
pable de  tenir  la  campagne  avec  une  poignée  dliommes, 
Spinola  ne  cessait  de  demander  des  secours  à  Madrid: 
mais,  soit  impuissance,  soit  mauvais  vouloir,  on  ne  I  e- 
coutait  pas.  Il  crut  alors  que  les  conseillers  de  Philippe  IV 
l'abandonnaient  pour  le  déshonorer,  et  le  chagrin  qu'il 
en  conçut  le  fit  tomber  malade.  «  Ils  m'ont  oie  Thon- 
neur,  »  répétait  le  grand  capitaine  à  ses  derniers  mo- 
ments, et  ce  lut  au  milieu  de  cette  angoisse  douloureuse 
qu'il  expira,  le  9 5  septembre  i63o,  âgé  de  cinquante-* 
neul*  ans. 

ABISOLANI  (JEAN-LOUIS , 

coim  D»), 
GÉNLiUL  Djii)  CHOATEi). 

(N*  M79.)  Aàrien  taUeiiu. 

On  ignore  l'époque  de  sa  naissanrc  et  celle  de  sa 
mort.  On  s«(it  seulement  que  dans  la  longue  guerre  des 
Espagnols  contre  les  Provinces-Unies,  le  comte  Abiso- 

lani  commandait  les  Croates  au  service  de  sa  majeslé 
catholique. 
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GODART  (GEORGES), 

{W  5473.) 

Né  vers  1 56a.  —  Mort  en  


Ce  personnage  est  représenté  tenant  à  la  main  une 
lettre  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  «A  Monsieur,  Mon- 
sieur Georges  Godart,  sergent-major  aux  revues  de  Sa 
Majesté  Cat.  de  la  cavalerie  infanterie  et  guérites  fortes 
aux  3a  forts  sur  la  rivière,  de  la  porte  de  Gand  jusqms 
k  la  porte  de  Bruges,  etc.  »  A  côté  des  armes  de  Gmt^ 
Godart  se  trouve  Tinscription  suivante  :  «  Mt,  89.  A* 
1 65 1 .  » 

TRIEST  (ANTOINE). 

éTt«OI  DE  QAIIB, 

CONSEILLER  ITÉTAT  DES  PAYS-BAS, 

SECOND   Fil, S  DE   PHILIPPE  TRIEST,   SEIGNEUR  D  AUWEGHEM, 
UN  DES  ÉCHEVINS  DE  GAND,  ET  DE  MARIE  VAN-ROYIN. 

(NM474.)  Andoitdibw. 

Né  au  château  d*Auweghem,  en  1876.  —  Mort  ht 

'i8  mai  1 65^. 

Antoine  Triest  eut  toutes  les  vertus  qui  font  un  saint 
évêque ,  et  les  joignit  au  goût  des  arts  le  plus  ëdairé.  Il 
onciipa  siiccessivenient  ie  siège  de  Bruges  en  1616,  et 
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cdlui  de  Gand  en  1 622  ,  et  dans  ces  deux  diocèses  fl  si- 
gnala également  sa  chanté  inépuisable  envers  les  pauvres 
et  M  muttificenoe  intelligeiite  enmn  les  altistes.  Rubens, 
VaiFDyck  et  Teniers  ftirent  honorés  de  ses  enoourage* 
ments  et  de  son  amitié.  Ce  prélat ,  respecté  et  chéri  des 
peuples  confiés  à  son  administration,  mourut  dans  sa 
qiuitre-viiigt-iiiiiènie  année  *  et  pendant  plus  d'un  siècle 
se  survécut  à  lui-même  par  ses  bienfaits. 

MALDERUS  (JEAN), 

(N-  M'PS.)  Ancien  laUemi. 

Né  près  de  Bruxelles,  en  1 663.  —  Mort  en  1 633. 

Jean  Malderus  fut  un  des  plus  doctes  théologiens  de 
son  temps.  Sa  piété  et  son  savoir  le  désignèrent  au  choix 
de  Philippe  111  pour  le  si^  épiscopal  d'Anvers,  en 
1611.  Il  mourut  en  1 633 ,  bissant  plusieurs  traités  fort 

estimés  sur  des  matières  théoiogiques. 

JANSEMIS  (CORNELIUS  OTTO,  DIT), 

FILS  DE  JEAN  OTTO. 

(N*  9476.}  CliarJo!.  I.i  rnKt,  (I  dprt  siin  portrait  de 

la  <  oII<*c(i(>ii  du  rhâtoau  d'Kii. 

Né  en  i585,  près  de  Leerdam,  en  lioihmde. —  Mort 
ie  6  mai  i636. 
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Cornélius  Otto,  né  d*une  ÊuniUe  catholique  de  Hol- 
lande, vint  étudier  à  Louvain,  et  y  changea  son  nom 
contre  celui  de  Janssen  (Jaiisenius),  que  lui  donnaient 
ses  contemporains  et  qa*il  a  gardé  dans  Thistoire.  D  eut 
pour  condisciple  Jean  Du  Verger  de  Hauranne,  dont  la 
mén^oire  est  iiiséj)ai'able  de  la  sienne,  et  leurs  com- 
munes idées  de  réforme  religieuse  devinrent  le  lien  de 
leur  amitié.  Ils  se  retrouvèrent  à  Paris  en  1608,  et  là 
Jansenius,  à  la  recommandation  de  Du  Verger,  fîit  chargé 
de  rëducatioii  de  quelques  eidanLs  ;  puis  il  le  suivit  à 
Bayomie,  où  ievèque  lui  conlia  la  direction  d'un  col- 
lège nouvellement  fondé  (  1 6 1 1  ).  Âu  bout  de  anq  ans, 
Du  Verger  quitta  Bayonne  pour  le  diocèse  de  Poitiers  où. 
avec  le  titre  de  vicaire  gênerai,  il  obtint  bientôt  fabba^e 
de  Saint-Gyran,  et  presque  en  même  temps  son  ami  re- 
tourna à  Louvain,  où  il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Sainte-Pulchérie  (1617).  Reçu  docteur  en  théologie  dans 
Tannée  1619,  et  nommé  en  i63o  professeur  d  écriture 
sainte ,  Jansenius  se  consacra  tout  entier  au  triomphe  de 
la  doctrine  que  Tabbé  de  Saint-Cyran  et  lui  voulaient 
faire  prévaloir.  Le  Ibud  de  cette  doctrine  étiiit,  pour  ré- 
former féglise ,  de  réduii'e  l'autorité  spirituelle  des  papes 
à  une  sorte  de  présidence  nominale  de  la  république 
chrétienne,  et  de  renouveler  sur  la  grâce  et  le  libre  ar- 
bitre les  idées  éti'anges  de  Michel  Baius,  deux  fois  deja 
condamnées  par  le  saint-siége ,  et  aboutissant  à  iaire 
lliomme  esclave  de  la  grâce  divine  au  point  de  ne  pou- 
voir lui  résister.  La  correspondance  des  deux  amis  était 
active  et  secrète,  et  ils  ne  traitaient  Leuc  grande  ajjaire 
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que  sous  les  noms  suj)posës  de  Sulpice,  Boèce,  Sa- 
lion,  etc.  Dans  cette  commune  entreprise,  laction  était 
réservée  à  labbé  de  Saint-Cyran,  le  travail  dogmatique 
à  Jansenius ,  et  on  le  vit  à  cet  effet  composer  son  fameux 
livre  de  Y Aufjustuius ,  dans  lequel  il  devait  révéler  au 
monde  chrétien  la  pensée  inconnue  de  ce  grand  docteur 
et  qu'il  demandait  à  Dieu  de  pouvoir  achever  avant  de 
*  mourir.  Cependant  le  théologien  de  Louvain  interrompit 
quelque  temps  ce  travail  pour  se  niùier  aux  allaires  po- 
litiques des  Pays-Bas.  En  i635  il  donna  aux  seigneurs 
flamands,  comme  solution  d*un  cas  de  conscience,  le 
conseil  de  «  secouer  le  joug  de  TËspagne  et  de  se  canton- 
ner À  la  manière  des  Suisses,  »  et  cette  année  même,  la 
guerre  ayant  éclaté  entre  Louis  Xlll  et  Philippe  IV,  il 
publia  le  Mars  GaUicBS,  vi<dent  pamphlet  contre  les  rois 
de  France,  au  prix  duquel  il  obtint  l'évêché  d'Ypres 
(  1 636).  Jansenius  mit  alors  la  dernière  main  à  son  Au- 
gwtùuu,  le  plaçant  avec  solennité  sous  la  protection  du 
saint-siége,  comme  pour  détourner  la  condamnation  dont 
il  le  croyait  menacé.  Il  ne  devait  pas  rependant  publier 
lui-même  cet  ouvrage:  ce  lurent  ses  exécuteurs  testamen- 
taires qui,  après  sa  mort,  le  livrèrent  à  Timpression,  et 
déchaînèrent  ainsi  une  controverse  dont  le  scandale  de- 
vait  si  longtemps  allliger  l'Eglise.  Jansenius  mourut  de  la 
peste  en  1 63Ô ,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans,  selon  quel- 
ques écrits,  en  bravant  le  fléau  pour  donner  â  ses  diocé- 
sains des  consolations  et  des  secours;  5elon  d*autres,  en 
consultant  des  manuscrits  dans  une  chambre  où  Tinfec- 
tion  était  demeurée. 

IX.  3o 
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VELASQUEZ  (JACQUES -RODRIGUEZ 
DASYLYA  Y), 

(N'  2477.)   

Né  à  Séviiie,  en  1 099.  —  Marié  à  N...  Pacheco.  — 
Mort  le  7  août  1 660. 

Velasquez  est  un  des  premiers  peintres  de  l'école  es- 
pagnole; il  dut  à  son  pinceau  une  grande  renommée, 
une  situation  brillante  à  la  cour  de  Madrid  «t  radmirar 
tion  de  toute  TEurope.  S'il  ne  s*éleva  pas  jusqu'aux  su- 
blimes hauteurs  de  Tidéal,  comme  les  maîtres  immor- 
tels de  l'art,  il  reproduisit  la  nature  avec  la  fidélité  et 
le  bonheur  le  plus  rares,  et  porta  aussi  loin  qpi*elle  peut 
aller  Fillusion  du  coloris.  H  eut  pour  maîtres  tour  à  totu* 
Herrera  le  Vieux  et  François  Pacheco,  étudia  les  belles 
collections  du  Pardo  et  de  rËscurial,  et  nalia  en  Italie 
qu  après  que  son  talent  déjà  formé  n'avait  plus  de  leçons 
à  y  prendre.  Venu  de  Séville  à  Madrid  en  1G22 ,  il  s'y 
fit  dès  Tannée  suivante  un  tel  renom,  que  Philippe  IV, 
ami  éclairé  des  arts,  le  prit  à  son  service  et  lui  com- 
manda son  portrait.  Velasquez  avait  alors  vin^-quatre 
ans,  et  une  fois  sur  la  route  de  la  fortune,  il  y  fit  les  pas 
les  plus  rapides.  Chaque  jour  quelque  production  nou- 
velle le  faisait  admirer  davantage.  Cependant  Rubens, 
venu  à  Madrid  en  diplomate  dans  Tannée  1 6a8,  conseilla 
au  peintre  séviilan  de  visiter  lltaiie ,  et  Philippe  IV,  qui 
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tenait  à  lui  comme  à  Tun  des  plus  précieux  joyaux  de 
sa  oouroiine,  finit,  après  de  longues  hésitations,  par  le 
laisser  partir  (1629).  Quoiqu'il  fût  d^à  un  grand  maître 
lui-même ,  il  se  mit  à  récole  de  ceux  de  Rome  et  de  Ve- 
nise, mais  en  gardant  toute  Toriginalité  de  sa  manière. 
A  son  retour,  il  fut  accueilli  avec  transpmt  par  le  roi ,  qui 
lui  donna  un  atelier  au  palais  et  le  combla  de  ses  faveurs. 
Il  n'était  pas  moins  cher  au  comte-duc  d'Olivarez ,  dont 
il  a  laissé  un  porti'ait  admirable ,  et  à  qui  plus  tard  il  resta 
fidèle  dans  sa  disgrâce  (i6à3).  Philippe  IV,  lorsqu'il 
s*arracha  â  sa  mollesse  pour  se  mettre  à  la  tète  de  ses 
troupes  en  Aragon,  ne  put  se  passer  de  Velasquez  et  le 
désigna  deux  fois  pour  l'accompagner.  S*il  le  laissa  sortir 
une  seconde  fois  d'Espagne,  en  i648,  s*il  f envoya  lui- 
même  en  Italie ,  ce  fut  pour  aller  choisir  dans  cette  pa- 
trie des  arts  les  modèles  destinés  à  l'académie  de  peinture 
qu'il  voulait  fonder  à  Madrid.  Ce  voyage  de  Velasquei  fiit 
un  véritable  triomphe.  Les  souverains  rivdisèrent  avec 
les  artistes  pour  l'honorer  et  le  lèter.  Le  pape  Innocent  X 
se  fit  peindre  par  lui ,  et  lacadémie  de  Saint-Luc  s'em- 
pressa de  lui  ouvrir  ses  portes.  Après  avoir  ramassé  à 
grands  firais  tout  ce  qu'il  put  acquérir  de  chefs-d'œuvre 
antiques  et  modernes ,  Velascjnez  revint  à  Madrid ,  et  le 
roi,  en  témoignage  de  sa  satisfaction ,  lui  donna  la  charge 
de  premier  maréchal  des  logis  du  palais.  Son  célèbre 
tableau  de  la  famille  royde  d'Espagne  lui  valut  quelque 
temps  après  un  autre  honneur  :  Philippe  IV  le  décora 
du  titre  et  dés  insignes  de  chevalier  de  Saint-Jacques 
(aS  novembiié.  1 658).  Le  traité  des  Pyrénées  fiit  signé 

3o. 
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l'annëe  suivante,  et  l'entreviie  du  monarque  espagnol 
avec  Louis  XIV  dans  i  iie  des  Faisans  fut  résolue.  Velat- 
quei  précéda  le  roi  à  la  frontière  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  sa  charge ,  et  ce  fot  hii  qui ,  au  double  titre  d'ar- 
tiste et  de  maréchal  des  logis,  présida  à  rarrangement  de 
la  maison  qui  devait  recevoir  les  deux  rois  (  1 660).  Mais 
les  fatigues  du  voyage  altérèrent  sa  santé,  et  peu  après 
son  retour  à  Madrid ,  il  y  tomba  malade  et  y  mourut,  à 
fàge  de  soixante  et  un  ans. 

RUBENS  (PlElUiE-PALL), 

nniTU* 

CINQUIÈME   FILS  DE  JEAN   RL'BENS,   DOCTEUR  ÈS  LOIS   À  ROME, 
ET  ÉGHEVIN  DE  LA  VILLE  D'ANVERS,  ET  DE  MARIE  PIPELINCX. 

(M*  S478.)  Ammb  Idbkra. 

Né  à  Cologne,  le  29  juin  1577.  —  Marié,  i*en  161 3, 
à  Isabelle  Brant,  fille  de  Jean  Brant,  docteur  en  droit  et 

échevin  de  la  ville  d'Anvers,  et  de  Claire  de  Moy;  a'  le 
ii  décembre  i63o,  à  Hélène  Froment,  dame  d'Atte- 
woorde  et  de  Steen.  —  Mort  le  3o  mai  1 64o. . 

Rubens  est  le  peintre  le  plus  illustre  de  l'école  fla- 
mande; il  résume  en  lui  dans  leur  plus  haute  expression 
les  caractères  de  cette  école ,  en  même  temps  qu*ii  f  ho- 
nore par  rétonnante  fécondité  de  son  génie.  Né  d'une 
famille  noble  et  riche  et  élevé  avec  soin ,  il  était  destiné 
à  siéger  dans  la  magistrature  de  la  grande  cité  d'Anvers; 
ma»  sa  vocation  fut  plus  forte  que  la  volonté  de  sa  mère. 
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et  il  obtint  d'elle,  non  sans  peine,  d*ëtu<]ier  la  peinture. 

Après  avoir  passé  quatre  ans  dans  les  ateliers  de  Van 
Oort  et  d'Otto  Venius,  il  ne  se  contenta  pas  de  la  supé- 
riorité qu*il  avait  acquise  sur  ses  deux  maîtres;  il  voulut 

aller  chercher  en  Italie  de  plus  hantes  leçons  et  de  plus 
parfaits  modèles  (1600).  La  pente  de  son  génie  l'en- 
traîna  dabord  à  Venise,  pour  s*y  mettre  à  Técole  du  Ti- 
tien et  de  Paul  Vëronèse ,  grands  coloristes  dont  il  devait 
être  le  rival.  De  là  il  se  rendit  à  Mantoue,  fut  comblé 
de  dons  et  de  caresses  par  le  duc  Vincent  de  Gonzague, 
et  finit  par  aller  à  Rome.  Il  était  venu  pour  y  étudier,  et 
déjà  il  &isait  des  ouvrages  que  se  disputaient  les  amis  les 
plus  éclairés  des  arts.  U  n'en  prolongea  pas  moins  son 
séjour  pendant  sept  années  dans  les  principales  villes 
d'Italie,  &  Rome  surtout  et  à  Venise,  et  ne  retourna  qu'en 
1607  dans  sa  patrie ,  où  le  rappela  la  mort  de  sa  mère. 
Ici  commence  pour  Kubens  f  existence  la  plus  brillante 
peufr^tre  qu'un  artiste  ait  jamais  eue.  Les  deux  archiducs 
qui  gouvernaient  les  Pays-Bas  lui  donnèrent,  avec  la  clef 
de  chambellan ,  une  pension  considérable.  Mais  toutes 
leurs  faveurs  ne  purent  le  fixer  à  Bruxelles  :  Anvers  était 
sa  patrie  d'adoption,  et  il  s'y  établit  en  1610  dans  une 
maison  qu'il  décora  avec  une  magnificence  toute  royale  et 
dont  il  fit  le  véritable  sanctuaire  des  arts.  On  le  voit  alors, 
pendant  dix  ans  de  travaux  dont  rien  ne  vient  le  distraire» 
peupler  de  ses  chefs-d'œuvre  les  églises  et  les  châteaux* 
des  Pays-Bas.  En  1620,  Marie  de  Médicis  l'invita  â  se 
rendre  à  Paris  pour  embellir  des  richesses  de  son  pin- 
ceau le  pakis  du  Luxembourg  :  on  sait  avec  quel  succès 
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Rubens  s*acquitta  de  cette  tâche,  et  par  qudie  fetalité 
mailieureuse  il  ne  put  joindre  à  i  histoire  de  iVlarie  de 
Mëdicis  celle  des  hauts  faits  de  Henri  IV.  Cependant  la 
fiiiniliaritë  du  grand  peintre  avec  ce  que  l*Eurqpe  mit 
de  têtes  les  piu5  illustres  ne  tirda  pas  à  lui  donner  le 
rôle  d  un  personnage  politique.  L'infante  Isabelle  fen- 
voya  à  Madrid  pour  porter  à  Philippe  IV  des  ouvertures 
de  paix  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  d'Angleterre. 
Rubens  lut  accueilli  avec  la  plus  haute  distinction  par  le 
roi  catholique  et  son  ministre  Olivares,  et  il  resta  dix- 
huit  mois  à  Madrid,  tour  à  tour  artiste  et  diplomate,  et 
remplissant  Tune  et  fautre  tâche  avec  une  égale  supério- 
rité. Philippe  IV  l'avait  rioniiné  dès  l'abord  secrétaire 
du  conseil  privé  de  l'infante  Isabelle;  il  lui  remit  lors 
de  son  départ  des  lettres  de  créance  pour  la  cour  de 
Londres  et  lui  fit  les  présents  les  plus  magnifiques.  Ar- 
rivé en  Aii^^lcterre,  Rubens  fut  reçu  coname  peintre  par 
Charles  l*"  (i6a8),  puis  se  fit  connaître  à  lui  comme 
négociateur,  et  eut  l'honneur  de  conclure  le  traité  de 
paix  qui  réconcilia  les  deux  cours  ennemies.  Charles  I* 
lui  prodigua  des  faveurs  plus  éclatantes  encore  que 
celles  de  Philippe  IV  :  il  le  créa  chevalier  en  plein  par 
lement,  lui  passa  au  cou  une  chaîne  d'or  avec  son  por- 
trait, et  ajouta  à  l'écu  de  Rubens  le  lion  d'Angleterre. 
Libre  en  i63o  du  fardeau  de  ses  missions  diplomati- 
ques ,  le  grand  artbte  rentra  dans  sa  maison  d'Anvers 
poiu*  n'en  plus  sortir.  Après  la  mort  dlsabelle-Claîre- 
Eugénie,  le  cardinal-infant,  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas,  fit  son  entrée  dans  Anvers  au  miHeu  des  ma- 
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gnificences  inouies  cTune  fête  dont  Rnbeiis  avait  tracé 

les  plans  et  à  laquelle  il  ne  manquait  que  son  ordonna- 
teur (i635).  Le  prince  se  fit  im  devoir  de  visiter  dans 
son  atelier  le  peintre  malade  et  de  le  combler  de»  témoi- 
gnages  de  son  admiration.  C'est  peu  après  cette  époque 
que  Ruhens  lut  forcé  de  quitter  ses  pinceaux  :  la  goutte 
ne  cessait  de  le  tourmenter  de  ses  attaques,  etii  finit  par 
y  succomber  le  âo  mai  1 64o,  dans  la  soixante-troisième 
année  de  son  âge.  Treize  cent  dix  de  ses  tableaux  repro- 
duits par  la  gravui'e  suffisent  à  témoigner  de  cette  fé- 
condité qui  est  un  des  caractères  les  plus  merveilleux  de 
son  génie, 

VAN-DYCK  (ANTOINE), 

raïUTU. 

(N*  S479«)  Mascr^  ,  d'a[}rès  on  tableau  de  la  galerie 

da  Mwée  royal  peint  par  Van-Dyck. 

Né  à  Anvers,  le  a  a  mars  iSgg.  —  Marié  à  Marie 
Ruthven,  fille  de  lord  Ruthven,  comte  de  Corée.  — 

Mort  en  i64i  • 

Antoine  Van-Dyck  est  après  Rubens  le  peintre  le 
plus  célèbre  de  Fécole  flamande.  Lorsqu'il  fut  admis 

dans  l'atelier  de  ce  grand  maître,  il  avait  dijà  reçu  des 
leçons  de  Van-Palen,  artiste  ilamand  qui  avait  étudié 
en  Italie.  Van-Dyck  ne  tarda  pas  à  être  le  premier  dans 
l'école  de  Rubens  et  è  lui  promettre  un  rival.  On  a 
prétendu,  mais  sans  fondement,  que  cette  rivalité  de 
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fëlère  fit  peur  au  maître,  et  que,  pour  s  eu  délivrer,  il 

envoya  \e  jeune  artiste  en  Italie.  Il  envoyait  tous  ceux 
à  qui  il  reconnaissait  quelque  taicnt  dans  cette  patrie  des 
arts,  où  ii  s'était  foraié  lui-même.  Quoi  qu'il  en  aoit, 
Van-Dyck,  suivant  la  pente  naturelle  du  génie  flamand, 
fit  de  Venise  le  siège  principal  de  ses  études  et  adopta 
pour  ses  modèles  Titien  et  Paul  Véronèse ,  dont  ii  de-  • 
vait  reproduire  le  puissant  coloris.  Revenu  dan^  sa  pa- 
trie, il  y  fit  plusieurs  de  ses  plus  beaux  ouvrages;  mais 
fatigué  des  tracasseries  que  lui  suscitaient  ses  rivaux,  il 
se  rendit  en  Hollande,  où  son  talent  lut  dignement 
apprécié ,  en  Angleterre ,  où  il  ne  fit  que  jeter  les  fon- 
dements de  sa  renommée ,  puis  en  France ,  où  on  le  mé- 
connut. 11  était  retourné  à  Anvers  et  se  voyait  peu  re- 
cherché de  ses  compatriotes,  lorsque  le  roi  d'Angleterre 
Charles  I',  qui  avait  le  goût  des  arts ,  Tappela  k  Londres  : 
cette  fois,  Van-Dyck  avait  trouvé  la  gloire  et  la  fortune. 
11  laissa  les  compositions  historiques  pour  peindre  les 
portraits  sans  nombre  qui  lui  étaient  demandés,  et  ne 
satisfit  même  à  Tempressement  avec  lequel  on  courait  k 
son  atelier  que  par  des  procédés  trop  rapides  pour  ne 
pas  nuire  à  la  perfection  de  l'art.  On  ne  l'en  admirait, 
on  ne  Ten  recherchait  pas  moins.  Lord  Ruthvén ,  un  des 
barons  écossais ,  lui  donna  sa  fille,  et  lopulenle  maison 
de  Van-Dyck  était  ouverte  à  la  plus  noble  compagnie. 
On  raconte  qu'il  donna  dans  les  rêves  de  l'aJchimie  et 
fit  plus  de  tort  à  sa  fortune  par  cette  manie  ruineuse 
que  par  son  train  de  grand  seigneur.  Cependant  sa  vie 
s'usa  bientôt  au  niilieu  des  plaisirs,  et  il  mourut  à  Lon- 
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dres  dans  la  quarante-deuxième  année  de  son  âge.  La 
fécondité  ne  fut  guère  moins  le  caractère  de  son  talent 
que  de'  celui  de  Bubens  :  dans  une  vie  beaucoup  plus 

courte,  il  a  laisse  soixante  et  dix-sept  tableaux  d'histoire 
qui. ont  été  reproduits  par  la  gravure,  et  un  nombre  de 
portraits  que  Ton  n  a  jamais  pu  compter. 

ORÂNGË  (FRÉDÉmC-UËNIU  DË  NASSAU 

nnci  •»)* 

Fil. S   m:  (,l  Il  l.AUME   DE  NASSAU,  DIT  I,E  TACIIUHNE, 
PRINCE  D'OilANGE,  ET  DE  LOUISE  DE  COLIGNY. 

(N«  9480.)   

Né  le  28  février  i58â.  — Marié,  le  ^  avril  i6a5,  à 
Émilie  de  Solms,  fille  de  Jean-Albert,  prince  de  Solms- 

Braunfeis.  —  Mort  le  1 4  uiars  1 647. 

Frédéric-Henri  de  Nassau^  élevé  en  France  sous  les 

yeux  de  sa  mère,  fut  envoyé  par  elle  aux  Pays-Bas  dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  douze  ans,  pour  y  a[)prendre  le 
métier  des  armes  à  Técole  du  stathouder  Maurice,  son 
frère.  11  combattit  sous  ses  ordres  à  b  bataille  de  Nieu- 
port  (1600),  et  ne  tarda  pas  à  cire  pour  lui  un  lieute- 
nant aussi  habile  que  sur.  A  la  mort  de  Maurice,  en 
i6a5,  les  Ëtat»<3énéraux  s'empressèrent  de  lui  donner 
Frédéric-Henri  pour  successeur,  et  dans  cette  guerre  de 
sièges,  le  nouveau  stathouder  continua  dignement  l'œuvre 
de  son  firère.  Bois4e-ûuc,  que  deux  fois 'Maurice  avait 
vainement  essayé  de  prendre,  Breda,  qui  avait  coûté 
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des  flots  de  sang  à  Spinola ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
places,  furent  enlevées  par  Frédéric-Henri  aux  Espa- 
gnols. La  déclaration  de  guerre  de  Louis  XIII  à  Phi- 
lippe IV  en  1 635  assura  aux  Provinces-Unies  Futile  coo- 
pération de  la  France  à  la  cause  de  leur  indépendance. 
Mais  iaccord  fut  diilicile  entre  le  statbouder  et  les  gé- 
néraux français;  seulement  le  cabinet  de  Madrid  en  de- 
vint plus  empressé  de  conclure  la  paix  avec  la  Hollande, 
qu'il  ne  pouvait  plus  espérer  de  faire  rentrer  sous  ses 
lois.  Les  négociations  de  Munster  étaient  entamées,  et 
le  rang  des  Provinces -Unies  allait  être  solenndlement 
reconnu  parmi  les  puissances  européennes,  lorsque  Fré- 
déric-Henri mourut  sans  avoir  pu  jouir  du  fruit  de  ses 
travaux.  D  était  âgé  de  soixante-trois  ans. 

BARNËVËLDT  (GUILLAUME). 

FILS  AÎNÉ  DE  JEAN'OLDEN  BARNF.VELDT,  GRAND- PENSIONNAIAB 

DE  HOLLANDE. 

(W  «Ml.)  Ono  Vmim. 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  odle  de  sa  mort 

Ce  iils  de  l'illustre  et  malheureux  Barneveldt  perdit 
à  la  mort  de  son  père  Temploi  qu*il  occupait  dans  la  ré- 
publique, n  ne  roula  plus  dès  lors  dans  son  esprit  que 

des  pensées  de  vengeance  contre  Maurice  de  Nassau,  et 
forma  le  projet  de  délivrer  sa  patrie  de  celui  qu'il  en 
appelait  le  tyran.  Mais  le  complot  fut  découvert  à  Mau- 
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rice  par  deux  des  iiH'contonts  que  Cuillaunie  Harneveldt 
y  avait  lait  entrer.  11  eut  le  bonheur  de  se  sauver  à  An- 
vers; mais  son  frère  René,  quoiqu'il  eût  repoussé  avec 
horreur  Yiâée  d*un  assassinat,  paya  de  sa  téte  le  sOence 

qu'il  avait  gardé  sur  la  conspiration. 

CHARLES 

ROI  ITANGLETERRE ,  D'ÉGOSSE  ET  OTIRLANDE, 

TBOISlkm  riLS  OB  JACQUES  1*,  KOI  VAIfGLIlBRM, 

n  vàMm  01  dahihabck. 

(N°  2482.)  Ânden  tableau. 

Né  à  Dunfermline,  le  19  novembre  1600.  —  Marié 
i  Gantorbéry,  le  39  juin  i6a5,  à  Henriette-Marie  de 

France ,  fille  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
et  de  Marie  de  Médicis.  —  Mort  le  9  février  1 6A9. 

Gharies  I*,  s*il  eût  vécu  en  d'autres  temps,  eût  régné 

sur  le  peuple  anglais  avec  calme  et  même  avec  hon- 
neur. Il  était  naturellement  doux  et  équitable,  avait  une 
grande  honnêteté  de  mœurs,  aimait  les  arts  et  les  en- 
courageait avec  magnificence.  Bien  des  rois,  à  moins  de 
frais,  ont  gagné  Tamour  de  leurs  sujets.  Mais  ce  monarque 
eut  k  traverser  les  redoutables  épreuves  d'une  révolu- 
tion, et  dans  Temportement  d'une  lutte  acharnée  et  vio- 
lente, les  faiblesses  de  son  âme  et  les  torts  de  sa  conduite 
apparurent  au  grand  jour.  On  le  vit  avec  sa  dignité  , 
hautaine  qu'il  prenait  pour.de  la  grandeur,  sa  confiante 
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légèreté  qu'il  prenait  ])our  de  la  force,  ses  vertus  domes- 
tiques qui  rassuraient  trop  aisément  sa  conscience  de  roi, 
et  son  mëpm  de  ses  pei^les  td  ne  daignait  pas  des- 
cendre avec  eux  à  la  loyauté.  Pour  la  post^të  qui  le 
Juge  après  deux  siècles,  riiistoire  de  ses  infortunes  est 
écrite  dans  chacun  de  ces  traits  de  son  caractère. 

Jacques  I*'  fit,  en  mourant,  à  son  fils  le  fimeste  legs 
de  son  favori  Buckingham ,  et  le  jeune  prince  eut  le  mal- 
hew^  de  iaccepter.  Buckingham  en  effet  fut  le  mauvais 
génie  qui  inaugura  le  nouveau  règne  sous  de  sinistres 
auspices.  Ce  fiit  lui  qui  inspira  au  premier  parlement 
assemblé  par  Charles  1"  une  défiance  hostile  contre  la 
royauté  (  1 625);  lui  qui ,  cité  devant  la  chambre  des  lords, 
répondit  à  la  poursuite  dont  il  était  1  obiet  en  fiiisant 
casser  par  le  roi  un  autre  pariement  (i6a6];  lui  qui 
retînt  aussi  longtemps  qu'il  le  put  la  main  royale  forcée 
de  donner  sa  sanction  au  fameux  bill  de  la  fiétitioH  des 
droits  (  1 6a8).  Inconsolable  de  la  perte  de  ce  dangereux 
conseiller,  qui  venait  de  tomber  sous  le  poignard  de  Fei- 
ton ,  Charles  n  en  poursuivit  que  plus  ardemment  la 
lutte  dans  laquelle  sa  prérogative  était  engagée  avec  oeUe 
des  lords  et  des  communes,  et  pour  la  troisième  fois  il 
se  donna  la  victoire  par  un  acte  de  dissolution.  Alors  com- 
mença la  période  de  son  règne  pendant  laquelle,  décidé 
à  gouverner  seul  et  sans  contrôle,  il  en  fit  au  peuple  an- 
glais la  solennelle  déclaration.  Son  despotisme ,  moins 
dur  (jue  celui  des  Tudors,  n'en  violait  pas  moins  les  li- 
bertés de  l'Angleterre ,  et  pendant  qu'il  se  complaisait  dans 
1  étalage  de  sa  toute -puissance,  Fimprudent  monarque 
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ne  sentait  point  le  sol  qui  commençait  â  trembler  sous  ses 

pas  ;  il  ne  voyait  pas  qu'en  s  exerçant  aux  discussions  théo- 
logiques, les  esprits  s^ëchaufifaient  dun  ardent  amour  de 
rindëpendance,  et  que  dans  les  dernières  dasses  de  la 
société  fermentait  un  mélange  confus  de  passions  poli- 
tiques et  religieuses  animées  chaque  jour  davantage  par 
le  spectacle  ou  les  récits  de  la  persécution.  Le  jour  vint 
cependant  où  les  fragiles  appuis  de  son  pouvoir  absolu 
commencèrent  à  chanceler,  et  où  il  fut  force  de  rede- 
mander aux  libres  institutions  du  pays  les  moyens  d'ac- 
tion qui  manquaient  à  son  gouvernement.  L'archevêque 
Laud,  prélat  austère  et  inflexible  dans  ses  convictions, 
avait  persuadé  au  roi  d'imposer  à  l'église  d'Ecosse  le  joug 
de  lepiscopat  et  de  la  liturgie  anglicane.  Les  presbyté- 
riens écossais  s*étaient  révoltés  contre  cette  tentative  ty- 
rannique ,  et,  par  leur  célèbre  covenant,  s'étaient  engagés 
à  défendre  leur  religion  jusqu'à  la  mort  (i63ô).  11  fal- 
lut lever  contre  eux  des  troupes,  et,  après  avoir  épuisé 
toutes  les  ressources  de  l'omnipotence  royale,  convoquer 
un  parlement  (16/10).  Les  députés  des  communes  ap- 
portèrent à  Westminster  les  ^^riets  de  la  nation  anglaise 
amassés  pendant  onze  ans,  et  leur  premier  acte  fut  d*ao- 
cuser  de  haute  trahison  le  comte  de  Straflbrd,  déser- 
teur illustre  de  la  cause  nationale,  qui  avait  mis  son 
génie  au  service  du  despotisme.  Charles  i"  laissa  tom- 
ber la  téte  de  ce  stt*viteur  aussi  habile  que  fidèle,  et, 
encourageant  par  ses  alternatives  de  violence  et  de  fài- 
blcsse  l'audace  de  l'assemblée  qui  s'était  rendue  souve- 
raine, il  fut  réduit,  pour  défendre  les  droits  de  sa  cou- 
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ronne,  à  la  .ressource  extrême  de  la  guerre  dvîle.  Dé- 
ployant son  étendard  royal  à  Nottingham  (avril  16^2), 
il  appela  autour  de  lui  tous  ceux  de  ses  loyaux  sujets  qui 
TOiilaient  donner  leurs  biens  et  leur  sang  à  la  royauté. 
La- fortune  des  armes  fut  incertaine  tant  que  Tarmée  par- 
lementaire obéit  aux  inlluences  du  parti  presbytérien  : 
inflexible  dans  ses  étroites  observances  de  religion,  mais 
Taciliant  et  timide  dans  sa  politique,  ce  parti  fiûsait  la 
guerre  snns  la  vouloir,  et  ne  cherchait  qu'à  imposer  an 
roi  une  paix  qui  le  uiit  dans  sa  dépendance.  Mais  une 
autre  fiaction  se  montra  bientôt  qui ,  avec  des  vues  de 
gouvernement  toutes  neuves  et  hardies,  affichait  la  tolé- 
rance religieuse  la  plus  illimitée  :  c'était  celle  des  indé- 
pendants. Elle  comptait  dans  ses  rangs  et  elle  eut  bientôt 
à  sa  tête  Olivier  Cromwell,  profond  politique  et  guer- 
rier habile  ,  qui  en  deux  batailles ,  à  Marston-Moor  {i6àh ) 
et  à  Naseby  (i645),  anéantit  rarmée  royale.  Charles, 
réduit  à  choisir  entre  ses  ennemis ,  alla  se  remettre  aux 
mains  des  Ecossais,  dont  il  espérait  réveiller  Tactique 
dévouement  k  sa  famille  (i646).  H  fut  cruellement  dé- 
trompé :  après  quelques  mois  de  honteuses  négociations, 
le  parlement  d'Écossele  vendit  au  parlement  d'Angleterre 
(3o  janvier  i6lij)»  Dès  lors  Tinfortuné  monarque  n'est 
plus  qu'un  jouet  entre  les  mains  des  presbytériens  et  des 
indépendants ,  qui  se  disputent  la  possession  de  sa  per- 
sonne et  veulent  s*en  servir  pour  assurer  leur  triomphe. 
En  se  mettant  hardiment  à  la  tète  d'un  des  deux  part», 
Charles  I"  avait  quekjues  chances  de  racheter  sa  vie  avec 
de  faibles  débris  de  sa  couronne;  mais  il  plaça  sa  dignité 
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dans  la  lenteur  et  laissa  aux  indépendants  ie  temps  de 
vaincre  sans  lui.  Le  mot  de  république  commença  alors 
k  retentir  aux  portes  de  Uampton-Court,  résidence  du 
roi,  èomme  â  cdles  de  Westminster.  Épouvanté  des  pas- 
sions furieuses  de  l'armée,  Charles  cnit  gagner  quelque 
chose  à  se  sauver  dans  Tiie  de  Wight;  mais  il  ne  fit  que 
s'y  remettre  aux  mains  d'une  créature  de  Cromwell. 
On  Tarrèta  dans  'cette  tle  et  on  le  transféra  d'abord  au 
château  de  llurst  (3o  novembre  i648  ),  puis  à  celui  de 
Windsor.  Pendant  que  le  roi  détrôné  allait  ainsi  de  prison 
en  prison ,  Londres  et  tous  les  comtés  qui  l'environnent, 
les  pays  de  Galles  et  de  Gomouailles,  les  comtés  du 
Nord ,  rÉcosse  enfm ,  s'étaient  levés  pour  protester  conti'e 
la  faction  audacieuse  qui  proclamait  tout  haut  sa  réso- 
lution d'abolir  la  royauté.  Mais  Cromwell  avec  son  infa- 
tigable génie  eut  promptement  dispersé  les  insurrections 
royalistes  et  presbytériennes,  poursuivi  jusqu'à  Edim- 
bourg les  Écossais  en  déroute  et  ramené  ses  troupes  vers 
Londres.  Alors  s'engagea  la  dernière  et  la  plus  terrible 
lutte  entre  le  pouvoir  civil  aux  abois  et  une  armée  toute- 
puissante  de  son  entliousiasme  et  de  ses  victoires.  Le  cri 
de  l'armée  était  :  Jasiice  contre  le  nil  Le  cri  du  parie- 
ment  :  Paix  avec  le  roi!  Près  de  succomber,  les  séna- 
teurs de  Westminster  ennoblirent  leurs  derniers  instants 
par  une  intrépide  résistance.  Ni  clameurs,  ni  menaces  ne 
purent  empêcber  le  vote  de  la  paix  :  il  fallut  que  le  co- 
lonel Pride  avec  son  régiment  allât  saisir  à  la  porte  ou 
arracher  de  leurs  sièges  cent  soixante  membres ,  et  qu'il 
fit  du  pariement  mutilé  un  reste  bonteux  de  lui-même, 
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pour  que  la  victoire  restât  aux  indépendants.  Peu  de 

jours  se  passèrent,  et  une  haute  cour  de  justice  fut  ins- 
tituée, devant  laquelle  Charles  1"  comparut  le  20  jan- 
vier 1 649. 11  conserva  une  tranquille  dignité  en  fiioe  de 
ses  juges,  se  contentant  de  récuser  leur  juridiction  etsa- 
rliant  à  l'avance  le  sort  qui  l'attendait.  Son  arrêt  de  mort 
lut  prononcé  le  6  février  16^9,  et  il  le  subit  trois  jours 
après,  en  face  de  son  palais  de  White-Hall. 

HENRIËTTE-MARIE  DE  FRANCE, 

REINE  D  ANGLETERRE, 

TROISIÈME  FILLE   DE   liKNni    IV,   ROI    DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

ET  DK  MARIE  DE  MEDICIS. 

(N*  1k>iZ.)  Clotilde  Gérabd,  d'après  Antoine 

VuKiyà. 

Née  au  Louvre  le  9.5  novembre  1609.  —  Mariée 
le  39  juin  1 6a5 ,  à  Charles  1*',  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  dlrlande.  —  Morte  le  1  o  septembre  1 669. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE, 

RËINE  D'ANGLETERRE. 
(N*  ^k^k.)  D'après  xtfk  tableaa  du  lenpt. 


^  oJ  by  Google 
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HENiOËTTË-MARIË  DE  FRANCE, 

ULLNE  D  AAGLKlIiHRE. 

(N*  i&85.) 


ti£NRI£TT£>MARIË  DE  FRANCË, 

RELNb  D  âNGLETERRË. 

H£NH1£TT£-MARI£  DE  FRANGË, 

REINE  D" ANGLETERRE. 
(N*  Anden  tdbku.  dWpite  fo  dwnGar 

HENRIËTTË-MARIË  1>£  FRANCE, 

REINE  D'ANGLETERRE. 
(N*  9488.)  Anden  tablMu. 

.    HEMUETTE-MARIE  DE  FRANCE.  * 

REINE  D*ANGL£T£RRE. 

(N'  2489.) 


Henriette-Marie  de  France  n'était  pas  encore  âgée  de 
seize  ans  lorsqu'elle  épousa ,  le  2  3  juin  1 6  3  5 ,  Charles  I*, 

roi  d'Angleterre.  Louis  XIIT  n'avait  consenti  à  ce  ma- 
riage que  sous  la  reserve  expresse  d\me  dispense  ponti- 
II.  3i 
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ficale  et  d'une  convention  qui  garantissait  à  sa  sœur  le 
libre  exercice  de  la  religion  catholique.  Cependant ,  soit 
que  les  prêtres  qui  avaient  accompagné  la  reine  k  Lon- 
dres ne  ménageassent  pas  assez  les  préjugés  du  roi  et  de 
la  nation  anglaise,  soit  que  l'orgueilieux  Buckingham  ne 
voulût  permettre  d'autre  empire  que  ie  sien  sur  Tesprit 
de  son  mattre,  Charles  I*  prit  ombrage  des  pratiques 
pieuses  de  son  épouse  et  lui  fit  subir  dans  sa  foi  les  plus 
pénibles  contraintes.  Bientôt  même  elle  eut  la  douleur 
de  voir,  sous  un  prétexte  de  religion ,  la  guerre  s'allumer 
entre  la  France  e^  1* Angleterre.  Mais  la  paix,  prompte- 
ment  rétablie  entre  les  deux  couronnes  (1628)*  sembla 
dissiper  tous  les  nuages  qui  avaient  troublé  1  union  royale, 
et  depuis  lors  Charles  ne  témoigna  plus  à  Henriette  que 
la  plus  tendre  déférence.  Elle  ne  tarda  pas  même  A 
prendre  sur  lui  un  ascendant  qui  dans  la  suite  fîit  un 
malheur  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Si  en  elTet  Henriette 
de  France  prêta  plus  d'une  fois  à  la  volonté  indécise  de 
son  mari  l'appui  d*un  esprit  résolu  et  d*un  ferme  cou- 
rage, plus  d'une  fois  aussi,  nourrie  comme  elle  l'avait 
été  dans  les  traditions  et  les  exemples  du  pouvoir  absolu, 
elle  lui  donna  de  funestes  conseils,  et  le  peuple  anglais 
ne  se  trompa  point  lorsqu'au  début  de  la  querelle  entre 
la  couronne  et  le  pays,  il  compta  la  reine  parmi  les  en- 
nemis de  ses  libertés.  Dès  lors,  ni  les  grâces  ni  les  vertus 
da  cette  princesse,  ni  les  largesses  inépuisables  de  sa 
charité,  ne  purent  rien  pour  elle;  elle  était  désignée 
presque  avant  son  mari  à  la  vengeance  nationale.  Elle 
ne  lui  manqua  pas  du  reste  dans  cette  crise  solennelle, 
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et  quand  Bossuet  peint  avec  les  traits  d'une  admirable 
éloquence  Ihéroîime  et  les  épreuves  inouïes  de  cette 
'  reine  infortunée ,  le  grand  orateur  est  un  fidèlehistorien. 
A  peine  le  drapeau  de  la  guerre  civile  est- il  déployé 
(16/13),  quelle  quitte  son  époux  et,  sous  le  prétexte  de 
conduire  en  Hollande  sa  fille  mariée  au  prince  d*Orange , 
Ta  demander  des  secours  aux  État»^énéraux.Elle  revient 
onze  mois  après ,  et,  assaillie  par  une  tempête  de  dix  jours, 
elle  rassure  les  équipages  découragés  par  cette  parole  hé- 
roïque :  «  Les  reines  ne  se  noient  pas.  »0n  la  vit  alors,  reje^ 
tée  sur  les  côtes  de  Hollande,  ramasser  les  débris  de  son 
nauliage  et,  avec  ce  quelle  avait  pu  rassembler  d'oificiers 
et  de  nmnitions, repartir  bientôt  pour  l'Angleterre  (  1 643). 
Tant  qu  elle  le  put,  eUe  partagea  les  fortunes  diverses  du 
roi  qu*eUe  avait  rejoint,  le  consolant.par  sa  tendresse  et 
le  soutenant  par  son  courage;  mais  elle  était  grosse,  et, 
pour  fiiire  ses  couches ,  elle  dut  renoncer  à  la  vie  errante 
des  camps.  Elle  alla  donc  se  renfermer  dans  Exeter,  et 
li ,  au  milieu  des  angoisses  de  Tinquiétude  et  du  dénû- 
ment,  elle  mit  au  monde,  le  16  juin  i644,  une  fille, 
qui  fut  plus  tard  la  duchesse  d'Orléans.  La  haine  infati- 
gable des  che&  de  fermée  parlementaire  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  se  rétablir  :  il  fallut  qu'après  dix-sept 
jours  elle  laissât  son  enfant  à  des  mains  étrangères  et  se 
remit  en  mer  pour  chercher  un  refuge  dans  sa  patrie , 
à  travers  de  nouveaux  périls.  Elle  y  fut  accueillie  comme 
la  fille  de  Henri  IV,  et  pendant  quelque  temps,  «elle 
remua,  comme  dit  Bossuet,  la  France,  la  Hollande,  la 
Pologne  même,  et  les  puissances  du  Nord  les  plus  éloi- 
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gnëes,  »  pour  chercher  des  appuis  à  la  cause  désespérée 
de  son  mari.  Mais  Pans  lui  ofirit  bientôt  le  même  spec- 
tacle quelle  avait  vu  en  Angleterre,  le  peuple  mutiné, 
la  royauté  outragée  et  fugitive,  et«  au  moment  06  lui 
parvint  la  nouvelle  de  la  tragique  mort  de  Charles  I*, 
elle  avait  k  entendre  elle-même  les  clameurs  insultantes 
de  la  populace  et  à  supporter  dans  le  Louvre  ce  que  la 
détresse  a  de  plus  humiliant  et  de  plus  cruel  (16^9). 
Après  avoir  demandé,  selon  ses  propres  paroles,  une 
aamàne  au  Parlement,  elle  se  retira  dans  une  maison 
de  Ghaillot,  où  elle  (ut  autorisée  k  fonder  un  couvent  de 
la  Visitation.  Ce  fut  là  qu'elle  attendit  la  fin  des  troubles 
de  la  FVonde ,  partagée  entre  les  pieuses  austérités  d'une 
vie  de  larmes  et  de  prières  et  le  soin  d*élever  ses  en&nts, 
qu'elle  voulait  avant  tout  fiiire  catholiques.  L*ordre  était 
rétabli  depuis  plusieurs  armées  en  France,  et  la  reine 
d'Angleterre  vivait  tranquille  et  vénérée  dans  sa  retraite  ; 
lorsque  la  mort  de  Gromwell  rendit  à  Charles  II  des 
espérances  bientôt  réalisées  (1 660).  Le  trône  des  Stuarts, 
«indignement  renversé,  venait  d'être  miracideusement 
rétabli.  »  Henriette  voulut  voir  la  puissance  restaurée  de 
son  fils,  et  deux  fois  elle  alla  le  visiter  en  Angleterre  ;  mab 
son  âme  catholique  avait  trop  à  souffiir  dans  ce  pays  et  sa 
présence  y  eût  lait  naître  trop  d'ombrages  pour  qu'elle 
se  décidât  à  y  rester.  Elle  reprit  donc  le  chemin  de  son 
humble  solitude  de  Chaillot,  et  y  acheva  sa  vie  dans 
la  piété  et  les  bonnes  œuvres.  Elle  avait  acheté  à  Co- 
lombes, près  de  Paris,  une  maison  où  elle  allait  passer 
les  beaux  jours ,  et  elle  y  mourut  presque  subitement. 
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le  10  déoemlire  1669,  dans  la  foixantième  année  da 

son  âge. 

BUGKII^GUAM  (GË0RG£5  VILLIËRS, 

nmia  M  iMit  svB  m)v 

QUATRIÈME  FILS  DE  GEORGES  VILLIERS ,  SEIGNEUR  DE  BROOKESBY, 
ET  DE  MARIE  DE  DEAUMONT  DE  GRANFIELD,  COMTESSE  DE  BUC- 
EINGUAM. 

(N*9M0.)  M"*RonBT,  d'apiitvopoHnitdelt 

coBeclion  do  diAtami  d«  Bamvvgvd. 

Né  k  Brookesby,  dans  le  comté  de  Leicester,  le  ao  août 

iSga. —  Marié,  en  1620,  à  Catherine  Manners,  fille 
unique  de  François  Manners,  duc  de  Ilutland.  —  Mort 
le  a3  août  i6a8. 

Ce  seigneur  eut  la  destinée  assez  rare  d'être  suoressi- 
vement  le  favori  de  deux  monarques.  Il  était  dans  tout 
lédat  de  la  jeunesse,  paré  des  grâces  de  l'esprit  et  du 
corps,  lorsque  Jacques  I*,  qui  était  dégoûté  de  son 
vori  iSoinerset,  le  fit  entrer  à  la  cour  avec  le  titre  d'c- 
cbanson,  dissimulant  ce  honteux  caprice  par  une  déie- 
rence  apparente  pour  le  désir  de  la  reine  son  épouse 
(161 3).  Georges  Villiers  en  moins  de  deux  ans  monta 
aux  plus  hautes  dignités  :  il  fut  créé  marquis  et  puis 
duc  de  Buckinghaui ,  devint  le  premier  ministre  du  roi 
et  le  dispensateur  suprême  de  ses  &veurs.  Flattant  les 
ignobles  faiblesses  de  Jacques  l",  0  employa  tous  les 
moyens  pour  satisfaire  la  cupidité  de  ce  prince  et  la 
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sienne  propre;  et,  secondé  par  la  criminene  connivence 

du  chancelier  Bacon ,  il  établit  arbitrairement  des  taxes 
iniques ,  vendit  les  privilèges ,  se  joua  avec  la  convoca- 
tion et  la  di^lution  des  parlements,  et  alla  jusqu*à  je- 
ter son  pays  dans  la  guerre,  sans  autre  intérêt  que  celui 
de  son  orgueil  et  de  son  ambition.  Envoyé  à  Madrid 
pour  traiter  le  mariage  du  prince  de  Galles  avec  Tinfante 
Marie,  sœur  de  Philippe  IV,  il  fit  ëdiouer  cette  négo- 
ciation par  son  insolence ,  et  se  vengea  de  son  échec  en 
armant  l'Angleterre  contre  l'Espagne  (iGaS).  L'année 
suivante  on  le  vit,  chargé  de  demander  à  Louis  XJU  la 
main  de  la  princesse  Henriette-Marie  pour  le  fils  de 
Jacques  l'',  ne  faire  de  cette  autre  ambassade  qu'une 
occasion  et  qu'un  prétexte  poiur  étaler  aux  yeux  de  la 
cour  de  France  ses  audacieuses  galanteries  avec  la  reine 
Anne  d'Autriche.  Aussi  puissant  après  Favénement  de 
Charles  I"  qu'il  l'avait  été  auparavant  (  i  626),  il  contri- 
bua beaucoup  à  engager  ce  malheureux  monarque  dans 
la  voie  fimeste  au  hout  de  laquelle  devait  se  dresser  pour 
lui  féchafaud.  Louis  XIII  et  Richelieu,  animés  contre 
Buckingham  d'une  commune  haine,  ne  lui  permirent 
pas  de  revenir  à  Paris  pour  y  reparier  à  la  reine  de  son 
amour  :  ce  fut  le  signal  d'une  déclaration  de  guerre  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  France  (1607).  L'insolent  favori 
se  flattait  de  tromper  la  nation  anglaise  sur  les  motifs 
de  cette  guerre,  en  se  faisant  le  champion  des  hugue- 
nots finançais  alors  en  armes  contre  la  cour.  Mais  la 
défaite  que  son  impéritie  fit -essuyer  aux  armes  britanni- 
ques dans  son  expédition  de  l'île  de  Ré  ajouta  les  ressen- 
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timents  de  i orgueil  national  quelle  avait  humilié  à  la 
haine  universelle  dont  il  était  déjà  l'objet.  Il  venait  d'ar- 
river À  Portamouth  pour  hâter  les  préparati&  d'une  nou- 
velle attaque  contre  la  France  (i  628),  lorsqu'il  (ut  assas- 
siné par  un  de  ces  fanatiques  qui  se  donnent  pour  mission 
de  venger  par  le  crime  les  griefs  de  leur  pays.  Buckingham 
n'était  âgé  que  de  trente-six  ans. 

GUSTAVË-ADOLPUË  OU  GUSTAVE  U, 
DIT  LB  GRAND, 

ROI  D£  SUÈDE, 

mOISikl»  FILS  01  CHARLES  IX,  ROI  OB  SOàOB,  BT  DB  CHMSTINB 

DB  ROLSTBIK-CSOTTOUF. 

(N*  2491.)  D'aph»  oa  UbUau  du  teiii|>s. 

Né  le  9  décembre  — Marié,  le  25  novembre 

1610,  à  Marie-Éléonore  de  Brandebourg,  seconde  fille 
de  Jean-Sîgismond ,  électeur  de  Brandebourg,  duc  de 

Prusse ,  et  d'Anne  de  Brandebourg.  —  Mort  le  1 6  no- 
vembre i63a. 


GUSTAVE-ADOLPHE, 

ROI  DE  SUÈDE. 
(N*  24<Ji.)  Aacitn  lablcuu. 


(N*  3M3.) 


GUSTAVE-ADOLPHE. 

ROI  DE  SUÈDE. 

Dt  GBeon,  (Taprè»  on  tmntn  laMcna. 
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Gustave-Adolphe  est  le  hëros  de  la  réforme.  Pendant 

les  cent  années  de  combats  qu  elle  eut  à  livrer,  elle  n  eut 
à  son  service  ni  un  esprit  plus  élevé,  ni  un  plus  grand 
cœur,  n  llionora  par  ses  vertus,  et  par  son  génie  la  fit 
triompher  sur  les  champs  de  bataille. 

Gustave-Adolphe  avait  reçu  une  si  forte  éducation, 
son  adolescence  semblait  déjà  si  mûre  pour  le  comman- 
dement, que,  malgré  la  loi  qui  fixait  à  vingt-quatre  ans 
la  majorité  des  rois,  les  états  de  Suède  le  laissèrent,  dans 
sa  dix-septième  année,  prendre  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Le  premier  acte  de  son  administration  fut 
de  placer  à  la  tête  de  ses  conseils  le  célèbre  Axd  Oxens- 
tiem,  avec  le  titre  de  chancelier.  Ayant  ainsi  pourv*u  aux 
ailaires  du  dedans,  le  jeune  monarque  se  mit  à  Toeuvre 
pour  ^re  face  à  la  triple  guerre  que  la  Suède  soute- 
nait alors  contre  le  Danemarck,  la  Russie  et  la  Pologne. 
Une  prompte  paix,  conclue  par  la  médiation  de  l'Angle- 
terre et  des  Provinces-Unies ,  termina  sans  trop  de  désa- 
vantage sa  querelle  avec  les  Danois  (  1 6 1 3).  Contre  les 
Russes,  il  fallut  tirer  fépée;  mais  la  guerre  ne  fut  pas 
longue,  et  le  czar  Michel  Romanofl' souscrivit  en  1617 
un  traité  qui  laissait  la  Suède  victorieuse  et  agrandie. 
Restait  Sigismond,  roi  de  Pologne  et  en  même  temps 
roi  détrôné  de  Suède,  dont  les  réclamations  et  les  armes 
étaient  menaçantes.  Gustave-Adolphe  se  décida  à  pré- 
venir son  compétiteur,  et  fit  contre  lui  les  préparatife 
les  plus  redoutables  (1 63 1).  Ce  fut  alors  qu*il  commença 
dans  Tordre  et  les  mouvements  de  son  armée  les  chan- 
gements qu'il  Rêvait  achever  plus  tard  en  Ailen^agne. 
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sur  le  grand  théâtre  de  ses  victoires,  et  qui  ont  attaché 
son  nom  à  l'une  des  plus  importantes  révolutions  dans 
l'art  de  la  guerre.  Un  code  fut  publié,  qui  réglait  tous 
les  détails  du  service  militaire  et  y  faisait  entrer  les  rigour 
reusos  observances  du  cuite  religieux.  Avec  vingl  (jnatre 
mille  combattants  ain&i  disciplinés  et  animés  de  la  pen- 
sée de  leur  dief ,  Gustave-Adolphe  eut  une  suite  de  suc- 
cès presque  continuels  contre  les  troupes  polonaises. 
La  prise  de  Higa,  les  deux  batailles  rangées  de  W  alhof 
(1626)  et  de  Stum  (1629),  témoignèrent  de  la  supé- 
riorité de  son  génie  et  de  la  forte  organisation  de  son 
armée,  et,  malgré  les  secours  de  fempire,  Sigismond 
fut  forcé  de  conclure  une  trêve  de  six  ans,  qui  laissait 
les  Suédois  en  possession  de  toutes  leurs  conquêtes  (sep- 
tembre 1619). 

C'était  par  lliabile  et  puissante  médiation  du  cardinal 
de  Richelieu  qu'avait  été  conclue  cette  trêve,  qui  permit 
enfin  au  héros  du  Nord  de  se  jeter  sur  f  Allemagne  pour 
y  relever  le  drapeau  abattu  de  la  réforme.  Débarqué 
en  Poméranie  le  ih  juin  i63o,  (iustave  eut  bientôt 
conquis  toute  cette  province ,  chassé  les  impériaux  du 
Mecklenboui^  et  du  firandebouig,  et  signé  à  Bem- 
wald,  dans  cette  dernière  contrée,  le  traité  qui  lui 
assurait  les  subsides  de  la  France  (aS  janvier  i63i). 
L'Allemagne  lutliérienne,  foulée  sous  les  pieds  de  Wal- 
lenstein  et  de  Tilly ,  hésitait  à  se  déclarer  pour  son  nou- 
veau défenseur,  et  le  sac  récent  de  Magdebourg  venait 
d'ajouter  à  l'eflVoi  qui  la  tenait  iiiiinobile.  Mais  Gustave- 
Adolphe,  en  apprenant  cette  destruction,  comparée  avec 
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joie  par  son  auteur  k  oelle  de  Troie  et  de  Jérusalem , 

s'enflamma  à  la  vengeance.  Sans  tenir  compte  du  nombre 
de  ses  ennemis,  il  se  porte  en  avant,  reçoit  dans  les 
niDgB  de  son  armée  l'électeur  de  Saxe  réduit  à  choinr 
entre  son  alliance  et  celle  de  Tempereur,  et  le  7  sep- 
tembre i63i  il  se  trouve  dans  la  plaine  de  Leipsick  en 
face  de  Tilly,  le  farouche  destructeur  de  Magdeboui^. 
Le  triomphe  des  Suédois  fut  complet,  et  en  un  seul  jour- 
la  maison  d'Autriche  perdit  le  fruit  de  onze  années  de 
victoires.  On  sattendait  que  Gustave,  qui  navait  plus 
d'armée  devant  lui,  allait  s  élancer  jusqu'à  Viemie  et  y 
dicter  la  paix  à  l'empereur,  ou  lui  ôter  la  couronne.  D 
jugea  plus  sur  de  se  porter  sur  le  Rhin  pour  y  briser  la 
ligue  catholique  et  rendre  au  parti  protestant  son  orga- 
nisation et  sa  force  dans  l'ouest  comme  dans  le  nord  de 
l'Allemagne.  En  moins  de  huit  mois  ce  but  fut  atteint  : 
il  était  parti  avec  vingt-rinq  mille  hommes  du  champ  de 
bataille  de  Leipsick  ;  il  arriva  avec  soixante  mille  conlba^ 
tants  devant  Mayence ,  entraînant  à  sa  suite  la  belliqueuse 
jeunesse  de  la  Saxe,  de  la  Thuringe  et  de  la  FVaoconie 
qui  avait  répondu  à  son  cri  de  liberté  et  de  vi("toire.  L'é- 
lecteur de  Bavière  refusa  de  subir  les  dures  conditions 
imposées  par  Gustave  aux  membres  dispersés  de  la  ligue 
cathohque  :  il  appela  ainsi  la  guerre  sur  ses  états ,  et 
Tilly,  battu  au  passage  du  Lech  comme  à  Leipsick,  tomba 
mort  aux  pieds  de  son  vainqueur.  Gustave  eut  la  joie  de 
faire  entrer  i  ses  côtés  dans  Munich  l'élecleur  palatin 
dépouillé  jadis  par  le  Bavarois,  son  parent;  et  Ferdi- 
nand 11,  menacé  dans  Vienne,  n'eut  plus  despoir  que 
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dans  Tépëe  deWallenstein ,  que  naguère  il  avaltbrisëe  hil> 
même.  Alors  se  trouvèrent  en  face  Tun  de  Tautre,  sous  le 
regard  de  l'Europe  attentive,  ces  deux  capitaines  dont  les 
noms  remplissaient  toutes  les  boudies,  i*un,  rénovateur 
deTart  de  la  guerre  dans  les  temps  modernes,  l'autre  ap- 
paraissant comme  le  dernier  et  le  plusgrand  descondoUieri 
du  moyen  âge.  Us  restèrent  trois  mois  entiers  sous  les 
murs  de  Ntvemberg,  se  tenant  l'un  l'autre  en  échec  et 
abandonnant  leurs  armées  immobiles  aux  ravages  de  la 
famine  et  des  maladies.  L'impétueux  Gustave  perdit  le  pre- 
mier patience  et  alla  se  jeter  sur  la  Bavière;  Wallenstein 
s'ébranla  contre  la  Saxe  et  força  le  roi  de  Suède  de  re- 
venir à  la  défense  de  l'électeur,  son  allié.  Une  bataille 
était  devenue  inévitable  :  elle  s'engagea  le  1 6  novembre 
i63a.  Ce  fut  cette  joiynée  de  Lutzen  dans  laquelle  le 
monarque  suédois,  frappé  à  mort,  sembla  laisser  à  ses 
solda b  son  courage  et  son  génie  pour  vaincre  un  ennemi 
jusqu'alors  invincible.  Plusieurs  bistohens  croient  que 
Gustave-Adolphe  dut  i  ce  trépas  prématuré  d'échapper 
à  la  séduction  périlleuse  des  conquêtes  et  de  conserver 
ainsi  un  nom  pur  et  sans  tache  auprès  de  la  postérité. 

CHRISTIAN  IV, 
ROI  DE  DANEMARGK* 

FILS  OB  PRKOBHIC  II,  BOI  DE  DANEMARCK,  ET  DE  SOPHIE 

DE  MEGKLENUOIRG. 

(  N*  "im.  )  Owar  Goi ,  d'apria  m  anden  taUcau. 

Né  le  13  avril  i^yy.  — Marie,  en  1098,  à  Anne- 


492  GALERIES  HISTORIQUES 

Catherine ,  fille  de  Joacbim-Frédëric ,  maigrave  de  Bran- 
debouig.  —  Mort  ie  a8  février  i648.. 

Christian  IV  est  un  des  plus  grands  princes  qui  aient 
gouverné  le  Danemarck.  Pendant  son  long  règne  îi  ne 

cessa  de  déployer  une  acthnté  infatigable  pour  tout  ce 
qui  pouvait  donner  à  son  peuple  la  puissance  et  la  gloire  i 
mais  la  fortune  fut  presque  toujours  contraire  à  ses  des- 
seins, n  était  encore  mineur  quand  il  monta  sur  ie  trône, 
et  ne  fut  mis  qu'à  1  âge  de  dix-neuf  ans  en  pleine  posses- 
sion de  l'autorité  royale  (i  096).  On  le  vit  aussitôt  porter 
sur  toutes  les  parties  de  ladministration  un  regard  at> 
tentif ,  veiller  à  ses  frontières  inquiétées  par  la  rivalité 
ambitieuse  clos  Suédois,  et,  dans  la  vigilante  exploration 
des  côtes  de  son  royaume ,  meuei'  ses  vaisseaux  jusqu'aux 
confins  de  la  Moscovie ,  sur  la  mer  Blanche  (1599).  Mais 
faristocratie  féodale  avait  conservé  dans  les  monarchies 
du  Nord  son  or-^anisation  et  toute  sa  force,  et,  jalouse 
delà  royauté,  elle  entrava  dès  leur  naissance  les  projets 
de  Christian  pour  la  grandeur  et  la  prospérité  du  Dane- 
marck. Cependant,  en  1611,  il  se  crut  assez  fort  pour 
éclater  contre  la  Suède,  qui  le  menaçait  toujours,  et 
alla  mettre  le  siège  devant  Cahnar.  Les  succès  de  cette 
guerre  furent  variés;  mais  Gustave-Adolphe,  qui  venait 
de  succéder  h  Charles  IX ,  avait  besoin  de  la  paix  pour 
s  ailermir  sur  le  tiône ,  et  il  Tacheta  au  prix  de  quelques 
avantages  laissés  au  Danemarck  (janvier  i6i3).  Bien- 
tôt commença  en  Allemagne  la  guerre  de  Trente  ans. 
Christian,  par  de  fréquenU)  voyages,  s  était  fait  connaître 
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aux  peuples  de  cette  contrée,  et  h  ])lusieurs  reprises 
il  s*était  efforcé  duiiir  les  princes  luthériens  en  une 
seule  alliance,  où  il  serait  entré  avec  T Angleterre  et  les 
Provinces-Unies.  L'occasion  de  prendre  en  main  la  cause 
du  protestantisme  devait  lui  être  précieuse  :  il  la  saisit 
avec  empressement.  Reconriii  chef  de  la  ligue  du  Nord 
et  soutenu  par  fai^gent  de  la  France  (  i6a5),  Christian 
descendit  avec  une  belle  armée  en  Allemagne,  et  sa 
présence  y  rassura  les  luthériens  abattus.  Mais  plus  heu- 
reux, sinon  plus  habile  que  lui,  Tilly,  qui  commandait 
les  troupes  de  la  ligue  catholique,  le  battit  dans  la  cé- 
lèbre journée  de  Lutter,  au  pays  de  Brunswick  (  1 626). 
Ce  fut  en  vain  qu'avec  des  régiments  tirés  de  la  Hol- 
lande, de  TAngieterre  et  de  la  France  même,  Christian 
se  recomposa  une  armée  et  essaya  Tannée  suivante 
de  trouver  la  fortune  plus  favorable.  \\  allenstein  avait 
uni  ses  forces  à  celles  de  Tilly  et  concertait  avec  lui  ses 
manœuvres.  De  proche  en  proche ,  les  Danois  furent 
poussés  jusqu'au  fond  de  la  presqu'île  de  Jutland ,  et  â 
peine  leur  roi  put -il  mettre  ses  débris  à  couvert  dans 
Tile  de  Fionie.  Cependant  le  courage  de  Christian  ne 
l'abandonna  pas  en  cette  extrémité  :  il  jeta  des  secours 
dans  Stralsund  assiégée  par  Wallenstein ,  et  se  joignit 
aux  Suédois  pour  détruire  la  marine  naissante  à  l'aide 
de  laquelle  Ferdinand  11  espérait  consommer  l'asservis- 
sement de  TAUemagne.  Son  attitude  en  face  d'un  ennemi 
victorieux  fut  si  fière  et  si  menaçante,  que  l'empereur 
fut  presque  heureux  de  lui  donner  la  paix  (20  mai  1629). 
Christian  tâcha  plus  tard  d'intervenir  comme  média- 


494  GALËR1E5  UlSTOaiQUES 

teur  dans  la  grande  querelle  où,  oonune  général,  il 

avait  joué  longtemps  un  rôle  si  malheureux.  Mais  tandis 
que,  suivant  ses  désirs,  il  voit  des  conférences  s'ouvrir  à 
Munster  et  à  Osnabruck  (i64i).  les  Suédois,  poussés 
par  Ténergie  conquérante  que  leur  avait  inspirée  Gus- 
tave-Adolphe  et  animés  contre  le  Danemarck  de  leur» 
vieux  ressentiments,  se  jettent  sur  le  Holstein  et  meoft» 
cent  Christian  jusque  dans  sea  iksL  Lintrépida  noiiar- 
que  tînt  tète  pendant  trois  ans  au  génie  de  Torstenson , 
et,  quoique  accablé  de  revers,  s  il  eût  disposé  seul  des 
destinées  de  son  peuple,  il  n*eût  consenti  qu*à  une  paix 
lK»orable.  Mais  le  sénat  et  la  noblesse  le  contraignirent 
à  l'acheter  par  des  conditions  qui  affaiblirent  le  Dane- 
marck et  rhumilièreut  (i3  août  i6/i5).  Christian  IV 
régna  encore  trob  ans,  toujours  en  lutte  avec  Taristo- 
cratie  danoise  pour  des  réformes  salutaires  qu*ii  ne  pou- 
vait faire  prévaloir,  et  moiu'ut  le  28  février  i648,  dans 
la  soixante  et  onzième  année  de  son  âge. 

MUSTAPHA  I*, 

SULTAN  D£â  TUACS  OTTOMANS, 

PILS  DE  MAHOIIKT  III. 

(N*  2495.)  

Né  en       —  Mort  le  10  septembre  1623. 

Mustapha,  ^i^é  par  Acbmet  dans  le  massacre  gé- 
néral de  ses  frères,  lui  succéda  en  1617.  0  se  signala 
bientôt  par  de  tels  actes  de  folie  et  de  cruauté,  que  ses 
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vizirs  le  détrônèrent  au  bout  de  quatre  mois ,  comme  inca- 
pable de  régner.  Cependant  son  neveu  Osman ,  qui  l'avait 
remplacé  sur  le  trône,  ayant  été  victime  en  i69!i  d'une 
insurrection  des  janissaires,  Mustapha  fut  tiré  du  puits 
où  il  était  emprisonné,  pour  reprendre  le  gouvernement 
de  Tempire.  Sa  cag^vité  ne  lui  avait  pas  rendu  le  sens, 
et  les  mêmes  excès  renversèrent  une  seconde  fois  son 
pouvoir.  Livré  aux  insultes  de  la  populace  A  travers  les 
rues  de  Constantinople ,  il  fut  recoiuluit  dans  sa  prison, 
et  peu  de  jours  après  il  fut  étranglé  (  i  o  septembre  1 6  a3). 

OSMAT^  11, 
SULTAN  DES  TUBCS  OTTOMANS, 

FILS  D*ACUMET  l". 
(N'  2496.)   

Né  vers  i6q6.  —  Mort  le  19  mai  16a a. 

Ce  prince  n* était  âgé  que  de  douze  ans  lorsqu^îl  monta 

sur  le  trùiie  des  Otlonians.  Il  n'en  eut  pas  moins  l'esprit 
guerrier  de  sa  race,  et  en  1619  il  envoya  son  grand 
visir  Délire  la  guerre  au  schah  de  Perse.  Après  lavoir 
contraint â  demander  la  paix  (1 6a o),  il  tourna  ses  armes 
contre  la  Pologne  et  alla  lui  inènie  assiéger  la  ville  de 
Ghoczim,  en  Moldavie  (  1 6a  1).  Âu  retour  de  cette  expé- 
dition, qui  ne  lut  point  heureuse,  Osman  forma  le  pro- 
jet de  détruire  les  janissaires  pour  leur  substituer  une 
milice  arabe.  Cette  turbulente  infanterie  ne  lui  permit 
pas  d'accomplir  son  dessein;  elle  se  révolta,  s'empara  du 
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Jeune  sultaii  et  le  conduisit  au  château  des  Sept-Tours, 
où  il  Alt  étran^é  (19  mai  1 6aa),  dans  Ja  aeiaème  annëe 
de  son  âge. 

AMURATH  IV, 

SULTAN  DES  TLIiCS  OTTOMANS. 

PtLS  VACMUVt  1". 
(N*  «497.)   

Né  en  1 608.  —  Mort  le  Ô  février  i64o. 

Amurath  IV,  frère  d'Osman ,  succéda,  à  râgede<rùnM 
ans,  à  sou  oncle  Mustapha.  Ce  prince  montra  1  esprit 
entreprenant  et  belliqueux  des  anciens  sultans,  et  mêla 
quelques  qualités  dignes  d*un  roi  aux  vices  grossiers  qui 
firent  sa  honte  et  sa  perte.  Pendant  ie  cours  presque 
entier  de  son  règne  il  fit  la  guerre  contre  les  Persans 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers.  Deux  fois  ses 
troupes  échouèrent  contre  Bagdad  (1 6^4  et  i63i),  et 
cette  ville  ne  tomba  entre  ses  mains  qu'après  un  troi- 
sième  sicfre  cju'il  dirigea  lui-même  (i638).  Ërivan,  la 
capitale  de  l'Arménie  persique ,  était  devenue  sa  con- 
quête deux  ans  auparavant.  Mais  Amurath  ternît  llion- 
iH'ur  (le  ses  armes  par  ses  atroces  barbaries  et  excita  le 
mépris  de  ses  sujets  par  sa  brutale  ivrognerie.  Il  mourut 
des  excès  auxquels  il  s  était  livré  dans  la  fête  du  Bairam 
de  Tannée  i6âo. 


FLN   DU   iNEUMÈME  VOLLME. 
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